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LISTE    DES    MEMBRES 


DE    LA 


SOCIÉTÉ  HISTORIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE  DU  MAINE 


Membres    du    Bureau 


Président MM.     Eugène  HUCHER. 

l     Arthur  BERTRAND 
Vice-Présidents..  \    Henri  CHARDON. 


f    L'abbé  Robert  CHARLES. 
l     Charles  COSNARD. 


Secrétaires.  ...  ^    ^,^^^^^  Gustave  ESNAULT. 

Trésorier Edmond  MONNOYER. 

Bibliothécaire  archiviste.  Louis  BRIÈRE. 


Membres  d'honneur 

NN.  SS.  LES  ÉVÊQUES  du  Mans  et  de  Laval. 
MM.  le  Préfet  de  la  Sarthe. 
le  Préfet  de  la  Mayenne. 
le  Maire  du  Mans, 
le  Maire  de  Laval. 
Mg^'"  SAUVÉ,  prélat  de  la  maison  de  Sa  Sainteté,  recteur 

de  l'Université  catholique  d'Angers  (2  exemplaires). 
LeR.  P.  dom  Paul  PIOLIN,  prieur  de  l'abbaye  de  Solesmes, 
près  Sablé  (Sarthe). 
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MM.  Eugène  HUCHER,  ^^,  tît,  Q  l,  membre  non  résidant 
du  Comité  des  travaux  historiques,  à  la  Renardière, 
près  le  Mans,  et  rue  de  la  Mariette,  126,  au  Mais. 


Membres  honoraires 

D'AMÊCOURT  (le  vicomte  Gustave  de  Ponton),  #, 
*hi  président  de  la  Société  française  de  Numisma- 
tique et  d'Archéologie,  rue  d 3  l'Université,  18,  h. 
Paris,  et  à  Trilport  (Seine-et-Marne). 

MARCHEGAY  (Paul),  ^,  0,  archiviste  honoraire, 
aux  Roches-Baritaud  ,  par  Chantonnay  (Vendée). 

PALUSTFvE  (Léon),  directeur  de  la  Société  française 
d'Archéologie  pour  la  conservation  et  la  description 
des  monuments  ,  rampe  de  la  Tranchée,  61,  à  Tours 
(Indre-et-Loire). 

PORT  (Célestin),  0  ^,  ||  I,  lauréat  et  correspondant 
de  l'Institut,  archiviste  de  Maine-et-Loire,  à  Angers. 

ROBERT  (Charles)  C  ^,  intendant  général  inspec- 
teur en  retraite,  membre  libre  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  membre  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes, 
avenue  de  Latour-Maubourg,  25,  à  Paris. 


Membres  fondateurs 

De  BEAUCHAMPS  (le  baron  Emmanuel),  au  château 
de  Beauchamps,  par  la  Ferté-Bernard  (Sarthe). 

Des  CARS  (le  marquis  Louis),  lieutenant  au  104"  de 
ligne,  conseiller  général  de  la  Sarthe ,  au  château 
de  Sourches,  par  Conlie  (Sarthe)  et,  75,  rue  de 
Grenelle,  à  Paris. 

CHEVRIER,  Q,  notaire  honoraire  à  Sablé  (Sarthe). 
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MM.  COSNARD  (Charles),  avocat,  rue  du  Bourg-d'Anguy, 
25,  au  Mans. 

FLEURY  et  DANGIN,  imprimeurs  à  Mamers  ^Sarthe). 

GUILLER   (Emile),   à  Sainte-Suzanne  (Mayenne). 

De  JUIGNÉ  (le  marquis),  ancien  député,  au  château 
de  Juigné,  par  Sablé  (Sarthe),  et  rue  de  Lille,  67, 
à  Paris. 

De  La  ROCHEFOUCAULD,  duc  de  BISACCIA  (Marie- 
Charle.s-Gabriel-So.sthène ,  comte),  grand'croix  de 
l'ordre  de  Pie  IX,  grand'croix  de  l'ordre  de  Saint- 
Janvier  et  de  Constantin  des  Deux-Siciles ,  chevalier 
de  Malte,  ancien  ambassadeur,  député  et  conseiller 
général  de  la  Sarthe,  rue  de  Varenne,  47,  à  Paris, 
et  au  château  de  Bonnétable  (Sarthe). 

Le  comte  (Ernest),  e^,  au  château  de  Montigny, 
par  la  Fresnaye  (Sarthe). 

De  MAILLY-NESLE  (le  marquis  Arnould),  prince 
d'ORANGE,  au  château  de  la  Roche-Mailly,  près 
Pontvallain  (Sarthe). 


Membres  titulaires 

ABAUTRET  (Ferdinand),  propriétaire  à  Sablé  (Sarthe). 

D'ACHON  (Charles),  4,  rue  Monplaisir,  au  Mans,  et 
à  la  Roche-de-Gennes ,  par  Gennes  (  Maine-et- 
Loire). 

ALOUIS  (Victor),  ||,  professeur  au  Lycée,  rue  des 
Chanoines,  26,   au  Mans. 

D'AMÉCOURT  (le  baron  René),  à  Saint-Calais  (Sarthe). 

D'ANGÉLY-SÉRILLAC  (le  comte  Albert),  conseiller 
général  de  la  Sarthe,  au  château  de  Sérillac,  par 
Beaumont-le-Vicomte,  et  2,  rue  du  Mail,  au  Mans. 

ANGOT  (l'abbé),  vicaire  de  Saint- Vénérand ,  à  Laval 
(Mayenne). 
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MM.  D'AUBIGNY  (Edouard),    6,   rue    Porion,   à  Amiens 

(Somme). 
De  BASTARD-D'ESTANG  (le  vicomte  François),   # , 

maire  d'Avoise,  ancien  sous-préfet,  au  château  de 

Dobert,  par    Parce   (Sarthe),    et    21,    rue   Saint- 
Dominique  ,  à  Paris. 
De  La  BEAULUÈRE   (Louis),    au    château    de    la 

Drujotterie,  à  Entrammes  (Mayenne),    et  rue  du 

Théâtre,  à  Laval. 
BERNARD  (Almire),  ancien  notaire,  à  Saint-Pierre- 

sur-Orthe,  par  Saint-Martin-de-Gonnée  (Mayenne). 
BERTRAND  (Arthur),  ►§< ,  4| ,  archiviste-paléographe, 

ancien  conseiller  de  préfecture  de  la  Sarthe ,  rue  de 

Flore ,  48 ,  au  Mans. 
BLANCHARD  (Jacques),  %,  2  bis,  rue  du  Pont-Neuf, 

à  Paris. 
BOULAY  de  la  MEURTHE   (  le  vicomte  )  ,    rue    de 

l'Université,  23,    à  Paris. 
BOULLAY  (l'abbé),  supérieur  du   collège  de  Sainte- 
Croix  ,  au  Mans. 
BOURGUIGNON;    ingénieur    civil,    architecte,     rue 

d'Accès,   62,    au   Mans. 
BOURIAT   (Félix),   maire   de    Changé,    au    château 

des  Arches,  par  Yvré-l'Évéque  (Sarthe),  et  8,   rue 

Lavoisier,  à  Paris. 
BRIÈRE  (Louis),  rue  de  Gourdaine,  33,  au  Mans. 
BRINDEAU  (Paul),  archiviste-adjoint  du  département 

de  la  Sarthe,  rue  aux  Lièvres,  54,  au  Mans. 
De  CAIGNOU  (Jules) ,  maire  de  Livet,  rue  de  Tascher, 

1 ,  au  Mans. 
CAILLAUX  (Eugène),   ^,   conseiller  général  de  la 

Sarthe,    ancien    sénateur  et  ancien   ministre,   rue 

Auvray,  37,  au  Mans,  et  rue  de  Lisbonne,  10,  Paris. 
CELIER  (Alexandre),  avocat,  avenue  de  Paris,  31, 

au  Mans. 


-  9  — 

MM.  CHAMPION    (Honoré),    libraire -éditeur,    15,    quai 

Malaquais,   à   Paris   (6  exemplaires). 
CHANSON  (l'abbé  François-René),   curé-archiprêtre 

de  Mamers. 
CHANSON  (l'abbé  Léon),  chanoine   honoraire,   17, 

rue  de  Ballon  ,  au  Mans, 
CHARDON   (  Henri  )  ,    Q ,    conseiller    général   de  la 

Sarthe,  38,  rue  de  Flore,  au  Mans,  et  à  MaroUes- 

les-Braults   (  Sarthe  ). 
CHARLES   (l'abbé   Robert),   60,   rue  de  Flore,    au 

Mans. 
CHARLOT   (l'abbé   François),    principal   du   collège 

de  Mamers  (Sarthe). 
De  CHARNACÉ  (l'abbé),  chanoine  honoraire  de  Laval, 

aux  Courans,  à  Château-Gontier  (Mayenne). 
De  CHAUVIGNY  (René),    ||,   8,  rue  Tronchet,  à 

Paris,   et  au  château   de   la  Massuère,   par  Bessé 

(Sarthe). 
CHEDEAU  (Charles),  avoué  à  Mayenne,  président  de 

la  Société  archéologique  de  Mayenne  (Mayenne). 
CHEVALIEPt  (Victor),   membre   du   conseil  général 

à  Saint-Antoine-de-PiOchefort,  par  la  Ferté-Bernard 

(Sarthe). 
.     -    CLOUET  (le  baron  L.-C),   ^ï^,  frue  de  Flore,  89,  au 

Mans. 
De   CONTADES   (le    comte),    au   château   de   Saint- 
Maurice,   à   la    Ferté-Macé   (Orne). 
COTTREAU  (  M»ie  Emile  ) ,  au  château  de  Roches ,  par 

Sceaux  (Sarthe ). 
De  COURCIVAL  (le  marquis  Gustave),  %^  au  château 

de  Courcival,  par  Bonnétable  (Sarthe),  et  112,  rue 

Marcadet,    à  Paris. 
COURTILLIER  (  Zacharie  ) ,  #  ,  membre  du  conseil 

général  de   la  Sarthe,   au    château  du  Perray,    à 

Précigné   (Sarthe). 
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MM.  De  COURTILLOLES  (Ernest),  au  château  de  Gour- 
tilloles,  à  Saint-Rigomer-des-Bois  (Sarthe). 

De  GUMONT  (le  comte  Charles),  au  château  de 
l'Hôpiteau ,   par   Sillé-le-Guillaurae  (Sarthe). 

DESVIGNES  (l'abbé),  professeur  au  Petit-Séminaire 
de  Précigné   (Sarthe). 

DUBOIS  (l'abbé  Ernest)^  vicaire  à  Brûlon  (Sarthe). 

DUBOIS  (  Gaston  ) ,  archiviste-paléographe  ,  rue  de 
Ballon,  33,  au  Mans,  et  à  Paris,  57,  rue  St-Jacques. 

DUCHEMIN,  archiviste  du  département  de  la  Sarthe, 
'27,   rue   des  Plantes,   au  Mans. 

DUPUIS,  percepteur  d'Yvré  -  l'Évêque ,  rue  de  la 
Mariette ,   10 ,   au   Mans. 

ESNAULT  (l'abbé  Gustave),  pro-secrétaire  de  l'Évêché, 
correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  publique, 
rue  de  Ballon,  39,  au  Mans. 

De  FARCY  (Louis),  parvis  Saint-Maurice,  8,  à  Angers. 

De  FARCY  (  Paul  ),  30,  rue  Dorée ,  à  Château-Gontier. 

FOLLIOLEY  (l'abbé),  proviseur  du  Lycée,  à  Laval. 

FOUQUÉ  (l'abbé  Gabriel),  chef  d'institution,  rue 
Marengo ,  2 ,    au  Mans. 

De  FRESNAY  (le  marquis),  au  château  de  Montcorbeau, 
par  Ambrières  (Mayenne). 

FROGER  (l'abbé),  professeur  au  collège  de  Sainte- 
Croix  ,   au  Mans. 

GARNIE?».  (Louis),  architecte,  rue  de  Bel-Air,  49, 
à  Laval. 

De  GASTINES  (  le  comte  Léonce  ),  archiviste-paléo- 
graphe, au  château  de  la  Deni.sière,  à  ChaulTour, 
(Sarthe),  et  rue  de  Recouvrance,  3'2,  à  Orléans 
(Loiret). 

GILLARD  (l'abbé),  curé  de  Saint -Fraimbault  de 
Lassay   (Mayenne). 

LE  GONIDEC  DE  TRAISSAN  (le  comte  Paul),  #,  ^, 
rue  Saint-Malhurin,  5,   à  Laval. 
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MM.  GOUIN  (l'abbé  Amédée) ,  chanoine  honoraire,  supé- 
rieur  du    Grand-Séminaire   du  Mans. 

GOUPIL,  au  château  de  Pescheré,  au  Breil  (Sarthe). 

De  GRANDVAL  (Georges),  au  château  de  la  Groirie,  à 
Trangé,  près  le  Mans,  et  rue  du  Cirque,  2,  au  Mans. 

GUESDON   (l'abbé),    curé  d'Aron  (Mayenne). 

GUIET  (le  docteur),  %,  rue  Champ-Garreau ,  18, 
au   Mans. 

GUILLER  (l'abbé),  chanoine  titulaire,  rue  d'Avesnières, 
6,  Laval  (Mayenne). 

HAENTJENS  (Alfred),  0  ^,  conseiller  général  de  la 
Sarthe,  avenue  des  Champs-Elysées,  90,  à  Paris,  et 
au  château  de  la  Perrigne,  à  Saint-Corneille  (Sarthe). 

HARDOUIN-DUPARG  (André),  rue  Prémartine,  19,  au 
Mans. 

HIRON  (l'abbé),  professeur  au  collège  de  Saint-Calais 
(Sarthe). 

HOUEAU,  au  château  du  Grand-Perray,  près  Vaas 
(Sarthe). 

HUBLIN  (Léon),  boulevard  extérieur  de  la  Gare,  usine 
Garrel,  au  Mans. 

HUCHER  (Ferdinand),  à  la  Renardière,  près  le  Mans, 
et  rue  de  la  Mariette,  126,  au  Mans. 

JOUBERT  (André),  boulevard  du  Haras,  17,  à  Angers 
(Maine-et-Loire),  et  aux  Liitz-de-Daon,  à  Château- 
Gontier,  (Mayenne). 

De  JUIGNÉ  (le  comte  Henri),  |j,  7,  rue  de  Berri,  à 
Paris,    et  au   château  de  Juigné   (Sarthe). 

De  LAMANDÉ  (Louis-Jules),  au  château  de  Doussay, 
à  la  Flèche  (Sarthe). 
'  De  LA  SUZE  (Stanislas  Chamillart,  marquis),  tt,  au 
château  de  Vadré,  par  Malicorne  (Sarthe). 

LATOUCHE  (l'abbé  Arthur),  aumônier  de  Notre- 
Dame,  à  la  Flèche  (Sarthe). 

LEBLANC  (Edmond),  conseiller  général  de  la  Mayenne, 
à  Mayenne  (Mayenne). 
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MM.  LEDRU    (  l'abbé    Ambroise  ) ,    professeur    au    Petit- 
Séminaire  de   Précigné  (Sarthe). 

LE  FIZELIER  (Jules),  ancien  vice-président  du  conseil 
de  préfecture  de  la  Mayenne ,  à  Laval ,  et  à  Saint- 
Berthevin   (Mayenne). 

LEGEAY  (Fortuné),  rue  d'Orléans,  12,  au  Mans. 

LE  GUIGHEUX,  ancien  président  du  Gomice  agricole 
de   Fresnay  (Sarthe). 

LEGUIGHEUX-GALLIENNE,  imprimeur-libraire,  rue 
Marchande,    au  Mans. 

LE  LOUET  (l'abbé  E.),  chanoine  de  Givitta-Castellana, 
via   S.    Nicola   a'Gesarini,   3,   Piome. 

LE  VAILLANT  de  la  FIEFFE  (Albert),  à  la  Ghapelle- 
d'Aligné,  par  Bazouges  (Sarthe). 

LIVET  (l'abbé  Julien),  chanoine  honoraire,  curé  de 
Notre-Dame-du-Pré,  au  Mans. 

De  LORIÈRE  (Gustave),  0  «i*,  président  du  conseil 
d'arrondissement,  au  château  de  Ghevillé ,  par 
BrCdon  (Sarthe),  et,  116,  rue  de  Rennes,  à  Paris. 

Du  LUART  (le  marquis),  au  château  du  Luart,  par 
Gonnerré  (Sarthe),  et,  11,  rue  de  Varenne,  à  Paris. 

De  LUGINGE-FAUGIGNY  (le  prince  Louis),  au  châ- 
teau de  Ghardonneux,  par  Ecommoy  (Sarthe). 

MABILLE  DU  GHÈNE  (Arthur),  #,  archiviste-paléo- 
graphe, rue  de  la  Barre,  à  Baugé  (  Maine-et-Loire  ), 
et  au  château  de  la  Crochardière. 

De  MARTENÉ  de  SAINT-PATERNE  (le  comte),  au 
château  de  Saint- Paterne,  par  Alençon. 

MENJOT  D'ELBENNE  (le  vicomte),  au  château  de 
Gouléon,  par  TufTé  (Sarthe). 

MENJOT  D'ELBENNE  (Samuel),  attaché  au  ministère 
des  affaires  étrangères,  258,  boulevard  Saint-Germain, 
à  Paris,  et  au  château  de  Gouléon,  par  Tuffé  (SartheV 

MONNOYER  (Edmond),  imprimeur,  12,  place  des 
Jacobins,  au  Mans. 
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MM.  De  MONTESSON  (le  marquis  René),  conseiller  géné- 
ral de  la  Sarthe,  au  château  de  Maquillé,  par 
Chemiré-le-Gaudin  (Sarthe). 

De  MONTESSON  (la  marquise  Roger),  rue  Sainte- 
Croix,  au  Mans,  et  à  la  Pienaudière;,  à  Saint-Julien- 
en-Champagne   (Sarthe). 

De  MONTESSON  (le  comte  Robert) ,  au  château  de  la 
Livaudière,  par  Fay  (Sarthe). 

De  MONTESSON  (le  vicomte  Charles),  |ç,  rue  Robert- 
Garnier,  16,  au  Mans,  et  au  château  de  Montauban, 
à  Neuville-sur-Sarthe. 

De  MONTMARTIN  (le  R.  P.),  111,  avenue  de  Paris, 
au   Mans. 

De  MONTZEY,    ^,  ^.  ^,  ^,    à  la  Flèche. 

De  NICOLAY,  (le  marquis  Roger),  |s,  au  château  de 
Montfort-le-Rotrou    (  Sarthe  ) . 

NORILLEAU  (Paul),  rue  des  Cordeliers,  ù  Tours. 

PALMÉ  (Armand-Victor),  éditeur,  76,  rue  des  Saints- 
Pères  ,  à  Paris. 

PASQUIER  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  directeur 
de  l'école  Saint-Aubin ,  professeur  à  la  Faculté  des 
Lettres ,  1 ,  rue  du  Château ,  à  Angers. 

PATARD  (  l'abbé  ) ,  curé  de  Yillaines-sous-Malicorne 
(Sarthe). 

PAUTONNIER  (Charles),  marchand  bouquiniste,  rue 
Saint-Honoré,  8,  au  Mans. 

PELLIER  (Alfred),  rue  de  la  Mariette,  34,  au  Mans, 
et  au  château  de  Montertereau ,  à  Parigné-le-Pôlin 
(Sarthe). 

PELOUIN,  avocat  à  Mayenne  (Mayenne). 

PICHON  (l'abbé  Frédéric),  chanoine  honoraire,  .secré- 
taire-général de  l'Évêché,  au  séminaire,  au  Mans. 

Du  PLESSIS  D'ARGENTRÉ  (le  comte  Paul),  maire 
de  Saint-Julien  du  Terroux  (Mayenne),  et  8,  rue 
d'Anjou ,   Versailles. 
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MM.  POINTEAU    (l'abbé),   curé   cVAstillé,    par  Gossé-le- 

Vivien  (  Mayenne  ). 
POIRIER-BÉALU,  libraire,  Grande-Rue  à  Mayenne. 
POTTIER  (l'abbé  Constant),  vicaire  de  Notre-Dame- 

de-la-Couture,  22,  rue  d'Hauteville ,  au  Mans. 
RICHARD   (  Jules-Marie  ) ,    0 ,   ancien    archiviste  du 

Pas-de-Calais,  rue  du  Lycée,  24,  à  Laval. 
RIOUSSE    (Eugène),    principal    clerc    de    notaire, 

3,   place  de   la  Petite-Hollande,   à  Nantes   (Loire- 
Inférieure). 
De  ROUGÉ  (le  vicomte  Jacques),  lauréat  de  l'Institut, 

ancien  auditeur  au  Conseil  d'État,   au   château  de 

Bois-Dauphin,    par   Précigné   (Sarthe),    et  rue  de 

l'Université,  35,  à  Paris. 
De  SAINT-CHEREAU  (  Paul  ) ,  au  château  de  Verron, 

près  la  Flèche  (Sarthe). 
De  SAINT-HILLIER  (l'abbé  Xavier),  curé  de  Trangé 

(Sarthe). 
De  SALIES,  rédacteur  en  chef  de  la  France  Illustrée^ 

rue  d'Auteuil,  23,  à  Paris-Auteuii. 
TOUBLET  (l'abbé),  curé  de  Poncé  (Sarthe). 
De  LA  TRÉMOILLE  (  le  duc  Louis  ),  rue  de  Varenne 

GO,   à  Paris. 
TRIGER  (Robert),  docteur  en  droit,  rue  de  l'Évêché, 

5,  au  Mans. 
Du  TROCHET  (le  comte  Raoul),  au  château  de  Segrais, 

à  Saint-Mars-d'Outillé,  par  Ecommoy  (Sarthe). 
TROCHON  de  la  THÉARDIÈRE,  au    château    de    la 

Touchasse,  près  Château-Gontier  (Mayenne),  et  rue 

des  Lices,  20,  à  Angers. 
VÉRITÉ  DE  SAINT-MICHEL  (Eugène)   ancien  con- 
trôleur ]trincipa],  rue  de  la    Fuie,  52,  au  Mans. 
VÉTILLART  (Marcel),  parc  de  Montretout,  à  Saint- 

Cloud  (Seine-et-Oise),  et  à  Pontlieue,  le  Mans. 
CERCLE  DE  L'UNION,  place  de  l'Étoile  au  Mans. 
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Membi^es  associés 

MM.  ABRAHAM    (Tancrède),    4| ,    peintre    et    graveur, 

correspondant  du  ministère  des  Beaux-Arts,  membre 

de  la  commission  des  monuments  historiques  de  la 

Mayenne,  conservateur  du  musée  deChâteau-Gontier. 
D'AILLIÈRES  (  Fernand  ) ,  #  ,  41 ,  membre  du  Conseil 

général  de  la  Sarthe,  ancien  auditeur  au   Conseil 

d'État,  à  Aillières,  et  16,  rue  Jean  Goujon,  à  Paris. 
ALBIN  (l'abbé  Laurent),  chanoine  titulaire,  à  l'Évêché, 

au  Mans. 
ALLIX  (l'abbé   Edouard),    professeur  au  collège  de 

Mamers    (Sarthe). 
D'ANCREVILLE   (Jules),    à    Évron  (Mayenne). 
D'ANDIGNÉ  (le  comte),  au  château  de  Resteau,  par 

Chemiré-le-Gaudin  (Sarthe ). 
AUBIN  (l'abbé),  curé  de  Grandchamp,  par  Ghérancé 

(Sarthe). 
D'AUX  (le  marquis),  membre  du  Conseil  général  de 

la  Sarthe,   au   château   d'Aux,   à    Louplande,   par 

Chemiré-le-Gaudin   (Sarthe),    et  rue  Cassette,   18, 

à  Paris. 
AVENEAU  (Paul),  37,  rue  de  Tascher,  au  Mans,  et  à 

Chemeré-le-Roi  (Mayenne). 
BAISSIN  (l'abbé),  vicaire  général,  chanoine  titulaire, 

curé-archiprêtre  de  la  cathédrale,  rue  Saint-Vincent, 

'21 ,  au  Mans. 
BEAUCHEF    (  l'abbé  ) ,    curé    de    Commerveil ,    pai' 

Mamers   (Sarthe). 
De  BEAUCHESNE  (le  marquis),  à  Lassay  (Mayenne), 

et  81,  boulevard  Malesherbes,  à  Paris. 
De  BEAUREGARD  (M'"«  Amélie),  rue  des  Ursulines, 
22,  au  Mans,  et  au  château  d'Ardenay,  par  le  Breil 
(Sarthe). 
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MM.  De  BEAUREPOS  (le  comte),  au  château  de  Cerisay,  à 

Assé-le-Boisne  (Sarthe). 
De  la  BÉRANGERIE  (Gonzague),  7 ,  rue  des  Chevaux, 

à  Laval. 
BERTHAULT,  propriétaire,   rue  du  faubourg   Saint- 

Honoré,  136,  Paris. 
BERTRAND    (  Mm«   Alphonse  ) ,    à  Pont  -  sur  -  Yonne 

(Yonne  ). 
BODINIEPi  (Eugène),  propriétaire  à  Précigné  (Sarthe). 
BOUCHET  (Paul),   architecte  du  département  de  la 

Sarthe,  rue  d'Hauteville,  19,  au  Mans. 
BOUET,  inspecteur  de  la  Société  française  d'Archéo- 
logie, rue  de  l'Académie,  6,  à  Caen. 
De  LA  BOUILLERIE  (le  baron  Emmanuel),  0  #, 

ancien  inspecteur  général  des  finances,  au  château 

de  la  Bouillerie,  par  la  Flèche  (Sarthe),  et  place 

Girard,  au  Mans. 
Du  BOURG  (Charles),  rue  de  Nantes,  60,  à  Laval,  et 

au    château    de    la    Motte-Serrant ,   par    Louverné 

(  Mayenne  ). 
De  BRÉON  (le  comte),  au  château  de  Bréon,  et  à 

Chàteau-Gontier   (  Mayenne  ). 
Le  BRET  (le  comte  Robert-Cardin),  au  château  de  la 

Potaidière,    à  Crosmières  (Sarthe). 
Le   BRETON   (Paul),    à    Saint-Melaine,   près   Laval 

(Mayenne). 
BRETONNIÈRE  (Louis),  10,  rue  de  l'Évêchô,  à  Laval 

(  Mayenne). 
BROCIIARD    (l'abbé    Emmanuel),    curé  de  Dehault 

(Sarthe). 
De  LA  BROISE   DE   FONTENAY  (M'""  la   marquise 

Ernest),   à  Désertines  (Mayenne),  et  rue  Saint- 
Lazare  ,    121 ,   à  Paris. 
BRUNEAU  (l'abbé  Henri),  au  Mans. 
GALLON  (Georges),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 

rue  de  Tascher,  17,   au   Mans. 
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MM.  Des  GARS  (François-Joseph  de  PÉRUSSE,  duc),  au 

château  de  la  Roche-de-Bran ,  par  Poitiers  (Vienne), 

et  rue  de  l'Université,  95,  h  Paris. 
De  CASTILLA   (Charles),    au   château    d'Amigné,   à 

Changé   (Sarthe). 
CHAILLOU  (l'abhé),  chanoine  honoraire,   curé-doyen 

de  Sillé-Ie-Guillaume  (Sartlie). 
CHALIGNÉ  (l'abbé),  curé  de  Parce  (Sarthe). 
CHANTELOUP,   notaire  à   Quélaines,    par    Cossé-le- 

Vivien   (Mayenne). 
De  CHARNAGÉ  (Gabriel),  au  Courans ,  par  Ghûteau- 

Gontier    (Mayenne). 
CHARTIER  (M'"c),  rue  Saint-Jean,  9,  Mamers. 
De  CHAVAGNAC  (le  comte  Xavier),   %,  conseiller 

référendaire  à  la  Cour  des  Comptes,  rue  de  Varenne, 

8,  à  Paris. 
CHESNEAU  DE  LA  DROURIE,  rue  de  l'Air-Haut,  à 

Alençon  (Orne). 
CHEVAUCHÉ  (Charles),  ancien  directeur  de  l'École 

Supérieure,  rue  des  Chanoines,  au  Mans. 
CHÉROUVRIER  (Edmond),    sî*  ,   &,   ancien  maire 

du  XIY«  arrondissement,  rue  de  Tournon,  12,  à  Paris. 
COQUEREAU   (l'abbé   Henri),    curé    de    Neufchâtel 

(Sarthe). 
COUANIER  de  LAUNAY  (l'abbé  Stéphane),  chanoine 

honoraire,  supérieur  des  missionnaires  de  la  Cha- 

pelle-du-Chène,   par   Sablé  (Sarthe). 
COUTARD  (l'abbé),  curé  de  Sainte-Sabine,  par  Conlie 

(Sarthe). 
COUTUPJÉ ,    au    château    du    Mesnil ,    par   Savigné- 

l'Évêque   (Sarthe),  et  boulevard  Haussmann,  77, 

à  Paris. 

CRUCHARD,  à  Villiers-Charlemagne  (Mayenne). 

DALIGAULT  (l'abbé),  professeur  au  Grand-Séminaire 

de  Laval  (Mayenne). 

XI.     2. 
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MM.  DEGOULET  ,    ancien    percepteur    des    contributions 

directes,   rue  Erpell,   au   Mans. 
DENAIS  (Joseph),  0,  ti*,  *ii,  directeur  de  la  Défense, 

20,  rue  Saint-Lazare,  à  Paris. 
DEPEUDRY,  rue  Sainte-Croix,  4,  au  Mans. 
DESGRAVIERS  (l'abbé  Joseph),  13,  rue  de  ïascher, 

au  Mans. 
DESLAIS  (l'abbé),  vicaire  général,  eu ré-archi prêtre  de 

Notre-Danie-de-la-Gouture,  rue  du  Mouton,  ii,  au 

Mans. 
DROUET   (l'abbé),  curé-doyen  de  Sablé  (Sarthe). 
DUMAINE  (l'abbé),  curé-doyen  de  Tourouvre  (Orne). 
DUTPiEIL  (Paul  Bernard),  0   %,  ministre  plénipo- 
tentiaire^  ancien  sénateur  de  la  Mayenne,  rue  de 

Marignan^   27,   à  Paris,  et  à  Saint-Denis-d'Orques 

(Sarthe). 
EDOM  (M'»«),  rue  Robert-Garnier,  18,  au  Mans. 
EMEPtY   (l'abbé),   professeur   au    collège   de   Saint- 

Galais  (Sarthe). 
D'ESPINAY,  conseiller  à  la  Cour  d'Appel,  rue  Volney, 

à  Angers   (Maine-et-Loire). 
De   LA   FERTÉ-SÉNECTÈRE    (le    comte   Georges), 

ancien  receveur  particulier  des  finances ,  à  Alençon 

(Orne). 
FIALEIX,  ^,   iï<,  peintre  en  vitraux,  ancien   maire 

de  May  et,   à  Mayet   (Sarthe). 
FILHON  (Emile),  juge  de  paix,  à  la  Ferté-Bernard 

(  Sarthe  ). 
FILLION  (l'abbé  Aimé),  chanoine  titulaire,  rue  Saint- 
Vincent,  35,  au  Mans. 
FLEURY  (Paul),  secrétaire-général  de  la  préfecture 

de  l'Orne,  à  Alençon. 
FLEURY  (Pliilippe),  ancien  percepteur,  à  Beaumont- 

le-Vicomte  (Sarthe). 
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MM.  De  FOUCAULT  (le  vicomte  Jules),  ancien  sous-préfet, 

au  château  de    Lorgerie  ,   par   Villaines-Ia- Juhel 

(Mayenne  ), 
Du  FOUGERAIS  (M'"«  la  baronne),  au  château  de  la 

Lortière,    à  Parce   (Sarthe). 
FOUREAU    (l'abbé),    curé     de    Nuillé- sur -Guette 

(Mayenne  ). 
FOURNIEPi  (ral)bé),  chanoine  honoraire,  directeur  de 

la  Psallette,  à  Laval  (Mayenne). 
FRAIN  de  la  GrAULAIRIE  (  Edouard  ) ,   conservateur 

adjoint  de  la  bibliothèque  de  Vitré  (llle-et-Vilaine). 
De  FRÉMINEÏ  (Lallemant),   rue   Sainte-Croi.x,  9,  au 

Mans,  et  à  Monlongis,  à  Volnay  (Sarthe). 
De  FPvOMONT   (  Paul  ) ,  au  château  de  Frébourg ,  à 

Contilly   (Sarthe). 
CtALPIN   (Gaston),  membre  du  conseil  général  de  la 

Sarthe,   à   Alençon,   rue    de    Rretagne,   29,    et  à 

Fontaine,  à  Assé-le-Roisne ,  par  Fresnay  (Sarthe). 
GALPIN  (Léopold),  député  et  conseiller  général  de  la 

Sarthe,  à  Pontvallain. 
GAROT  (M^e)^  Y^^Q  Saint- Jean,  à  Mamers  (Sarthe). 
GASSELIN   (Alfred),   docteur  médecin,  35,   rue   de 

Chabrol ,  à  Paris. 
GAUTIER  (Raoul),  rue  de  Joinville,  7,  à  Paris 
De  GAYFFIEPv  (Alphonse),  5,  rue  Rruyère  ,  au  Mans. 
GEORGET  LA  CHESNAIS    (Maurice),    #,   chef  de 

bureau   au   ministère    de   la    guerre,    51,   rue  de 

Vaugirard ,  à  Paris. 
Le   GONIDEC   de   TRAISSAN   (le  comte  Yves),   au 

château  du  Rocher,  à  Mézangers  (Mayenne). 
GOUIN,  au  château  de  la  Prouterie,  à  Avézé,  par  la 

Ferté-Bernard  (Sarthe). 
GOUPIL,  libraire  à  Laval. 

GRÉMILLON ,   procureur  de  la  République  ,  à  Bazas 
(  Gironde). 
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MM.  GRIFFATON,   vice-président  du  tribunal   civil,    rue 

de  Flore,  24,  au  Mans. 
De  GUESDON  (Alfred),  à  Craon  (Mayenne). 
GUESNÉ ,  rue  de  la  Motte ,  IG ,  au  Mans. 
GUILLEMOT-MIGNERET  (Julien),  ancien  sous-préfet, 

6,  place  Saint-Pierre,  à  Dijon  (Côte-d'Or). 
GUITTET,  expert,   rue  d'ilauteville,  4,  au  Mans. 
GUIÏTON,  expert,  à   Sainte-Suzanne  (Mayenne). 
IIAMEL  (l'abbé  Théophile),  professeur  au  collège  de 

Mamers  (Sarthe). 
HAMME  (Alexandre),  rue  Saint-Dominique,    i:^,  au 

Mans. 
HAMON   (  Gustave  ) ,   au    château    de  la    Coudre ,   à 

Entrammes  (  Mayenne  ). 
IIATON  de  la  GOUPILLIÈRE,  21,  rue  des  Bancs,  à  la 

Flèche  (Sarthe). 
De  la  HAUGRENIÈRE,  au  château  de  Marigné,  par 

Bazouges  (Sarthe). 
HAURÉAU  (Barthélémy),  G  ^  ,  membre  de  l'Institut, 

directeur  de  l'Imprimerie  Nationale,  rue  Vieille-du- 

Temple,  87,  à  Paris. 
HENNET  DE  GOUTEL  (le  général  Paul),   G  |e,  au 

château   de  Cogners  (Sarthe),    et  rue    Duplessis, 

55  bis,  h  Versailles. 
HERVÉ  (Louis),  directeur  de  la  Gazette  des  Campagnes, 

aux  Essarts,  par  le  Perray  (Seine-et-Oise). 
HÉRY,  négociant,  rue  Marchande,  au  Mans. 
HODEBOURG  de  VERBOIS,   18,  rue  du   Cirque,  au 

Mans. 
HUCHEDÉ  (l'abljé  J.),   curé  de   Verneil-le- Chétif 

(Sarthe). 
IIULLIN   (  l'abbé   Adolphe  ) ,   vicaire    à    Ségrie ,   par 

Beaumont-le-Vicomte   (Sarthe). 
HUPIER  (le  docteur),  rue  du  Collège,  G,  à  Alençon. 
JAROSSAY  (Fabbé  François),  professeur   au   collège 

de  Mamers   (Sarthe). 
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MM.  KERYILER  (René),  ^,  #,  ingénieur  en  chef  des  ponts 

et  chaussées,  à  Saint-Nazaire  (Loire-Inférieure). 
De  LA  RORDE  (  le  haron  Léopold  ),   au  château  de  la 

Ragoterie,  par  Yvré-l'Évèque  (Sarthe);  et  42,  rue 

de  Grenelle-Saint-Germain,   à  Paris. 
De  LA  COUR   (l'abbé),   chanoine  honoraire,  place 

Saint-Michel,   2,   au  Mans. 
LAFIN,  jeune,  rue  de  la  Fuie,  55,  au  Mans. 
LAINE  (l'abbé),  curé  d'Yvré-le-Pôlin  (Sarthe). 
LAMARRE  (l'abbé),  curé  de  Rourgnouvel  (Mayenne). 
De  LA  SELLE  (le  comte  Paul),  ancien  sous-préfet,  au 

château  de  la  Rarbée,  par  Razouges  (Sarthe),  à  la 

Tremblaye,  par  Doué  (Maine-et-Loire),  et  avenue  de 

Tourville,  1,  à  Paris. 
De  LA  SICOTIÈRE  (Léon),  sénateur  de  l'Orne,  rue 

Marguerite- de-Navarre ,  à  Alençon. 
Le  COINTRE  (Eugène),  membre  du  conseil  général 

de  l'Orne,    rue  du   Château,   35,    à  Alençon. 
LECONTE   (  Armand  ),   conseiller  municipal ,   rue  du 

Rourg-Relé,  69,  au  Mans. 
LEFERVRE     (  l'abbé  )  ,     curé     archiprètre    d'Ernée 

(  Mayenne  ). 
LEFERVRE  (l'abbé),  professeur  au  collège  de  Mamers. 
LEMÈLE    (  l'abbé  Alphonse  ) ,   curé    de    Livet ,    par 

Neufchâtel   (  Sarthe  ). 
De  LEMMERY  (M""^),  26,  rue  de  l'Étoile,  au  Mans. 
De  LENÏILHAG   (M""-  la  marquise),   au  château  de 

Pescheseul,  à  Parce  (Sarthe),  et  118,  rue  du  Rac, 

à  Paris. 
LERET  D'AURIGNY  (M>"«),    rue  de   l'Étoile,  16,    au 

Mans. 
LETESSIER  (l'abbé),  rue  d'Hauteville,  4,  au  Mans. 
LE  TOURNEURS  (Edouard),  au  château  de  Montaigu, 

près  Argentré  (  Mayenne  ). 
LE  VAYER  (Paul),  .incien  élève  de  l'École  des.  Chartes, 

rue  Lecourbe,  95,  à  Paris. 
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MM.  Du  LUART    (le  comte  Philippe),  au  château  de  la 

Pierre ,   à   Coudrecieux  (  Sarthe  ) ,   et  57  ,   rue   de 

Varenne,   à   Paris. 
De  MAISONNEUVE,   au   château    de   Courteilles,   à 

Coulans,  et  place  de  l'Étoile,  4,  au  Mans. 
MARQUIS  (l'abbé),   curé  de  Lavardin  (Sarthe). 
De  MARTONNE  (Alfred),    archiviste  de  la  Mayenne, 

à    Laval. 
Du  MESNIL  de  MONTCHAUVEAU  (Raphaël),  0  ^, 

rue  du  Jeudi,  à  Alençon. 
De  MONTÉGLERC  (le  marquis  Henri),  ^i^,  au  château 

de  Montéclerc,    à  Châtres,   par  Évron,  et  à  Laval 

(Mayenne). 
De  MONTOZON  ,  ancien  sous-préfet,  à  Ghâteau-Gontier 

(Mayenne). 
MOREUL  (l'abbé),  curé-doyen  du  Lude  (Sarthe). 
MORIN  (  Auguste  ) ,  39 ,  rue  de  Bretagne ,  à  Laval ,  et 

à   Loiron   (Mayenne). 
MOPvTAGNE  (Eugène),  j^,  sous-ingénieur  des  ponts  et 

chaussées,  à  Mamers  (Sarthe). 
MOULARD  (Pierre),  à  Sougé-le-Gannelon  (Sarthe), 
MOUSSERON  de  la  GHAUSSÉE  (Gharles),  f ,  ancien 

conseiller   de  préfecture,  rue  des  Promenades,  24, 

à  Alençon. 
De  NIGOLAY  (M"'"  la  marquise  Christian),  au  château 

de  Montfort-le-Rotrou  (Sarthe),  et  80,  rue  de  Lille, 

à  Paris. 
NIEPGERON   (Léon-Jules),  notaire  à  Sainte-Suzanne 

(Sarthe). 
OGER  (l'abbé) ,  curé  de  Sargé,  près  le  Mans  (Sarthe). 
OGIER   de   BAULNY    (Amédée),   0   #,   lieutenant- 
colonel,  à  Coulommiers  (Seine-et-Marne). 
D'OZOIJVILLE   (A.),   ^,  h   la    Roche-PicheiiKM',   par 

Montsûrs    (Mayenne),    et   rue  de  la   Mariette,   au 

Mans. 
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MM.  PAIGNARD,  maire  de  Savigné-l' Évoque  (Sarthe). 
PARIS  (Louis),  à  Avenay  (Marne). 
PICOT  de  VAULOGÉ  (le  vicomte),   au   château   de 

Vaulogé,  par  Noyen  (Sarthe). 
PILLERAULT   (Auguste),  juge  de  paix  en  retraite, 

à  Sablé  (Sarthe). 
PIRON  (  l'abbé  ) ,  membre  de  l'Académie  des  Arcades, 

curé  de  la  Ghapelle-d' Aligné  (Sarthe). 
De  PLAZANET  (le  baron),  C  #,  colonel  d'état-major, 

au  château  de  la  Ducherie,  par  Montsûrs  (Mayenne). 
POURIAU  (Adrien),  procureur   de  la  République,   à 

Château-Thierry  (Aisne). 
De  PRUNELÉ  (le  comte),   au  château  d'Auvours,  à 

Yvré-l'Évêque  (Sarthe),   et  rue  du  Porc-Épic,  12, 

au  Mans. 
De  QUATREBARRES  (M'«°  la  vicomtesse),  au  château 

de  la  Roche,  à  Vaas  (Sarthe). 
QUERUAU-LAMERIE  (E.),  juge-suppléant  à  Angers, 

rue  des  Arènes ,  6  his. 
RAVAULT  (Henri),  notaire  à  Mayenne  (Mayenne). 
De  RAZILLY  (le  vicomte  Stéphane),  ^,  capitaine  au 

25""^  régiment  territorial,  au  château  de  la  Porte, 

à  Menil  (Mayenne). 
RENAUDEAU  (l'abbé),  curé  de  Voutré  (Mayenne). 
REY  (E.-G.),  le,  11=  I,  C  ti»,  au  château  de  Loresse, 

par  Lombron    (Sarthe),   et  22,   rue  des  Écuries- 
d'Artois,  à  Paris. 
RIALAN  (Jules),  place  Delorme,  2,  à  Nantes. 
RICHARD  (M"»*^  Marie),  rue  Bayard,  16,  à  Paris. 
Du  RIVAU,  à  Brusson,  à  Soulitré,  par  le  Rreil  (Saithe). 
De  ROCHAMBEAU  (le  marquis),  #,  à  Rochambeau 

(Loir-et-Cher),  et  rue  de  Naples,  51,  à  P;u-is. 
BOTTIER  (Albert),  noLiire  à  Momers  (Sarthe). 
De  RUILLÉ  (le  coinle),  au  château  de  Gallerande,  à 

Luché  (Sarthe). 
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MM.  De  SAINT -CHER,    conseiller    d'arrondissement,    an 

château  de  Chevaigné,  par  la  Bazoge  (Sarthe). 
De  SEMALLÉ  (le  comte),  au   château   de   Gastines, 

près  Mamers  (  Sarthe  V 
De  SE  VIN,  à  Évron  (Mayenne). 
SINGHER    (Adolphe),   G    «i^ ,    rue  du    Quartier-de- 

Gavalerie,   37,    au  Mans. 
De  TALHOUET  (le  marquis),  G  e^  ,  ancien  ministre, 

au  château  du  Lude  (Sarthe),  et  7,  rue  de  Berri, 

à  Paris. 
THIERRY,  expert  à  Bonnétable  (Sarthe). 
THORÉ   (Henri),    ^,   ingénieur  en   chef,   rue  des 

Plantes,  38,   au  Mans. 
TROUILLARD      (  Gharles  )  ,     avocat ,     à      Mayenne 

(Mayenne). 
De  LA  TULLAYE  (M'^^  ki  comtesse) ,  au  château  de  la 

Gautrais,  à  Chemazé  (Mayenne). 
De    VANNOISE    (Maurice),    rue   des  Tabacs,    13, 

au  Mans,  et  au  château  de  Saint-Mars-la-Bruyère 

(Sarthe). 
VARET,  à  Bonnevau,  par  Allonnes  (Maine-et-Loire). 
De  VAUGUION   (le  comte  Félix),  au  château  de  la 

Jupellière,  près  Meslay  (Mayenne),  et  à  Angers,  7, 

boulevard  de  Saumur. 
De  VAUGUYON  (Henri),  place  de  Ilercé,  à  Laval. 
VEP^GER   (  l'abbé  ) ,    aumônier    de    Saint-Joseph  ,   à 

Chàteau-Gontier  (  Mayenne  ). 
VÉRITÉ  (Pascal),   architecte,  rue  de   la   Paille,   au 

Mans. 
De    VÉZINS    (  le  comte    Charles  ) ,    au    château    de 

Malicorne    (Sarthe). 
ARCHIVES  NATIONALES,  rue  des  Francs-Bourgeois , 

à  Paris. 
ARCHIVES  DI'JPARTEMENTALES  DE  LA   SARTHE, 

au  Mans. 
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ARCHIVES  DÉPARTEMENTALES  DE   L'ORNE ,   hôtel  de 

la  Préfecture,  à  Alençon. 
BIBLIOTHÈQUE  de  la  ville  d'Alençoii. 

—  —  d'Angers. 

—  —  de  Château-Gontier. 

—  —  de  Laval. 

—  —  du  Mans. 

Le   département  de   la  Sarthe  (4  exemplaires). 
CERCLE  DE  LA  VILLE  ,  rue  des  Ursulines ,  au  Mans. 


Sociétés    et    Revues    correspondantes. 

AMIENS,    Société  des   Antiquaires   de  Picardie. 
ANGEPiS ,    Société   académique  de   Maine-et-Loire  ; 
Société   d' Agriculture ,    Sciences   et  Arts  ; 
Revue   de   V Anjou  ^   83,   rue  Saint-Laud. 
ANGOULÈME,    Société   archéologique   et    historique  de   la 

Charente. 
ARRAS,    Académie   d'Arras  ; 

Commission    des    Monuments    historiques 

du  Pas-de-Calais. 
AUTUN ,    Société  Eduenne  des  Lettres,  Sciences  et  Arts. 
AUXERRE,    Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles 

de   V Yonne. 
AVRANCHES ,    Société  d'Archéologie. 
BAPi-LE-DUC,    Société    des    Lettres,    Sciences    et    Arts 

de   Bar-le-Duc. 
BEAUVAIS,    Société    académique  d'Archéologie ,   Sciences 

et  Arts   de   VOise. 
BESANÇON,    Société  d'émidation  du  Doubs. 
BLOIS,    Société  des   Sciences   et  Lettres   de   Loir-et-Cher. 
BOP«.DEAUX ,    Société  archéologique  de   la   Gironde  ; 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 
BOUPiGES,    Société   des  Antiquaires   du    Centre; 
Société  historique du    Cher. 
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BREST,    Société  académique   de  Brest. 

BRIVE,   Société de   la   Corrèze. 

CAEN,   Académie de    Caen. 

CAHORS,   Société  des  Études   littéraires du  Lot. 

CAMBRAI,    Société   d'émulation   de    Cambrai. 

CHALON-SUR-SAONE,  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie. 

GHAMBERY,   Académie    des    Sciences,    Belles  -  Lettres   et 
Arts   de   Savoie. 
Société  Savoisienne  d'Histoire  et  d'Archéologie. 

CHARTRES,    Société  archéologique   d'Eure-et-Loir. 

CHATEAUDUN,   Société   Danoise. 

CHATEAU-THIERRY,  Société  historique  et  archéologique. 

CHERBOURG,    Société   académique   de    Cherbourg. 

COMPIÈGNE ,    Société   historique   de    Compiègne. 

CONSTANTINE,   Société   archéologique  de   Constantine. 

COUTANGES,   Société  académique   du  Cotentin. 

DIJON  ,    Académie   des  Sciences  ,    Arts   et   Belles- Lettres-. 

DRAGUIGNAN ,    Société   d'Études   scientifiques   et  archéo- 
logiques. 

GRENOBLE,    Académie    Delphinale. 

LA  ROCHELLE,   Académie  de   la   Rochelle. 

LA  ROCHE-SUR- YON ,   Société  d'émulation  de  la  Vendée. 

LE  MANS,  Société  d'Agricidture,  Sciences  etA7'ts  de  la  Sartlie. 

LIMOGES,  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin. 

LONS-LE-SAULNIER,    Société  d'émulation   du   Jura. 

LYON,  Société  littéraire,  historique  et  arcliéologique  de  Lgon. 
Académie   des   Sciences,   Belles  -  Lettres   et  Arts. 

MAÇON,   Académie   de  Mâcon. 

MARSEILLE,  Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de 
Marseille. 

MELUN,   Société  d'Archéologie,  Sciences,   Lettres  et   Arts 
de   Seine  -et-  Marne. 

MENDE  ,  Société  d'Agriculture ,    hiduslrie  ,  Sciences  ri  Arts 
de   la   Lozl;re. 

MONTAUBAN,  Société  archéologique  de   Tarn-el-Garoiute. 
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MONTBRISON ,    la   Diana,    Société   Jiistorique  et   archéo- 
logique  du   Forez. 
MONTPELLIER,  Société  pour  V Étude  des  Langues  Romanes. 
MOULINS,   Société  d'émulation   de    V Allier. 
NANCY,  Société  d'Archéologie  Lorraine. 

Académie  de  Stanislas. 
NANTES,  Société   archéologique   de   Nantes. 
Société   des   Bibliophiles   Bretons. 
Revue   de   Bretagne    et   de    Vendée. 
NIMES,   Académie   du   Gard. 

NIORT ,   Société   de   Statistique  des    Deux  -  S'èures. 
NOYON,   Comité   historique   et    archéologique. 
ORLEANS,  Société  archéologique  et  liistorique  de  V Orléanais. 
PARIS,  Bulletin  du  Bihliopliile.,  52,  rue  de  l'Arbre-Sec ; 
Cabinet   historique,   82,    rue   Bonaparte; 
Revue  des  Questions  historiques,  85,  rue  de  Sèvres  ; 
Revue    liistorique,    76,   rue  d'Assas. 
Revue   de    Champagne   et   de    Brie ,    80 ,    rue   de 

l'Université. 
Société  des  Antiquaires   de   France. 
Société   bibliographique  ,    35 ,    rue    de    Grenelle- 
Saint-Germain. 
Société  pour  l'histoire  du  Protestantisme  français, 
16,    place  Vendôme. 
PÉRIGUEUX ,    Société    Jiislorique     et     archéologique     du 

Périgord. 
POITIERS,  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 
RAMBOUILLET,  Société  archéologique. 
RENNES,  Société  archéologique  d'Ille-et-Vilaine. 
ROMANS ,  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique. 
SAINT-BRIEUC  ,    Société  archéologique   et   liistorique   des 

Côtes-du-Nord. 
Société  d'émidation  des  Côtes-du-Nord. 
SAINT-OMER,  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 
SAINT-QUENTIN,  Société  académique  de  Saint-Quentin. 
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SAINTES,  Société  des  Archives  de  la  Saintonge  et  de  VAiinis. 

SENLIS,  Comité  archéologique  de  Seiilis. 

SENS,  Société  archéologique  de  Sens. 

SOISSONS,  Société  archéologique .,  historique  et  scientifique. 

TOULON ,  Société  académique  du  Var. 

TOULOUSE,  Académie  de  Toulouse. 

Société  archéologique  du  Midi  de  la  France. 
TROYES ,  Société  académique  de  VAuhe. 
VANNES,  Société  polijmatliique  du  Morbihan. 
VENDOME,  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire 
du  Vendômois, 


LES 

MONNAIES  MÉROVINGIENNES 

DU    GENOMANNIGUM 


SECONDE     PARTIE 
GÉOGRAPHIE  NUMISMATIQUE  DU  CENOMANNICUM. 

Le  territoire  Cénoman  était  compris  dans  la  troisième 
Lyonnaise  et  occupait  le  premier  rang  après  celui  de  la  cité 
métropolitaine  de  Tours,  de  sorte  que  l'évêque  du  Mans 
était  le  premier  sufTragant  de  l'archevêque  de  Tours.  Le 
diocèse  du  Mans  avait  même  un  plus  vaste  territoire,  que 
l'ancien  peuple  des  Aulerques-Cénomans  parcequ'il  compre- 
nait au  Nord-Ouest  une  partie  du  territoire  des  Aulerques 
Diablintes,  mentionné  par  César,  par  les  anciens  géographes 
et  par  la  Notice  des  provinces  de  V empire  romain. 

La  plupart  des  géographes  modernes  ont  cru  aussi  qu'il 
avait  englobé  au  Sud-Ouest,  le  territoire  d'un  peuple  gaulois 
que  Ptolémée  a  désigné  sous  le  nom  A'Arvii  et  dont  l'an- 
cienne capitale  s'appelait  Vagoritum ,  mais  M.  Le  Fizelier  a 
fait  justice  de  cette  erreur  (1).  Il  est  probable  que  le  mot 
grec  qui  a  été  traduit  par  Arvii  est  une  altération  du  nom 
des  Essuvii,  ou  Sagii  qui  s'est  conservé  sous  cette  dernière 

(1)  Voir  au  Congrès  archéoloçjiqiic  de  1878,  p.  555-590,  rimportant  travail 
de  M.  Le  Fizelier  :  Arvil  et  Diablintes  et  le  tirage  à  part  :  Eludes  sur  la 
géographie  ancienne  du  Bas-Maine. 


—  30  — 

forme  dans  le  nom  môme  de  la  ville  de  Séez.  On  pourrait  eu 
induire  que  Vagoritum  est  le  nom  que  portait  la  ville  de 
Séez  à  l'époque  gauloise,  comme  Suindinum  était  celui  du 
Mans. 

L'ancien  diocèse  du  Mans  était  donc  borné  au  nord ,  par 
les  Abrincates  (  diocèse  d'Avranches  ) ,  les  Bajocasses  (  dio- 
cèse de  Bayeux),  les  Sagii  (diocèse  de  Séez),  à  l'est,  par 
les  Carnutes  (  diocèses  de  Chartres  et  de  Blois  ),  au  sud ,  par 
les  Turons  et  les  Andécaves  (diocèses  de  Tours  et  d'Angers), 
à  l'ouest,  par  les  Namnetes  et  les  Redons  (diocèses  de 
Nantes  et  de  Rennes). 

Par  suite  de  circonstances  inconnues  les  Redons  avaient 
coupé  en  deux  le  territoire  des  Diablintes  pour  se  frayer  un 
chemin  jusqu'au  littoral  de  la  Manche,  vers  Saint-Mâlo,  et 
c'est  ainsi  que  la  partie  orientale  du  pays  des  Diablintes  est 
tombée  sous  la  juridiction  des  évéques  du  Mans. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  l'emplacement  du  territoire 
occupé  par  les  Diablintes  que  César  classe  parmi  les  peuples 
maritimes  de  l'Armorique  et  sur  leur  capitale,  NoîoSowov 
qui,  à  l'instar  de  la  plupart  des  autres  capitales,  a 
dû  prendre  le  nom  du  peuple  et  s'appeler  Diahlentœ.  Les 
commentateurs  modernes  des  anciens  textes  géogra- 
phiques (4) ,  n'ont  rien  eu  à  ajouter  à  la  belle  dissertation 
qu'a  faite  Adrien  de  Valois,  il  y  a  plus  de  deux  siècles,  sur 
l'emplacement  de  la  cité  des  Diablintes,  et  ce  grand  géo- 
graphe du  XVIP  siècle,  tout  en  reconnaissant  que  les 
Diablintes  occupaient  le  littoral  septentrional  de  la  presqu'île 
Armoricaine,  ne  doutait  pas  que  le  Notooouvov  de  Ptolémée  ne 
se  retrouvât  sous  une  forme  altérée  dans  le  Nudionnum  de 
Peutinger.  En  môme  temps,  les  ruines  imposantes  de 
Jublains  rendent  incontestable  l'identification  de  Jublains 
avec  l'ancienne  capitale  des  Diablintes.  Non  seulement 
Jublains  s'est  appelé  Diahlentœ^  mais  les  plus  anciens  textes 

(1)  V.  Longnon,  Quule  au  Vl^  aiccle,  p.  315. 
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nous  apprennent  qu'il  était  le  chef-lieu  d'une  vaste  région, 
le  Diable aticum,  d'une  condita  ou  contrée,  condita  Biablen- 
tica,  d'une  viguerie,  vlcaria  Diahlentica.  Il  avait  perdu  dès 
le  IV''  siècle  le  titre  de  ville  épiscopale ,  civitas ,  et  était 
qualifié  simple  vicus,  parceque  le  siège  épiscopal  des 
Aiderci  Diahlintes  avait  été  transféré  dans  la  partie  maritime 
de  leur  territoire,  tandis  que  la  partie  méditerranéenne 
s'était  trouvée  annexée  à  la  cité  des  Aulerques  Cénomans. 
En  un  mot  Jublains  a  eu  le  sort  de  Bibracte,  de  Gergovie, 
de  Tongres ,  d'Avenches  et  d'autres  anciennes  capitales, 
mais  il  est  acquis  et  certain  que  dans  les  premiers  temps  de 
leur  établissement  en  Gaule,  les  trois  grandes  branches  des 
Aulerques ,  les  Diablintes ,  les  Cénomans  et  les  Eburoviques 
ont  été  limitrophes. 

Les  textes  mérovingiens  mentionnent  un  certain  nombre 
de  Centaines  [centencej ,  de  Vigueries  (  vicariœ]  et  de  petits 
territoires  compris  dans  le  Cenomannicum. 

Le  savant  Cauvin,  auteur  de  la  Géographie  ancienne  du 
diocèse  du  Mans,  a  donné  un  tableau  de  ces  divisions,  mais 
les  limites  exactes  de  chacune  d'elles  ne  sont  pas  connues 
et  les  textes  ne  donnent  pas  leur  nomenclature  complète  ;  la 
plus  exacte  des  divisions  anciennes  auxquelles  on  puisse  se 
référer  n'est  malheureusement  pas  antérieure  au  XIIP  siècle, 
c'est  celle  que  fit  en  1232  l'évêque  Geoffroi  de  Laval  ;  elle 
établit  sept  archidiaconés  et  vingt-huit  doyennés,  non 
compris  la  ville'  et  la  Quinte  du  Mans.  Le  nombre  des 
paroisses  s'élevait  alors  à  733. 

Je  vais  indiquer  chacune  de  ces  circonscriptions,  donner 
le  nombre  de  leurs  paroisses,  les  noms  latins  et  modernes 
des  localités  dont  l'existence  avant  l'an  800  est  révélée  par 
les  textes  ;  en  même  temps  je  signalerai  les  ateliers  moné- 
taires qu'on  peut  identifier  avec  ces  localités,  j'en  décrirai 
les  produits  et  je  donnerai  la  discussion  numismatique  des 
motifs  qui  doivent  justifier  les  attributions. 

Chemin  faisant,  chaque  fois  que  je  rencontrerai  un  nom 
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de  Hou  ou  uu  nom  d'homme  sur  nos  monnaies,  je  ne  man- 
querai pas  d'ouvrir  une  parenthèse  pour  l'étude  philologique 
du  sens  de  ce  mot.  Je  dirai  ce  que  je  sais  et  je  ne  sais  pas 
beaucoup.  L'antiquaire  comme  le  naturaliste  doit  tout 
observer  ;  les  noms  ont  toujours  une  signification.  Le  sens 
perdu  d'un  mot,  c'est  l'épave  d'une  langue  morte  ;  les  géné- 
rations et  les  races  passent  sur  une  terre,  et  avec  elles  leurs 
idiomes  et  leurs  mœurs,  mais  les  tendances  de  l'esprit 
humain  sont  toujours  les  mêmes,  chaque  génération  formule 
dans  sa  langue  propre  l'inventaire  d'un  domaine  qui  ne 
varie  guère,  et  chacun  de  ces  inventaires  contient  le  voca- 
bulaire d'une  langue.  Ce  que  le  Gaulois  appelait  Noviomagtis, 
le  Grec  l'appelait  A'eopoh's,  le  Romain- des  derniers  temps, 
Novus  viens,  le  Franc  Neu-Burg,  le  Français  Ville-Neuve. 
Et  les  noms  modernes  Nimègue,  Nïimagen,  Noyon,  Nijon, 
Noyen,  Nyon,  Naples,  Neuvy,  Nevy,  Neufbourg,  Neufville, 
etc. ,  révèlent  par  leur  forme  primitive  les  origines  de  ces 
localités.  A  l'aide  de  noms  tels  que  Vieux-Moidi)!,  Longpont, 
Heurte-Bise,  Montrouge  ,  Maison  -  Blanche  ,  Beauvoir, 
V Ahhaye-aux-Bois ,  le  Pré-aux-Clercs ,  etc.  on  pourrait 
refaire  le  dictionnaire  français  si  notre  langue  était  perdue. 
Qu'on  sache  bien  que  le  même  fait  est  vrai  partout,  et  que 
nos  noms  géographiques  particulièrement  donnent  le  voca- 
bulaire complet  de  la  langue  gauloise. 

Je  n'ai  d'autre  prétention  que  d'indiquer  un  des  côtés  utiles 
du  répertoire  des  noms  mérovingiens  et  d'appeler  l'attention 
sur  des  obscurités  fécondes.  Qu'on  veuille  bien  prendre  acte 
de  cette  déclaration.  La  théorie  des  noms  francs  empruntés 
à  la  langue  tudesque  m'a  séduit  par  sa  belle  simplicité,  et  je 
l'ai  étudiée  avec  quelqu'attention  ;  quant  à  l'onomastique 
gauloise  beaucoup  plus  vaste  et  surtout  plus  obscure,  je  me 
contente  d'en  montrer  l'accès  ;  d'autres  que  moi  en  dévoile- 
ront les  mystères. 
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1^  ARCHIDIACONÉ  DU  MANS. 

A.  La  Ville  :  la  Gathi^drale  et  17  paroisses. 
Anciennes  paroisses  de  la  ville  : 

IV*^  siècle  :  La  Cathédrale ,  —  Saint-Gervais  et  Saint-Protais. 
Stus  Germanus  de  pratis.  —  St-Germain-des-Prés. 

B.  La  Quinte  :  37  paroisses. 
Anciennes  paroisses  de  la  Quinte  (1)  : 


IV^    siècle  : 

Aloniacus 

Allonnes 

Callemarcium 

Chaufour 

Cerviacus 

— 

Sargé 

Collinum 

Goulans 

Colonia 

— 

Coulaines 

Ludna 

Saint-Georges-du-Bois 

Saviniacus 

— 

Savigné-l'Évèque 

Vie 

Cipidus 

— 

Spay 

Soliacus 

Souillé 

VII'^ 

Aestivalium 

— 

Etival 

Gapella  S''  Aubini 

La  Chapelle  Saint-Aubin 

Crux  (  Sancta  ) 

— 

Sainte-Croix 

Monciacus 

— 

Moncé 

Nova  villa 

— 

Neuville 

Ruilio 

— 

Bouillon 

"Wibriacus 

— 

Yvré-l'Évèque 

VIII"     — 

Proliacus 

__ 

Pruillé 

Ateliers  et  monétaires  de  la  Ville  et  de  la  Quinte  : 

(1)  Ou  appelle  évidemment  On/zi^e  la  banlieue  et  la  grande  banlieue  ciii 
Mans  jusqu'au  cinquième  mille  à  partir  de  la  cathédrale  dans  toutes  les 
directions.  M.  Mabille  (Division  géographique  de  l'ancien  diocèse  de 
Tours,  p.  90)  mentionne  aussi  la  Quinte  de  Tours. 

XI.    3. 
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i   Le  Mans  :    Or 


Argent  ; 


2  La  Cathédrale 

3  Allonnes 

4  Aigné 

5  La  Milesse  ? 

G  Yvré-1'Évêque 
7  Souillé? 


6"  Pegasiis 
7°  Etto 
8°  MelUo 
9°  ...  Ocoveus 


1»  Monnaie  royale  à  l'effigie  de  Théo- 
debert  ï. 

2"  Siggidfus        (  Cenomannis  ) 

3"  Fedolenus  (  id.  ) 

4°  .4i<^emares     (  Cennomanis) 

5»  Mauriniis       (  Genomanis  ) 
(  Cenomannis  ) 
(id.) 
(id.) 
(  Celemannis  ) 
10°  Ausom/iindiis  (Climone  ) 
11"  Vinovaldus     (Climane,  Limone  cas.) 
12°  Ebricharius    (  Cenomannis  ) 
13°  Illisible  (  Cennomanis  ) 

14°  Audolaicus     (  Ceno  ) 
15°  Childele7ms     (Cenomannis) 
16°  Deodo... «s  (id.  ) 

1 7°  Landidfus  ? 
18°  Lodegiseliis 

19°  sans  nom  de  monétaire    (  id.  ) 
Margisilus,  et  Dagobert  (Alaona,  Aulauna) 
Munnus  (  Ajiisiaco  ) 

...vimindus  (Melicio  Vico) 

Bertinus  (  Buriaco  ) 

Malebodus  (SuUiaco,  Solliaco) 


1°  Le  Mans,  — 
Chef-lieu  de  la  Sarthe, 


Cenomannis. 
50,175  habitants. 


Capitale  gauloise  de  la  cité  des  Aulerci  Cenomanni.  Son  ancien  nom 
était  Sitindiniwi  ;  comme  la  plupart  des  capitales  gauloises  elle  a  pris  le 
nom  du  peuple.  La  première  et  la  troisième  syllabes  étant  accentuées,  les 
voyelles  de  la  deuxième  et  de  la  quatrième  ont  disparu  d'abord  et  l'on  a  eu 
la  forme  cen'man's  ;  l'n  s'est  changé  en  /  ])ar  un  phénomène  semblable  à 
celui  qui  de  Fanoinœ^tis  a  fait  FaUaarlis  (Fammart).  Vers  la  fin  de 
l'époque  mérovingienne,  la  langue  vulgaire  a  transposé  1'/,  ce  qui   a  jiro- 
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duil  Clemau's.  Sous  les  carlovingiens,  le  C  initia!  est  devenu  une  simple 
aspiration  :  Hleman's.  (Cf.  Hlotarms  de  Clolarius,  Hhidovicus  de  Clodn- 
vechus;)  puis  cette  aspiration  est  tombée  (cf.  Louis  de  Hludovlctis, 
Lothaire  de  Ulothurlus,)  enfin  la  première  syllabe  de  la  forme  définitive 
Lemaii's  a  été  confondue  avec  larticle  iUi;,  le,  et  l'on  a  décliné  le  nom  sur 
le  type  de  l'article^,  en  ajoutant  la  forme  invariable  Mans  au  cas  variable, 
ille,  de  iUo,  ad  illum  de  l'article  pronom,  ce  qui  a  produit  Le  Mans,  du 
Mans,  au  Mans  (1). 

La  Vie  de  saint  Maxime  ('2)  mentionne  un  diw  Eonociits  de  IrrrHurio 
Celmanes,  et  donne  aussi  la  forme  CAemanensc  tcrr'ilorhoiK 


MONNAIES    d'or. 

I.  Monnaie  de  Théodebert  frappée  au  Mans  par  Chil- 
DEBERT  I.  539-558. 


.       D.N.    TieOD€BeRTVS    P  O-  l^uste  à  droite. 

h\  VICTORIA  ACCC   AN-  Dans  le  cbamp  CM  ;  Victoire 
de  profil,  à  droite,  tenant  une  couronne  ;  derrière,  une  étoile. 

F.  (Cabinet  de  France,  n"  12  du  classement  actuel.  )  Poids  1;50. 


II,  SiGGULFUS,  monétaire. 

Ce  monétaire  n'apparaît  dans  aucun  des  ateliers  dont  on  connaît  les 
produits.  Son  nom  est  Franc  et  formé  sur  les  types  SIG  ~  VLF- 

Cf.  ?>v^ofredus  ,  Sicchratnnns  ,  Sige6e/'^i(s  ,  Sico«/t/HS  ,  Hoggeleiius  , 
Sigo>no)'î(s,  Sicoinnus,  etc.  Audalfus,  iT/orculf»s,  BerlaUiis,  Landu\{us . 
FrancuUus,  etc. 


(1)  V.  Elude  stiv  la  foDnalion  du  nom  du  Mans,  A  nnuaire  de  la  Société 
de  numis)nati(jue,  1867,  p.  291. 

(2)  Voy.  mes  Vies  des  saints  mérovingiens,  2*  fascicule,  p   45. 
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2 OMANNIS-   Buste  à  droite;  la  tête  est  séparée  de  l'épaule 

qui  a  la  forme  d'un  petit  trapèze  contenant  un  globule  conoïde  ; 
sous  l'oreille^  une  mèche  de  cheveux  faisant  volute  en  dedans. 

'<•  SIGGVLFVS-  Croix  latine  sur  deux  degrés. 

P.  (Collection  de  Ponton  d'Amécourt.  )  Poids  1,30. 

Publié  par  M.  llucher,  Revue  Numismatique^  1848,  p.  357,  pi.  XV,  n"  4, 


III.  Fedolenus,  monétaire. 

Ce  nom  de  monétaire  ne  se  retrouve  que  sur  les  monnaies  FEDOLINI" 
F I AN AM E  (  lecture  douteuse).  N'ayant  pu  voir  en  nature  la  pièce 
frappée  au  Mans  par  Fedolenus,  je  n'ose  faire  le  commentaire  philologique 
de  son  nom  qui  me  paraîtrait  avoir  une  forme  plus  correcte  s'il  était  écrit 
TedoJenns  ou  Fredoleuun  ;  en  tout  cas  c'est  un  nom  fj-anc  latinisé  par 
l'addition  d'un  diminutif  affectueux  lenus. 


•^-        C6N0MANNIS-  Buste  à  droite  ,  derrière  l'oreille,  une  mèche  de 

clievtux  faisant  volute  en  dehors. 

i|-    F£DOLGNVS-   Croix    légèrement  potencée,  sur  deux 
degrés,  grenelis  au  pourtour. 

Ancienne  collection  Cartier.  Poids,  1,22. 

Publié  par  Cartier,  Revue  Numismatique,  p.  438,  pi.  XVIII,  n"  18.  — 
Liste  Cartier,  281. 

Publié  par  Combrouse,  pi.  XXI,  10. 

—      M.  llucher,  Mém.  de  VListiluI   des  Provinces,  t.  I,  p.  G97, 
pi.  I,  n»12  et  pi.  II,  n»  4. 
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IV.  AuGEMARis,  monétaire. 

Ce  nom  ne  se  trouve  pas  sur  d'autres  monnaies  connues.  On  rencontre 
Afjomares  à  Bourges,  Airiouiariis  à  Rennes.  Aurj  parait  une  altération  de 
Ag,  Aiij,  préfixe  franc.  Quant  à  la  terminaison  marus  elle  est  fréquente 
chez  les  Gaulois,  et  elle  se  modifie  souvent  en  mères,  chez  les  Mérovingiens, 
passant  de  la  deuxième  à  la  troisième  déclinaison.  11  parait  que  cette  ter- 
minaison rehaussait  les  noms  d'hommes  ;  Ehroïn  se  faisait  appeler  Ebvomar 
pour  accroître  son  importance.  /Titra;  Vie  de  saint  Léger.) 


4.        AVGEMARIS  MON-  (AV  réunis  en  monogramme.)  Buste  à 
droite  ;  œil  de  face  oblique. 

rJ-    CENNOMANIS-  Croix  mixte  sur  deux  degrés. 

F.  (  Cabinet  de  France,  197.  )  Poids,  1,11. 

Publié  par  Cartier,  Rev.  Num.  1840,  pi.  XIII,  n^  17.  —  Liste  :  n"  85. 

—  Combrouse,  Atlas  XXI,  17  et  274. 

—  M.  Hucher,  loc.  cit.  t.  I,  p.  697,  pi.  I,  11  et  pi.  II,  3. 


V.  Maurinus,  monétaire. 

Nom  latin  diminutif  de  l'ethnique  ou  quahficatif  Maiirus  {no'iv).  —  Cf. 
Francus,  Francimis,  Flavns,  Flavinus,  Probus,  Probinus ,  Sanctus , 
Sanctinus,  Constans,  Conslantimis. 

Ce  nom  apparaît  sur  les  monnaies  de  Melun,  Cheppes,  Rennes,  Tlicoile- 
berciacum  et  Tidirtciacurn  ;  nous  allons  le  retrouver  à  Saint-Jean-d'Assé 
et  à  Sillé-Ie-Guillaume. 


5. 


CENOM  ANIS-  Tète  barbare  à  droite  ;  cheveux  longs  et  relevés 
en  volute  extérieure  derrière  la  nuque  ,  lèvres  parallèles  et 
inclinées. 
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i|.  MAVRINVS-   Croix  latine  sur  un  globe  au-dessus  d'un 
degré. 

Collection  de  la  ville  de  Chalon-sur-Saône.  Poids^  1,25. 
Publié  par  M.  H.  Batault,  Catalor)ue  des  monnaies  mérovingiennes  du 
Musée  de  Chalon-siw-Saùnc,  1875,  pi.  I,  n"  li.  Trouvé  près  de  Chalon. 

VI.  Pegasus,  monétaire. 

Nom  romain  emprunté  à  la  mythologie  greco-latine. 


6.  CENOMANNIS'  Buste  à  droite  ;  œil  en  amande  ;  cheveux  relevés 
en  volute  derrière  la  nuque  ;  haut  du  corps  eu  trapèze  avec  traces 
de  l'épitogc  sur  l'épaule. 

^-  PEGASVS  MO- Croix  latine  sur  deux  degrés. 
Musée  de  Laval.  PoidS;,  1,15.  Trouvé  près  de  cette  ville. 

VII.  Etto,  monétaire. 

Je  n'ose  formuler  d'opinion  sur  la  formation  de  ce  nom.  Il  me  semble 
une  modification  de  Ado,  qui  dérive  lui-même  do  ALD  ,  AVD.  Les  dé- 
nominations familières  étaient  fort  en  usage  ;  c'est  ainsi  que  Saint-Ouen, 
Auduenns,  était  appelé  Dada.  Des  monnaies  de  Ballon  que  je  décrirai 
plus  loin  présentent  le  nom  du  même  monétaire.  Le  secrétaire  ( notarius ) 
de  Berthramn  évoque  du  Mans  s'appelait  Etto,  et  je  suis  d'autant  plus  porté 
à  ridentificr  avec  notre  monétaire  que  le  nom  d'Etto  n'apparaît  sur  les 
monnaies  qu'au  Mans  et  à  Ballon.  Ce  Notarius  écrivit  le  testament  de 
Bertiuamn  sous  sa  dictée  le  27  mars  616.  (Méui.  de  V Inslilut  des  Pro- 
vinces, t.  I,  p.  XVL  XXXIII.  )  Il  remplit  les  mêmes  fonctions  près  de  saint 
lladoing  en  625.  (  1<I.  p.  XXXVII.  ) 


CENOMANNIS-  Buste  à  droite,  cheveux  longs  et  relevés  en 
volute  deirière  la  nuquo  ;  proéminence  frontale  accentuée. 
Épaules  en  trapèze. 
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fj.    ETTONE   MO-  Croix  mixte  légèrement  potencée,  sur 
deux  degrés. 

F.  (n»  198.)  Poids,  1;33, 

Publié  par  Combrouse,  Atlas  pi.  XXI,  n"  9. 

—        Cariier,  Revue  Numismatique,  iSM),ip].  XIII,  n°  IG.  Liste 
n»  368. 

Publié  par  M.  Hucher  (  loc.  cit.,  t.  I,  p.  G97,  pi.  l,  n"  10  et  pi.  II,  n»  2.  ) 

Le  dessin  gravé  par  Cartier  diffère  sensiblement  de  celui  de  Combrouse, 
mais  cet  auteur  ne  dit  pas  qu'il  ait  eu  sous  les  yeux  un  second  exemplaire  ; 
il  faut  donc  penser  qu'il  a  eu  plutôt  une  mauvaise  empreinte.  Il  remplace 
le  chevron  tracé  sur  le  buste  par  une  croisette,  et  les  liacluiros  horizon- 
tales du  manteau  par  deux  globules  superposés. 


VIII.  Mellio  ,  monétaire. 

Nom  emprunté  au  latin  Mel.  Cf.  Mellitus,  à  Rouen.  Nous  le  retrouvons 
à  Tours  sous  la  forme  Mallio,  et  à  Lippiacum  (Luché?)  ainsi  qu'à 
Livi...acum  (Limariacum?)  Limerai,  près  Amboise,  sous  la  même  forme 
qu'au  Mans,  MeUione. 


8.  +  CENOMANNIS-  Buste  diadème  à  droite.  Trois  grandes 
mèches  de  cheveux  imitent  le  cimier  d'un  casque.  La  proémi- 
nence frontale  plus  accentuée  donne  au  nez  un  profil  concave  ; 
cou  maigre,  épaule  en  double  arc  perlé,  globule  sur  le  front. 

i^-  +  MELLIONE-  Croix  latine  fichée  (soudée  sur  une  tige) 
sur  deux  degrés,  cantonnée  de  globules  aux  I  et  2  et  de  croisetles 
en  X  aux  3  et  4  ;  globule  sous  la  letti'e  M . 
P.  Poids,  1,20;  possesseur  précédent,  M.  Charvet. 

IX.  OcovEUS,  monétaire,  ou  Clodoveus  rex,  Clovis  II, 
roi. 

11  faudiait  un  exemplaire  complet  pour  mieux  lire  ce  nom  qui  appartient 
à  la   plus  vieille  onomastique  franque.  (,Cf.  Uerorcus,  Clodoveus.)   Le 


—  40  — 

suflixe  l'Cifs,  originairement  vechiis,  est  très  rare.  En  présence  de  ce  nom 
bizarre  il  est  permis  de  se  demander  si  ce  n"est  pas  une  altération  laite  par 
un  copiste  illettré  delà  légende  CLODOVEVS  REX-  Ce  qui  parait  un 
M  pouiiait  être  le  débris  de  la  partie  inférieure  de  EX  et  se  trouve  pré- 
cédé de  deux  fragments  d'une  lettre  qui  a  pu  être  R.  Des  graveurs  mala- 
droits ont  souvent  négligé  de  renverser  le  D  sur  leur  coin  monétaire,  de 
sorte  qu'à  la  frappe  on  obtenait  un  Q  que  de  nouveaux  copistes  rempla- 
çaient par  C,  connue  nous  le  verrons  plus  loin  sur  les  deniers  d'.ltedo- 
laïcus,  où  ce  nom  est  écrit  AVCOLAICVS- 


9'        -f-  MANNIS-  Tète  au  type  de  l'appendice  perlé,  à  droite, 

œil  eu  olive,  horizontal  ;  lèvres  formées  de  deux  traits  parallèles  ; 
oreille  inverse.  Il  semble  que  la  légende  ait  été  modifiée  par  un 
remaniement  du  coin,  et  qu'on  ait  effacé  les  lettres  CENO  pour 
les  remplacer  par  CELE  ou  ECLE- La  légende  est  rétrograde 
et  renversée. 

i<\  •••OCOVEVS-  Croix  grecque  ancrée,  cantonnée^  aux  1  et 
2,  de  globules,  et,  aux  3  et  4,  de  croisettes. 

F.  (nolOa.)  Poids,  1,25. 

M.  de  Earthélemy  (  Bihliol/irijue  tte  l'École  des  Charles,  t.  XLII,  1881) 
a  lu:  OCOVEVS  —  MELLE+SINNA.  N'est-il  pas  plus  naturel  de 
commencer    à    lire    après    la   croisette   initiale  ?     On   trouverait  alors 

4-  ELLEMANNIS. 


X.  AusoMUiNDUs  ,  iiioiiétuire. 

Ce  nom  est  une  variante  d'Audomundus,  forme  franque  pure  ALT - 
MVND- Cf.  Audo/"ytv;)(.s,  Audo«/(/H.s,  hxxàohevlus,  Ainhilftts,  Aude)-(rw.s, 
Audeiy/.SL'/K.s,  Fl■ellemnl^(\us,  TeiKk'mnui]!!^,  Lettclcmundiis,   7?t'r<'mund)(s. 

On  ne  trouve  le  nom  d'Ausomundus  sur  aucune  autre  monnaie,  mais  on 
trouve  Auiioinumlufs  à  Rouen  et  à  Condate  vicu  ;  Audeinundus  à  Vieima, 
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10.  CLIMONE  ou  CriMONE  (NE  réunis  en  monogramme).  Buste 
diadème  à  droite  ;  diadème  prolongé  et  bifurqué  au  front  et  à  la 
nuque;  lèvres  formées  de  deux  tiaits  parallèles. 

'<•    AVSOMVNDVS  M-  Croix  mixte  ancrée  surmontée  d'un 
globule  et  placée  sm'  un  globe. 

F.  (274)  Poids^  1,25,  précédemment  collection  Hiver,  puis  Rousseau. 

Publié  par  Combrouse,  Allas,  pi.  I,  n"  18,  en  18i3. 

—        Longpérier,  Coll.  Rousseau,  p.  65,  n»  159,  gravé. 

On  a  lu  Mon.  Ecll  fMoneta  Ecclesio?.),  Monecil,  Gif  Mor.  M.  de  Long- 
périer a  proposé  une  attribution  à  Monaco,  hameau  de  50  habitants,  près 
Vignory,  arrondissement  de  Vassy,  Haute-Marne. 


XI.  ViNOVALDUS,  monétaire. 

Nom  franc,  préfixe  rare  VIN  ,  suffixe:  ALT- 

Cf.  \mulfus  ;  (  Wintrio  parait  dériver  de  Wmlcr). 

BertoSildus,  Ricoviddus,  etc. 

Ce  nom  ne  se  rencontre  pas  dans  d'autres  ateliers. 


11-      CLIMANE-  Buste  à  droite,  double  diadème,  lèvres  parallèles. 

r^.  VINOVALDVS  (  VA    réunis    en   monogramme).  Croi.x 
mixte  ancrée,  soudée  sur  un  globe. 

P.  Poids,  1,25. 

Publié  par  Combrouse,  pi.  LV,  p.  2. 


12.      CLIMONE-   Buste  diadème  à  droite. 
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i-  VINOVALDVS.  Croix  ancrée. 

Ancienne  collection  Dassy.  Catal.  n°  281  vendu  80  fr.  plus  les  frais  à 
M.  Oberndoëffer.  Cabinet  du  prince  de  Fûrstenbei'g.  (Ancienne  collection 
de  Saulcy.  ) 

Publié  dans  la  liste  de  M.  Cartier  d'après  l'exemplaire  de  M.  de  Saulcy, 
n°  870. 


'13.      -j-  CLIMONE-  Tète  à  droite;    type  pur  de  l'appendice  perlé; 
œil  annulaire. 

i<\    VINOVPVS  (  VI NOADVS).  Croix  ancrée. 
F.  767.  Poids,  1,20. 


14.      CLIMONE    F  -f"-  Tète  à  droite;  type  de  l'appendice  perlé. 

if-  VINOIi-lVS-  Croix  ancrée  sur  un  globe  entouré  de  glo- 
bules. 

P.  Poids,  1,35,  provenant  de  la  collection  Dassy,  n°  282. 


15.     LIMONECASFIT, 

if.  VINOALD. 

Liste  Cartier,  n°  875.  .le  ne  puis  donner  le  dessin  de  cette  monnaie,  mais 
il  a  été  publié  et  je  l'ai  vu. 

Les  iiiuiinaics  de  Vinovaldu.s  portent  les  marques  de 
rimmobilisation.  On  peut  en  conclure  qu'elles  sont  les  der- 
nières espèces  d'or  de  leur  atelier,  que  leur  falirication  a 
été  abondante  et  qu'elle  s'est  continuée   même   après   le 
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départ  ou  la  mort  de  Vinovaldus,  lequel  n'aurait  pas  laissé 
altérer  son  nom  en  sa  présence. 


MONNAIES   D  ARGENT. 


XII.    Ebricharius  ,  probablement  évêque  et  monétaire. 

Ebricharius^  saint  Béraire,  fut  évêque  du  Mans  de  655  à  670.  Il  rapporta 
du  Mont-Cassin  les  reliques  de  sainte  Scholaslique,  sœur  de  saint  Benoit, 
et  il  fonda  avec  une  pieuse  veuve,  sainte  Loppe,  le  monastère  de  Tuffé.  Ce 
nom  ne  se  rencontre  dans  aucun  autre  atelier. 

Il  est  emprunté  à  l'onomastique  franque.  Préfixe  :  EBR  ,  variante  de 
BER-  —  Suffixe-  HER-  Cf.  Ebvegiselus,  Ehrulfus,,  Ehroaldus,  Ebro- 
inus,  Ebvoniarus. 

Berfechsirius,  Guiitachanus,  Fredeg^yiius ,  iî/chariits,  .S'(diari((s. 

On  trouve  dans  les  chartes  le  nom  du  saint  évêque  sous  la  forme  Bej-e- 
charius,  mais  j"ai  démontré  que  Berechavlus  etEbrecharius  ne  sont  que 
deux  orthographes  du  même  nom  ;  toutes  les  formes  composées  avec  le 
préfixe  BER  ont  leur  doublet  en  EBR:  Bererjiselus,  Benilfiis,  Bevoal- 
dus,  etc.  (  Comptes-rendus  de  la  Société  de  Numismatique,  1. 1,  p.  277.  ) 
Je  crois  que  Berecharius  signifie  «  maitre  de  l'ours  »,  et  Berengarius, 
«  maitre  des  ours  ». 


mm 


^k 


IG.      CENOMANNIS-  Peulvan  ou  menhir  surmonté  d'une  croix  entre 
deux  personnages  représentant  saint  Gervais  et  saint  Protais. 

H.  EbRICHARIVS-  Croix  légèrement  potencée,  cantonnée 
de  quatre  globules^  et  posée  sur  un  degré.  Double  couronne  de 
perles  ou  de  feuillages  au  pourtour. 

F.  (  Cabinet  de  France.  )  n"  967.  Poids,  1,20.  Denier  d'argent.         ^ 
Publié  par  Cartier,  Revue  Ni())iis))ialique,  18't0,  pi  XIII,  n»  1.  —  Liste 
de  Cartier,  322. 
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Publié  par  M.  Hucher,  1845,  Mém.  de  Vlnstilut  des  Provinces,  t.  I, 
p.  090,  pi.  I,n«9etII,ii»l. 
Publié  par  Combrouse,  n"  275,  pi.  XXI,  u"  8. 


i  '  •      II1N...NIS>  Peulvan  surmonté  d'une  croix,  entre  deux  personnages. 

^ IVS  M.  Croix  potencée,  cantonnée  de  quatre  globules. 

F.  N»  968.  Poids,  1/10.  Denier. 
Provenant  de  la  collection  Rousseau, 

Publié  par  M.  de  Longpérier  :  Notice  des  Monn.  franc,  de  la  collection 
Rousseau,  p.  40. 

XIII.    Monétaire     illisible ,     sans     doute    contemporain 
à'Augemans. 


18.      CENNOMANIS  CI-   Deux  personnages  se  regardant  et  tenant  le 
vestige  d'un  étendard  figuré  par  une  ligne  verticale  de  globules. 

if-    -f-  ONCHAOI  /'..OHc'/ar/o  ::^'.  Croix  grecque  crossée. 

F.  (N"9G0.  K.  2041.  )  Poids,  1,35.  Denier  d'argent  provenant  du  trésor 
de  Plassac,  ancienne  collection  du  marquis  de  Lagrange. 


XIV.  AuDOLAicus,  monétaire. 

Ce  nom  ne  se  trouve  pas  dans  d'autres  ateliers,  sa  forme  appartient  aux 
derniers  temps  mérovinfiiens.  Le  préfixe  franc  ALT  entre  dans  la  compo- 
sition d"un  très  grand  nombre  de  noms  sous  la  forme  de  AVDS  (Cf.  Audf- 
ricus,  etc.  Le  suffixe  LAÏC  me  parait  appartenir  à  la  langue  grecque  de- 
venue la  langue  ecclésiastique^  Aaixô;,  de  Aaôç  signifie  bomme  du  peu- 
ple,Tt  par  extension  étranger  au  clergé,  laïque.  Audolaïcus  est  donc  un 
nom  de  composition  hybride  ;  on  le  trouve  à  Poitiers  sous  la  forme 
Godelaïcus. 
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19. 


+  CE  +  NO-  Deux  personnages  chevelus  comme  les  rois  francs 
d'après  leurs  sceaux,  les  pieds  non  adiiérents  à  la  base  sur  laquelle 
ils  sont  posés  ;  entre  eux  quatre  globules  placés  en  ligne  verticale  ; 
le  second  à  la  hauteur  des  mains  des  deux  personnages  qui 
semblent  tenir  le  vestige  d'une  enseigne  militaire. 

^.    AVCOLAICO  N  (AVDOLAICO  M).  Petite  croix 

grecque,  llan  épais. 

Collection  de  M.  Hucher.  Poids,  1,25.  Denier  d'argent  fin. 
Publié  par  M.  Hucher,  Revue  Numismatique,  1848,  p.  255,  pi.  XV,  n"  5. 
M.  de  Barthélémy  (Bibliothèque  del'École  des  Chartes,  t.  XLII,  1881  ) 
donne  pour  lecture  NAVGOLAICO- 


20.      +  CE-I-NO.  Même  type. 

!<■•  AVaOLAICO  N  (le  D  rétrograde).  Même  type. 
P.  Poids,  1,25.  Denier. 

XV.  Childelenus,  monétaire. 

Nom  franc  romanisé.  Radical  primitif  ALT,  modifié  en  ELD  et  |LD 
puis  aspiré  en  cm  LD  ,  enfin  affecté  de  deux  diminutifs  affectueux  OL 
et  EN-  En  résumé  Childelenus  n'est  qu'une  variante  usitée  depuis  fort 
longtemps  de  la  forme  Audolenus.  Il  est  à  remarquer  que  les  rois  et  les 
femmes  ont  surtout  adopté  la  forme  CHILD  au  lieu  de  ALD-  Childe)-;- 
cus,  ChMeberlus,  C/o^t'childis,  BaltechMis,  BertechMis,  etc. 


21.     CENOMANIS.  Buste  à  droite. 

!?•  CHiLDELNVS-  Croix  cantonnée  de  quatre   globules  et 
supportant  à  ses  bras  l'alpha  et  Vomérja^  placée  sur  une  double 
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base  dans  un  diadème  de  grenetis  très  ouvert  à  la  hauteur  du 
degré  supérieur  delà  croix.  Les  extrémités  de  ce  diadème  forment 
des  volutes  extérieures.  Grenetis  circulaiie  au  pourtour  de  la 
légende. 

F.  N»9G9.  Poids,  1,10.  Denier. 


XVI.  DEODO...US,  monétaire. 

Ce  nom  auquel  manquent  au  moins  trois  lettres  parait  être  Deodoleniis . 
Il  ne  se  retrouve  sur  aucune  autre  monnaie.  Peut-être  le  nom  complet 
est-il  Deodoberiiis  ou  Dcodo)nunchis.  Le  préfixe  est  évidemment  un  adou- 
cissement du  radical  franc  THEVD-  On  trouve  Teodolenus  dans  les 
ateliers  de  Carovlco,Sarjraciaco,  Sciahini.  Je  rencontre  aussi  Teudelenus 
à  Metz  et  à  Maizières.  * 


22.  -\-  CEN..ANNIS  CI-  Buste  à  droite.  Le  profil  du  nez  indique 
une  légère  courbe  concave.  Œil  en  amande  oblique  ;  lèvres 
parallèles. 

i|-  8E0û-0..VS  M-  Croix  latine  potencée,  soudée  sur  un 
degré,  au-dessus  de  deux  autres  degrés,  dans  un  diadème  de 
perles  ouvert  et  formant  deux  volutes  à  la  hauteur  des  trois  degrés. 
Denier. 

P.  (  Ancienne  collection  Sivard  de  Beavdieu.  )  Poids,  0,80,  un  peu  brisé. 
Publié  sans  dessin  ni  description  par  Cartier,  liste  n"  '208,  d'après  S.  B. 
(  Sivard  de  Beaulieu.  ) 


XVII,  Landulfus,  monétaire, 

Landulfus  était  archidiacre  du  Mans  enCSO.  (Cauvin.  loc.  cit.,  p.  157.) 
On  trouve  le  môme  nom  associé  aux  légendes  rre»io?i<o  (  Le  Tremblay, 
près  Paris  )  et  Domni  racio. 

Ce  nom  est  franc  :  LAND  — VLF- 

Cf.  Landeijiselus ,  Lundeberlxta  ,  Landc/'/ci/s ,  IVnjuUits,  BertuÏÏHs , 
r/ietu/ulfHs,  /li«/ulf»6'. 
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23.      C '?  Tête  diadêmée  à  droite;  bordure  de  perles  sur  le  contour 

inférieur  de  la  joue.  (Type  du  collier  de  barbe  perlé.  ) 

^-  LANDVLFO  M  /siC/.  Croix  grecque  chargée  de  globules 
au  centre  et  aux  extrémités.  Denier. 

P.  Poids,  l,2f.. 


2°  Atelier  de  la  Cathédrale  du  Mans. 


XVIII.  Lodegiselus  ?  monétaire. 

iodegiserus  est  un  nom  franc  LEVD  -  GESEL-  Cf.  Leodomariis  , 
Leodalfus,  Lolharhis,  Lodoveus,  Lodoaldus,  Berteg'iselus^  Aiidegiselus, 
Harigiselus. 

Ce  nom  s'est  adouci  dans  la  variante  Lonerjlselus. 

Loneyisehis  (Saint  Longis),  vivait  sous  l'épiscopat  de  saint  Beraire  (655 
à  670)  et  fonda  le  monastère  de  la  Boisselière  [de  BuxidoJ. 


24.      LODEVI Tête  à  droite. 

R^  ECCLISIAE  CI —  Croix  avec  un  globe  au  centre. 

Publié  par  Fillon  {Lettres,  etc.,  p.  80,  pi.  III,  n°  23),  d'après  une  commu- 
nication de  Lelewel.  Cet  auteur  déclare  que  la  légende  est  fruste  et  le 
dessin  imparfait;  en  conséquence  il  fait  ses  réserves  jusqu'à  ce  qu'on 
trouve  un  meilleur  exemplaire. 
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XIX.  Monnaie  sans  nom  de  monétaire. 


25.  CENOMANNIS-  Buste  à  droite,  œil  en  amande;,  cheveux  relevés 
en  volute  derrière  la  tête  ;  épaules  en  trapèze  avec  trace  de 
l'épitoge. 

r{-  ECLISIAE   C-  Croix  latine  sur  deux  degrés. 
Musée  de  Rouen.  Poids,  1^20.  Trouvé  à  Jumièges. 

XX.  Lopus,  monétaire,  à  classer. 

Lopus  est  une  forme  de  Lupus;  c'est  un  nom  latin  emprunté  comme 
Léo,  Ursus,  au  répertoire  des  noms  d'animaux. 

La  nouvelle  liste  de  monétaires  publiée  par  M.  de 
Barthélémy  (  Loc.  Laud.  )  fait  mention  d'un  monétaire  du 
Mans  désigné  sous  le  nom  de  Lopus.  Je  n'ai  uas  encore 
rencontré  la  monnaie  qu'il  a  émise. 

Je  sais  à  quelles  critiques  je  m'expose  en  attribuant  au 
Mans  une  monnaie  de  Théodebert  I  ;  je  crains  encore  plus 
de  me  tromper  que  d'être  critiqué ,  mais  cela  ne  m'empê- 
chera pas  de  chercher  la  vérité.  Aucun  texte  n'autorise  à 
supposer  que  le  petit-fds  de  Clovis,  Théodebert,  ait  jamais 
possédé  la  ville  du  Mans  ;  au  contraire  on  sait  que  Childebert, 
roi  de  Paris,  possédait  le  grand  domaine  de  Matovallum^ 
dans  le  voisinage  de  Saint-Calais ,  et  l'on  sait  encore  que  le 
môme  roi  donna  ù  Saint- Rigomer  i:(lusieurs  possessions 
situées  dans  le  Maine  (1).  Mais  est-ce  qu'Anastase,  Justin  et 
Justinien    po.ssédaient    la    Bourgogne    quand    Gondebaud, 

(\)Lon^\\o\\,  Géoijraplue  delà  Gaule  au  VI*  siècle,  p.  110. 
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Sigismond  et  Gondemar  frappaient  des  monnaies  impériales 
dans  cette  province  ? 

La  monnaie  que  je  publie  appartient  certainement  à  l'ouest 
de  la  Gaule  puisque  son  revers  nous  offre  la  Yictoiro  d^' 
profil  à  robe  courte,  qu'on  désigne  ajuste  titre  sous  le  nom 
de  Victoire  Armoricaine;  en  outre  les  lettres  CN  ,  ou  plutôt 
CM,  qui  figurent  dans  le  champ,  à  droite  de  la  Victoiv©-, 
désignent  incontestablement  une  ville,  et  cette  ville  ne  peut 
pas  être  autre  que  Le  Mans  (  CenoM-mnis  ou  C<?Nomannis  ). 
Les  lettres  placées  en  cet  endroit  sur  les  monnaies  de  ïhéo- 
debert,  à  une  seule  exception  près,  dont  je  parlerai  plus 
loin,  indiquent  les  ateliers  monétaires:  LV  =  Lyon,  REM 
=  Reims,  TR  =  Trêves,  TV  =  Toul,  ANTONACO  =  Ander- 
nach,  COLV  =  Cologne,  ou  COL^^'''"  ybU-noti,  BO  =  Bonn 
ou  Boulogne,  LAVD  =  Laon,  enlin  MAGVNCIA  ,  en  toutes 
lettres,  désigne  Mayence.  Rien  n'autorise  à  traduire  CN  ou 
CM  p^'ii'  Civitate  Namnetis  ou  Civitate  Mettis ,  au  contraire 
CN  ou  CM  sont  deux  manières  très  normales  d'abréger 
le  mot  Cenomannis.  (Cf.  MD  =  MeDiolanum ,  LD  = 
LugDunum.  )  Les  lettres  AN,  posées  à  la  suite  de  la  légende 
donnent  CM  AN   et  ne  laissent  plus  place  au  doute. 

Eh  bien,  je  propo.se  d'admettre  les  deux  faits  contradic- 
toires en  apparence  et  de  reconnaître  à  la  fois  que  Childebert 
régnait  sur  le  Cenomannicum ,  et  qu'on  a  frappé  au  Mans  la 
monnaie  de  Théodebert. 

Voici  sur  quelles  raisons  j'appuie  mon  hypothèse  : 

Les  rois  francs ,  fils  de  Clovis,  n'avaient  pas  plus  que  les 
rois  Goths  ou  Burgondes  le  droit  de  frapper  des  monnaies 
d'or  à  leur  effigie  jusqu'au  jour  ou  Théodebert,  de  retour 
de  sa  campagne  d'Italie,  fit  un  traité  avec  Justinien  et  obtint 
pour  lui  seul  ce  droit.  «  A  partir  de  ce  jour,  au  dire  de 
l'historien  Procope,  le  monarque  franc  put  mettre  son  effigie 
sur  les  monnaies,  comme  l'empereur,  et  présider  aux  jeux 
du  cirque  dans  l'amphithéâtre  d'Arles.  »  La  numismatique, 
à  l'appui  de  ce  témoignage,  nous  montre  l'aureus  royal  de 

XI.     4. 
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Mayence  avec  la  légende  PAX  ET  LIBERTAS.  qui  atteste 
à  la  fois  le  traité  avec  l'empereur  et  l'autonomie  accordée 
aux:  Francs;  puis,  au  revers  de  nombreux  sols  d'or  de 
Théodebert,  la  légende  VICTORIA  AVGGG  qui  met  Théo- 
debert  au  rang  des  augustes. 

Théodebert,  du  reste,  avait  un  rang  exceptionnel  parmi 
les  descendants  de  Clovis  ;  héritier  du  fils  aîné  Thierry  I,  il 
avait  dans  sa  part  non-seulement  l'immense  Austrasie  qui 
comprenait  Reims,  Laon,  le  Rhin  depuis  sa  source  jusqu'à 
son  embouchure  et  la  rive  gauche  de  la  Marne,  jusqu'à  la 
porte  de  Paris,  mais  encore  le  centre  et  presque  tout  le  midi 
de  la  Gaule  ;  il  allait  sur  ses  terres  en  ligne  directe  d'Alby  à 
Cologne  et  de  Limoges  au  lac  de  Constance  ;  entre  autres 
enclaves  il  possédait  l'Anjou.  Clovis  en  partageant  son 
royaume  n'avait  donné  à  ses  fils  cadets  que  les  trois  petits 
royaumes  de  Soissons ,  de  Paris  et  d'Orléans,  bientôt  réduits 
à  deux  par  le  meurtre  des  enfants  de  Clodomir.  Théodebert, 
qui  succéda  à  Thierry  en  534,  possédait  encore,  lorsqu'il 
mit  son  effigie  sur  les  monnaies,  la  Provence  et  Gènes,  la 
Thuringe  et  la  Bavière.  C'était  par  le  fait  le  puissant  chef  de 
l'Occident  et  ses  deux  oncles,  les  rois  de  Paris  et  de 
Neustrie,  (jui  ne  se  croyaient  pas  encore  le  droit  de  frapper 
de  la  monnaie,  d'or  ont  naturellement  accepté  et  adopté  la 
monnaie  du  puissant  voisin,  prince  de  leur  famille,  comme  les 
Burgondes  avaient  accepté  et  adopté  les  monnaies  d'Anastase, 
et  de  Justin.  Quels  autres  types  monétaires  auraient-ils  pu 
choisir,  enclavés  comme  ils  l'étaient  entre  l'Océan  et 
l'Austrasie  et  séparés  de  Constantinople  par  les  Austrasiens , 
les  Oslrogoths  et  les  Wisigoths?  Ils  avaient  besoin  de 
monnaies  ;  longtemps  ils  furent  fidèles  aux  types  des  empe- 
reurs d'Orient,  sans  avoir  d'autres  motifs  que  l'habitude  et 
le  respect,  ils  finirent  par  prendre  les  types  de  Théodebert, 
acceptés  dans  toute  la  Gaule  et  autorisés  par  l'empereur  ; 
voilà  comment  une  monnaie  a  )tu  être  frappée  à  refligie  du 
loi  d' Austrasie  dans  une  ville  appartenant  au  roi  de  Paris, 
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et  je  vais  par  un  argument  capital  démontrer  que  non- 
seulement  ils  ont  pu  le  faire,  mais  qu'ils  l'ont  bien  réelle- 
ment fait. 

De  même  qu'au  commencement  du  VP  siècle,  les  rois 
Burgondes,  reproduisant  les  types  d'Anastase,  de  Justin  I 
et  de  Justinien,  introduisaient  presque  subrepticement  leurs 
monogrammes  dans  le  champ  des  monnaies  impériales,  de 
même  vingt  ans  plus  tard,  Childebert  I,  reproduisant  les 
types  de  son  neveu  Théodebert,  glissa  son  propre  mono- 
gramme dans  le^  champ  de  la  monnaie  austrasienne.  Les 
rois  barbares  de  cette  époque  ne  sont  pas  si  nombreux 
qu'on  ne  puisse  parfaitement  distinguer  leurs  monogrammes, 
on  connaît  ceux  des  Goths  Théodoric  et  Athalaric,  des 
Burgondes  Gondebaut  et  Sigismond ,  du  Visigoth  Amalaric , 
des  Francs  Thierry,  Théodebert  et  Childebert  ;  malgré  leurs 
légères  variétés  chacun  d'eux  forme  un  groupe  épigraphique 
distinct;  il  n'existe  pas  moins  de  six  variétés  du  monogramme 
de  Childebert ,  et  c'est  l'une  d'elles  que  l'on  voit  sous  le  bras 
de  la  Victoire  de  face  au  revers  d'un  sol  d'or  de  Théodebert, 
exactement  placée  comme  l'étaient  les  monogrammes  de 
Gondebaud  et  de  Sigismond  sur  les  sols  d'Anastase. 


D.  N.  THeODeBCRTVS  VC-  Buste  de  Théodebert  de  face. 

li-  VICTORIA  AVCCC-  Victoire  de  face  tenant  à  droite  un 
globe    Cl  ucigèi-e  et   à   gauche  une  longue  croix  ;   à   l'exergue  : 
CONOB  ;  dans  le  champ,  adroite,  une  étoile  et  le  monogramme 
de  Childebert:  D.  N.  ELDEBERTVS  RE. 
Poids  :  4,30. 


Cette  monnaie  dont  l'importance  est  capitale  démontre  que 
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Childebert  était  à  son  neveu  à  peu  près  ce  que  Gondebaud 
avait  été  à  Anastase ,  un  prince  frappant  monnaie  à  l'effigie 
de  son  puissant  voisin ,  et  glissant  sa  marque  sur  cette 
monnaie. 

Voici  les  six  types  des  monogrammes  de  Childebert  I 
d'après  des  monnaies  de  ma  collection. 

1°  Monnaies  de 'bronze  frappées  à  Chalon-sur-Saône  dans 
le  système  franc  antérieur  à  539. 


D.  N.  CHELDEBERTVS  RE- 

2*^  Monnaies  d'argent^  dixième  de  denier  à  la  légende 
DONO  Dl  frappée  dans  le  royaume  de  Bourgogne  après  la 
mort  de  Gondemar  (534-539). 


^ 


D.   N.   ELDGBERTI. 
3«  Monnaies  d'or  à  l'effigie  de  Théodebert  (  539-548  ). 

^ 


m 


D.  N.  ELDEBERTVS  RE. 

4"  Monnaies  d'or  au  type  immobilisé  de  Justinien  et  au 
revers  de  la  Victoire,  frappées  par  Childebert  dans  les 
anciens  états  des  rois  Burgondes ,  probablement  à  Lyon , 
après  la  mort  de  Gondemar  (534-558). 
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D.  N.  ILDS. 

5°  Monnaies  d'or  frappées  probablement  à  Vienne,  pen- 
dant la  même  période,  dans  l'atelier  de  Maurentius  (DE 
OFFICINA  MAVRENTI). 


D.  N.  ELDEBES. 


D.  N.  ELDS. 

De  ce  qui  précède ,  il  résulte  que  la  concession  du  droit 
d'effigie  sur  les  monnaies  d'or  a  été  acquise  au  seul  roi 
d'Austrasie  Théodebert,  en  539,  que  Clotaire  I  l'a  recueillie 
quand  il  a  réuni  à  son  sceptre  la  couronne  d'Austrasie ,  et 
que  ses  quatre  fils  s'en  sont  trouvés  possesseurs  légitimes 
après  lui.  Ajoutons  que  Chilpéric  ne  parait  pas  s'en  être 
prévalu,  que  Garibert  et  Gontran  en  ont  fait  un  usage  très 
modéré,  le  premier  à  Troyes,  le  second  à  Sens,  et  que, 
seul  des  quatre  fils  de  Glotaire  I,  Sigebert  d'Austrasie  a  con- 
tinué les  traditions  de  Tbéodebert. 

La  forme  du  nom  du  Mans  la  plus  usitée  dans  l'épigraphie 
des  monnaies  mérovingiennes  est  CENOMANNIS  ;  ou  trouve 
pourtant  aussi  CENNOMANIS,  sans  parler  du  groupe  nom- 
breux des  monnaies  de  Vinovaldus  qui  donne  les  formes 
CLIMANE  Ht  CLIMONE  (ablatifs  de  CLIM ANES  et  CLIMONES 
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pris  comme  substantifs  au  singulier  de  la  troisième  décli- 
naison. ) 

La  monnaie  de  Pegasus  donne  une  forme  incomplète ,  et 
cette  forme  a  préoccupé  le  savant  épigraphiste  M.  Mowat  à 
l'obligeance  de  qui  je  dois  la  connaissance  de  cette  monnaie. 
La  pièce  est  un  peu  rognée  et  la  dernière  lettre  delà  légende 
indiquant  le  nom  de  ville  a  toutes  les  apparences  d'un  O, 
de  sorte  qu'on  litCENOMANNO-  M.  Mowat  a  pensé  que  le 
nom  des  Cénomans  ne  pouvait  être  inscrit  qu'au  pluriel,  et 
ne  rencontrant  que  le  génitif  Cenomannorum  qui  donnât 
intégralement  notre  légende,  il  m'a  proposé  de  considérer 
la  suppression  de  la  dernière  syllabe  RVM  comme  une 
abréviation  de  la  formule  PEGASVS  MO[netarius]  CENO- 
MANNOli'um].  Je  ne  puis  pas  me  ranger  à  cette  opinion. 
D'abord  c'est  une  erreur  de  croire  que  les  noms  de  peuples 
adoptés  par  les  villes  épiscopales  n'ont  jamais  passé  du 
pluriel  au  singulier;  au  contraire  outre  la  forme  Climanes 
que  je  viens  de  citer  on  trouve  Turonus,  Meldits,  Parishis, 
Remiis,  etc.  On  pourrait  donc  aussi  bien  trouver  Cenomannus 
et  Cenomanno.  Ensuite  l'abréviation  d'un  nom  de  lieu  obtenue 
par  la  suppression  de  la  dernière  syllabe  ne  me  paraît  pas  être 
dans  les  habitudes  des  monnayeurs;  je  n'ai  jamais  rencontré 
Gavalo  pour  Gavalorum  ;  la  dernière  syllabe,  celle  qui 
indique  le  cas  ,  avait  tant  d'importance  qu'on  préférait 
souvent  contracter  les  syllabes  du  milieu  comme  dans  SCS , 
SCI.  SCO  pour  SanCtuS.  SanCM .  SanCtQ.  EPS  pour 
EPiscopuS  .  SCONAS  pour  SanCtQNAS  .  etc.  En  regardant 
attentivement  le  caractère  qui  a  l'apparence  d'un  O ,  à  la  fin 
de  la  légende  inscrite  parPcf/asus,  on  voit  à  la  partie  gauche 
un  renflement  indiquant  que  là  se  termine  la  volute  infé- 
rieure d'un  S;  je  crois  donc  qu'il  faut  lire  CENOMANNS  <^t 
non  CENOMANNO;  le  renflement  que  je  signale  coïncide 
probablement  avec  la  Ijase  d'un  |.  Le  doute  cesse  môme 
complètement  quand  ou  compare  cette  légende  avec  celle 
de  la  monnaie  de  régli.se,  sans  nom  de  monétaire,  que  j'ai 
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décrite  à  la  suite  des  monnaies  de  la  ville  ;  la  disposition  de 
la  légende  CENOMANNISest  exactement  la  même  et  l'on  y 
acquiert  la  certitude  que  sur  la  monnaie  de  Pegasus  il  y 
avait  bien  un  |  dans  la  dernière  syllabe  du  nom  de  la  ville. 

La  jolie  monnaie  de  l'église  du  Mans  qui  ne  porte  pas  de 
nom  de  monétaire  a  été  frappée  à  l'époque  où  les  monétaires 
Maurinus,  Pegasus  et  Etto  tenaient  atelier  au  Mans.  Elle 
m'a  été  communiquée  par  le  savant  et  très  regrettable  abbé 
Cochet. 

La  pièce  d'or  qui  donne  le  nom  de  ..ocoveiis  (peut-être 
Clodoveus  rex),  serait  singulièrement  embarrassante  si 
l'on  ne  voulait  admettre  d'autre  forme  du  nom  du 
Mans  que  Cenomannh  ,  car  si  la  légende  du  droit 
finit  assurément  par  les  six  lettres  mimnis,  elle  commence 
par  deux  syllabes  qui  ne  sont  pas  ceno ,  et  pourtant 
la  monnaie  est  incontestablement  du  Mans.  J'ai  pensé 
d'abord  qu'un  coin  qui  avait  porté  primitivement  la  légende 
Cenomannis  avait  été  remanié  ,  et  qu'on  avait  mis  ECLE  à 
la  place  de  CENO,  pour  indiquer  que  la  monnaie  était 
frappée  pour  l'église  ;  mais  il  est  bien  plus  naturel  de  lire 
tout  simplement  ce  qui  est  écrit  :  CELEMANNIS  ,  et  d'y  voir 
la  transition  entre  Cenomannis  et  Clemcuies,  CUmones 
dernières  formes  inscrites  sur  les  monnaies  d'Ausomundus 
et  de  Vinovaldus. 

Les  plus  heureux  hasards  ont  préservé  de  la  destruction 
deux  monuments  qui  donnent  l'explication  à  peu  près  com- 
plète du  type  d'Ebricharius  :  une  onyx  conservée  au^cabinet 
de  France  et  un  penlvan  adossé  à  l'un  des  angles  rentrants 
du  pignon  de  l'église  Saint-Julien ,  au  Mans. 

La  pierre  gravée  publiée  par  Gruter  (pi.  MCLVIII)  et 
reproduite  par  M.  Hucher  (1),  représente  deux  saints  per- 
sonnages à  droite  et  à  gauche  d'un  monument  sur  lequel 
plane  la  main  divine,  symbole  de  la  protection  du  Ciel.  Des 

(1)  Monnaies  du  Maine,  \A.  I,  28.  —  MJ//(.  de  l'InMilHl  des  Pruvinees, 
1. 1,  p.  091. 
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inscriptions  expliquent  cette  image  :  au  bas  on  lit  CAENOM-, 
c'est  la  ville  du  Mans  ;  derrière  le  personnage  de  gauche  on 
lit  GERBAS- ,  et  derrière  celui  de  droite,  PROTA- ,  ce  sont 
les  deux  martyrs  de  Milan,  saint  Gervais  et  saint  Protais , 
sous  l'invocation  desquels  l'évêque  saint  Innocent  (532-543) 
avait  placé  l'église  fondée  par  saint  Julien,  consacrée  précé- 
demment à  la  sainte  Vierge  et  à  saint  Pierre,  et  appelée 
aujourd'hui  la  cathédrale  de  Saint-Julien.    Les   deux   per- 
sonnages, qui  figurent  sur  la  monnaie  comme  sur  la  pierre 
gravée,  sont  donc  incontestablement  saint  Gervais  et  saint 
Protais,  les  deux  protecteurs  de  la  cité  du  Mans.  Mais  le 
monument  figuré  entre  eux  sur  l'onyx  ne  paraît  pas  le  même 
que  celui  qui  est  gravé  sur  la  médaille  ;  sur  l'onyx  on  voit 
bien  distinctement  une  porte  de  ville  entre  deux  tours  ;  sur 
la  médaille  c'est  une  masse  conique  ou  plutôt  ovoïde  assez 
semblable  aux  pierres  sacrées  qu'on  voit  sur  un  char  au 
revers  des  monnaies  d'Hélagabale  et  d'Uranius  Antonin  (1). 
Cette  pierre  est  cerclée  et  encastrée  dans  une  armature  de 
fer  surmontée   d'une  croix   (2).    Le  peulvan,  dressé  dans 
l'angle  rentrant  du  pignon  de  la  nef  de  la  cathédrale  Saint- 
Julien,  porte  à  son  sommet  un  fragment  de  fer  qui  indique 
qu'une  croix  a  été  scellée  dans  ce  bloc.  Il  était  tout  naturel 
de  faire  un  rapprochement  entre  le  peulvan  encore  à  sa 
place  et  le  denier  d'Ebricharius,  et  de  supposer  que  le  gra- 
veur de  la  monnaie  a  voulu  représenter  l'église  du  Mans 
sous  la  ligure  de  l'antique  monument  payeii  purilié  et  sur- 
monté de  la  croix.  Telle  a  été  l'opinion  de  M.  de  Longpérier  (3). 
M.  Huchêr  (4)  n'est  pas  de  cet  avis  ;  le  relief  ou  les  deux 
reliefs  ovoïdes  séparés  par  une  ligne  horizontale ,  ne  sont 
autre  chose  pour  lui  (jue  l'immobilisation  ou  la  dégénéres- 

(1)  r.ûUiU;,  Mciunijes  d'ai'chéuloijk\   pi.  22. 

(2)  Hacher,  Monnaies  du  Maine,  pi.  1,  29. 

(3)Loc.cit.,  p.   iU.  —  \oiv  nnssi  Bevitc  NiirnisiiialiijKi^iS'tb,  p.  3-20  ; 
ù/.,18i0,  p.  12:j,  pi.  XIII,  ir  I. 

(4)  JRevtie  Niiuii^ntaUt/uej  18^8,  p.  'Shr>,  pi.  XV,  n''  5. 


cence  du  Ve.ciUum  qu'on  voit  entre  deux  soldats  (1)  sur  des 
monnaies  romaines.  Le  même  auteur  ('2)  conteste  le  carac- 
tère sacré  de  la  pierre  ovoïde  décorée  du  nom  de  peulvan 
par  M.  de  Longperier.  Aucune  tradition  locale  ne  lui  donne, 
une  origine  druidique.  Le  Paige ,  en  1777  (3)  se  contente  de 
signaler  ce  grand  caillou  brut  et  ajoute  :  «  Je  ne  sais  quel  a 
été  le  dessein  de  ceux  qui  l'ont  planté  dans  ce  lieu.  La  tradi- 
tion vulgaire  n'en  parle  pas.  » 

On  peut  voir  aux  diverses  sources  que  je  viens  d'indiquer 
les  développements  d'une  discussion  dont  l'importance  est 
considérable.  Je  suis  toujours  porté  à  accepter  l'opinion  de 
mon  maître  en  numismatique,  M.  de  Longperier;  ici,  pour 
le  combattre,  M.  Hucher  a  dû  transposer  l'ordre  chronolo- 
gique des  espèces  d'argent  du  Mans.  Il  me  parait  bien  certain 
que  les  deniers  d'Audola'icus  sont  postérieurs  à  ceux  d'Ebri- 
chariiis  ;  les  légendes  entières  précèdent  ordinairement  les 
légendes  abrégées,  et  Cenomannus  est  antérieur  à  Ceno  ;  or 
pour  admettre  la  transition  du  type  du  V3xillum  au  type  de 
la  porte  de  ville,  comme  M.  Hucher  le  propose,  il  faudrait 
donner  l'antériorité  aux  deniers  d'Audolaïcus,  qui  sont  plus 
rapprochés  du  prototype  romain.  M.  Hucher  par  un  louable 
excès  de  prudence ,  craint  d'attribuer  à  sa  chère  cité  des 
richesses  monumentales  hypothétiques ,  mais  ceux  qui  sont 
désintéressés  dans  la  question  doivent  faire  justice  et  lui 
rendre  ce  qui  lui  appartient.  L'argument  tiré  du  dictionnaire 
de  Le  Paige ,  n'a  aucune  valeur  ;  comment  la  tradition  du 
culte  druidique  aurait-ehe  persisté  pendant  quatorze  siècles, 
en  faveur  du  vieux  monolithe,  quand  le  culte  de  l'autel 
chrétien  attirait  les  yeux  et  les  cœurs  vers  le  sanctuaire? 

La  monnaie  d'Audolaïcus  représente  toujours  saint  Gervais 

(1)  Dès  18i5,  dans  son  Essai  sur  les  Monnaies  du  Maine,  (Méin.  de 
l'Inslilut  des  Provinces,  t.  I,  p.  69G)  il  avait  proposé  d'y  voir  la  porte  d  e 
la  basilique  du  Mans. 

(2) Revue  Numismatique,  1850,  p.  79. 

(^)  Dictionnaire  du  Maine,  tome  II.  p.  175. 
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et  saint  Protais,  mais  le  peulvaii  a  cédé  la  place  à  quatre 
globules  placés  en  ligne  verticale  ;  la  croix  a  tenu  bon  et 
sépare  en  deux  groupes  les  quatre  lettres  de  la  légende 
CENO  ;  il  faut  remarquer  que  cette  croix  n'a  de  raison 
d'être  que  comme  réminiscence  de  la  croix  du  peulvan, 
puisqu'il  existe  une  autre  croisette  initiale  qui  précède  la 
légende. 

A  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  fin  du  VIII'=  siècle ,  les 
types  se  simplifient  et  leurs  détails  comme  leurs  légendes 
sont  remplacés  par  de  simples  globules  ;  c'est  ainsi  qu'à 
Chartres  les  premiers  deniers  de  Pépin-le-Bref  portent  les 
lettres  CARN  qui  disparaissent  bientôt  et  laissent  le  champ 
à  des  globules.  Du  peulvan  crucigère ,  la  monnaie  d'Audo- 
laïcus  ne  conserve  que  la  croix ,  comme  de  la  Victoire  cruci- 
gère les  monnayeurs  n'avaient  gardé  aussi  que  la  croix. 
Devenue  le  piédestal  de  la  croix,  la  pierre  druidique  avait 
perdu  son  prestige  et  quand  des  payens  attardés,  Normands, 
protestants  ou  libres-penseurs  eurent  brisé  le  signe  chrétien, 
la  pierre  complètement  délaissée  resta  sans  culte  et  sans 
tradition,  accolée  au  pignon  de  l'église. 


Quinte   du    Mans. 

3"   Allonnes.  —  Alaona,  vicus. 

(Sarthe,  arrondissement  et  canton  du  Mans.  868  habitants. 
-  5  kilomètres  Sud-Est  du  Mans,  rive  droite  de  la  Sarthe.) 


Margisilus,  monétaire. 

Le  nom  de  ce  monétaire  ne  se  retrouve  dans  aucun  autie  ofelier.  Ce 
nom  est  franc  :  MARC-GESEL- 

Cf.  Marco((/f/((.v,   Mai  c(////fN,  .Idr/cgiselus,    /Jcc/cgisoli/N,    /•'/•fc/cgiseluS; 
C7(ra//i«t'gisel((«. 
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26.  ALAONA-  Buste  à  droite,  style  de  l'appendice  perlé  ;  la  base  du 
buste  forme  une  ligne  ondée  comme  à  Saint-Jean-d'Assé,  Crissé, 
etc.  (  Voir  plus  loin.) 

r).     +    MARGISILO-    Croix  grecque. 
F.  (169)  Poids,  1,27. 

Publié  par  Combrouse,  pi.  If,  n"  li,  attribué  à  AUonnes  en  Anjou. 

—  Cartier,  liste,  n"  585. 

—  Hucher,  loc.  cit.,  pi.  !_,  n»  21. 

—  Cartier,  Note  bibUofjraplnqun  sur  l'L'ôscu  de  Hucher,  iîei)i«e 
Nttniismatique,  1845,  p.  405. 


27.      -f-  M... I SILO.  Tète  diadèraée  à  droite. 

H-  A...OIA —  Croix  accostée  de  deux  globules  sur  un  degié. 
Publié  par  Combrouse.  L.  2, 


28.      Au  LA  UN  A    U|.  (rétrograde).  Buste  à  droite,  style  de  l'appen- 
dice perlé,  avec  profil  concave. 

if-  +  MARGISILO-   Croix  grecque. 
F.  (170)  Poids,  1,05. 
Publié  par  Combrouse,  18i3.  Atlas,  pi.  XXIX,  n"  13,  n"  508, 
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Dagobert  I,  roi,  et  Margisilus,  monétaire. 


29.      DAGOBERT-  Buste  diadème  à  droite  ;  profil  concave. 

if-  -\-  MARGIILi/î  M-  Croix  grecque  fichée  aux  quatre 
extrémités,  cantonnée  de  CV  aux  i"  et  2-^  et  de  globules  aux  3" 
et  i^,  dans  une  couronne  de  perles. 

P.  Poids,  1/15,  or  bas. 

Coastatons  d'abord  que  ALAONA  et  AuLAuNA  désignent 
bien  le  même  atelier  ;  non-seulement  les  deux  monnaies 
sont  du  même  .style  et  de  style  cénoman,  mais  encore  le 
nom  du  monétaire  est  le  même.  Ce  nom  n'existe,  à  ma 
connai.ssance  dans  aucun  autre  atelier  ;  le  nom  qui  s'en 
rapproche  le  plus  est  celui  de  Mariélilus  ou  Marcellus  à 
Périgueux,  mais  la  présence  du  .suffixe  Gisel  donne  au  mo- 
nétaire d'Alauna  un  caractère  bien  déterminé  et  exclue  toute 
identification  avec  le  monétaire  de  Périgueux.  La  monnaie 
de  Dagobert  que  je  donne  à  la  suite  ne  porte  pas  le  nom  de 
l'atelier,  mais  le  nom  du  monétaire  suffit  pour  déterminer 
sou  o)'igine,  d'ailleurs  le  style  du  profil  concave  confirme 
pleinement  l'attribution  à  la  seule  officine  uii  l'on  trouve  le 
nom  de  Margisilus. 

Constatons  ensuite  que  ces  monnaies  ne  peuvent  pas 
appartenir  à  VAlauna  de  la  table  de  Peutinger  (  Valognes) 
parcequ'elles  n'ont  rien  du  style  du  diocè.se  de  Coutance, 
aujourd'hui  bien  déterminé  par  les  monnaies  de  Cherbourg, 
de  Saint-Lù,  de  Coutance  et  d'Avranclies ,  et  parceque 
l'Allonnes  du  Maine  est  situé  dans  Ips  régions  de  l'a|)pendice 
pei'l*'  et  (In  pntlil  concave,  tandis  que  Valognes  est  en 
dehors. 
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Constatons  enfin  l'antiquité  de  l'Allonnes  des  Génomans  : 
Ce  village  possède  des  restes  de  constructions  gallo- 
romaines  étendus  sur  une  grande  surface.  On  y  a  découvert 
une  grande  quantité  de  médailles  (1).  «  Il  n'est  plus  permis, 
dit  M.  Hucher ,  de  douter  de  son  origine  reculée ,  depuis  les 
fouilles  qu'y  a  fait  pratiquer  M.  le  préfet  Mancel.  Son  impor- 
tance est  attestée  par  de  vastes  hypocaustes  que  les  déblais 
ont  mis  à  jour,  et  par  les  nombreux  enfouissements  de 
monnaies  qu'on  y  a  découverts  journellement  depuis  le 
commencement  du  dernier  siècle  (2).  » 

Malgré  ces  graves  motifs  pour  attribuer  au  Maine  la 
monnaie  ALAONA,  AVLAVNA,  M.  Hucher,  par  un  scrupule 
qui  prouve  son  impartialité,  n'ose  rien  affirmer  et  fait 
pencher  la  balance  en  faveur  de  Valognes.  J'ai  moi-même 
autrefois  partagé  cette  opinion  à  cause  de  la  grande  noto- 
riété de  VAlauna  normand,  mais,  plus  les  ténèbres  se 
dissipent ,  plus  il  semble  qu'on  doive  affirmer  les  droits  de 
la  cité  du  Mans  sur  cet  atelier. 


Histoire.  —  An  IV^  siècle,  le  gouverneur  de  la  province  met  Allonnes  à 

la  disposition  de  saint  Julien  :  Tmdidit  princeps et  Aloniacum.  (Gesla 

Pontif.  Cenom.,  74,  V.  —  Analect.,  289.  ) 

En  616,  saint  Bertrand,  évêque  du  Mans,  lègue  à  la  basilique  des  saints 
apôtres  (la  cathédrale)  la  terre  de  Fontaines:  Reicola  quœ  apeUalur 
Fontanas  infra  terminum  Alaunense  {Gesta  Pontif.  Cenom. ,li,\. — 
Analect.,  289.)  Comme  lobserve  Cauvin  f  I oc.  cil. J  V ad jeclii Alaunense 
indique  le  substantif  iUatfna. 

Vers  83i,  saint  Aldric,  évêque  du  Mans,  établit  une  métairie  à  Allonnes  : 
in  Alona  (  Gesta  S.  Aldrici,  42,   V.  —  Baluze,  62.  ) 

Dans  des  actes  de  752,  770,  796,  798,  840,  on  trouve  la  forme  Aloniacum. 

Hoël  (1085-1091)  enlève  la  paroisse  d' Allonnes  aux  mains  laïques  :  eccle- 
siam  de  Alona.  —  On  trouve  encore  :  en  1245  :  parochia  de  Alumpna  ; 
en  1275  en  1330  :  Alonna. 


(1)  Cauvin,  Mém.  de  Vlnslitut  des  Provinces,  t.  I,  p.  12. 

(2)  Loc.  cit.,  p.  698. 
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4"  Anisiagus  vicus.  —  Aigné. 

(Sarthe,  arrondissement  et  canton  du  Mans,  729  habitants, 
10  kil.  Nord-Ouest  du  Mans,  sur  le  ruisseau  de  l'Autonnière. 

MuNNUS ,  monétaire. 

Ce  nom  ne  se  rencontre  que  sur  cette  monnaie  et  sur  celle  de  Séez. 
C'est  un  nom  aussi  bien  franc  que  latin.  Le  type  MVND  est  germain 
(Cf.  Mundej-ifi/s,  Audemundtis),  en  même  temps  que  Mundus  est  un  qua- 
lilicatifromain.  La  dentale  D  se  change  fréquemment  en  nasale.  Cf. 
Gitndericiis,  Gunntricus,  Letidegiselus,  Lettuctiinelas. 


30.      ANISIACO  Vie»  Buste  diadème  à  droite;  le  profil  du  nez  est 
concave. 

n\  MVNNVS  FIT-  Croix  latine  accostée  et  surmontée  de 
globules,  sur  une  base  en  cône  tronqué  dont  le  haut  est  un  trait 
et  dont  les  côtés  sont  des  lignes  de  perles.  Dans  cette  base,  une 
croisette. 

P.  Origine  :  Collection  du  comte  de  Clermont-Gallerande.  Poids,  1,05, 

déjà  publié  par  moi,  Monnaies  de   Toiivame.  Annuaire  delà  Socicté  de 
Nntnismalique,  t.  III,  p.  115  vignette.  Tirage  à  part,  p.  32,  n»  57. 

Le  Style,  le  nom  du  monétaire,  l'origine  de  l'exemplaire 
que  je  possède,  tout  concourt  à  établir  que  cette  monnaie 
appartient  au  Maine.  Or  je  ne  trouve  qu'Aigné  dont  le  nom 
reproduise  à  peu  près  la  forme  latine. 

Le  type  celtique  ou  gallo-romain  Anisiacits  a  produit  un 
certain  nombre  de  noms  de  lieux.  On  trouve  : 

Anizy  (Aisne,  Calvados,  Nièvre), 

Annezay  (  Gharente-Liférieure  ), 
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Annecy 

(  Haute-Savoie  ). 

Ennezat 

(Puy-de-Dôme). 

Nizac 

(  Haute-Garonne  ) 

Nizy 

(Aisne). 

Nézé 

(Eure). 

Neyzieu 

(Ain,  Loire). 

D'un  autre  côté,  il  existe  une  forme  Aniacus  qui  a  produit  : 


Angy 

(Oise,  Yonne). 

Angeac 

(Charente). 

Ange 

(  Loir-et-Cher  ) ,  ateher  monétaire 

Egnieu 

(Isère). 

Eynac 

(Haute-Loire). 

Hagny 

(Moselle). 

Aigné  paraîtrait  plutôt  dériver  iV A^iiacus  que  d'Anisiacus, 
cependant  comme  on  trouve  tout  près  de  la  Sarthe,  en  Loir- 
et-Cher,  Ange,  qui  dérive  d' Aniacus,  on  peut  admettre  que 
dans  Aigné  la  présence  de  l'i  avant  le  g  et  l'adoucissement 
de  g  en  gn  supposent  au  moins  deux  i  dans  le  nom  latin.  Il 
est  difficile  d'exphquer  la  chute  du  s  consonne  assez  per- 
sistante, en  général,  cependant  le  s  entre  deux  i  est  tombé 
dans  tous  les  noms  propres  composés  du  suffixe  Gesel  : 
Baudegisilus  =  Baudille ,  Vandrigisilus  =  Vandrille , 
Bertegisilus  =  Bertille,  etc.  Une  rivière  de  la  Sarthe, 
Anisola  ou  Aninsula  est  devenu  Anille.  Il  faut  que  le  s 
d'Anisiacus  soit  tombé  entre  les  années  650  et  834,  car  à 
cette  dernière  date  Aigné  s'appelait  déjà  Agniacus.  Saint 
Aldric  y  fonda  des  établissements  agricoles  :  Agniacum  inter 
et  silva  Briscia  {Gest.  Aid.,  24,  V.  —  Bol.  61).  C'est  le 
plus  ancien  texte  qui  donne  le  nom  de  cette  localité.  En 
1268  le  suffixe  iacus  est  changé  en  eius  suivant  la  loi 
commune;  le  Livre  hlanc  cite  la  métairie  de  Beaubuisson, 
in  parochia  de  Aigneio.  —  Ainsi  les  dégénérescences  d'Ane- 
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siaco  (forme  du  Ylh  siècle)  auraient  été  Aniiaco^  Àiniaco , 
Afjniaco  (834),  Aigniaco,  Aigniao  (chute  de  la  gutturale  ), 
Aignieo,  Ahjneio  (1268),  Aigné  ;  tandis  qu'en  Touraine, 
les  vicissitudes  àWiiiaco  auraient  été  Anjaco,  Anjao. 
Angeio ,  Ange. 


5.  MiLECius,  vieus?  —  La  Milesse? 

(Sarthe,  arrondissement  et  canton  du  Mans,  750  habitants, 
8  kilomètres  Nord-Ouest  du  Mans,  sur  le  ruisseau  de  Milesse.) 

...viMiNDUS?  monétaire. 


31.      ...VIMINDI  ~|~-  Tète  diadèmée  à  droite,  nez  concave. 

li  ME+ILIO  VI  (MELICIO  VP?)  Croix  grecque  pattée 
accostée  de  deux  globules,  sur  deux  degrés. 

P.  Poids,  1,10. 


La  monnaie  appartient  incontestablement  par  son  style  au 
diocèse  du  Mans.  Les  légendes  sont  malheureusement 
incomplètes  et  le  premier  problème  à  résoudre  est  de  les 
restituer.  On  ht  ...VIMINDI  +•  —  ILIOVIME  +;  laquelle 
de  ces  deux  légendes  est  un  nom  d'homme  "I  laquelle  est  un 
nom  de  lieu?  Je  n'hésite  pas  à  voir  le  nom  de  lieu  sur  la 
légende  du  revers  parceque  la  syllabe  VI  précédée  des  lettres 
10  indique  le  mot  \/\co  placé  h  la  suite  d'un  substantif  à 
l'ablatif  masculin  ;  dès  lors  le  commencement  du  nom  de 
lieu  est  ME  et  je  ne  trouve  dans  le  Cenomannicinn  que 
Milesse  qui  ait  jm  s'appeler  au  VIP  siècle  Melic'ms  via(s  et 
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donner   une    restitution     satisfaisante    de    notre    légende 
monétaire. 

La  forme  |ND  appartient  au  répertoire  des  noms  d'hommes 
et  on  la  rencontre  assez  souvent  ;  ainsi  en  G60  on  trouve  au 
Mans  un  lévite  appelé  Winlemiindiis ,  en  623,  un  évèque  du 
Mans  et  en  679  un  archidiacre  de  la  même  ville  s'appelaient 
Hadoindits ,  etc. 

Je  prévois  toutes  les  objections  qu'on  peut  faire  à  ina 
restitution  de  la  légende  et  à  l'identification  avec  le  village 
de  la  Milesse  : 

1"  En  admettant  que  la  légende  commence  par  la  syllabe 
ME,  on  ne  lit  que  ME+ILIO  VI  ,  ce  n'est  pas  MELICIO  V|. 
—  A  cela  je  réponds  que  la  lettre  L  a  pu  d'autant  mieux  être 
prise  pour  une  croisette  par  des  copistes  inintelligents  que 
dans  beaucoup  de  légendes  mérovingiennes  cette  lettre 
affecte  la  forme  de  X,  ainsi  on  lit  XIXOVIOS  pour  LIXOvios, 
et  sur  une  monnaie  dont  je  parlerai  plus  loin,  SIRAXXO 
pour  SIRALLO;  qu'une  des  particularités  de  l'épigraphie 
des  monnaies  cénomanes  est  la  forme  carrée  du  C,  qu'il  est 
donc  impossible,  le  haut  de  la  lettre  qui  précède  |0  étant 
rogné,  de  savoir  si  c'était  un  Z  ou  un  L,  et  que  par  consé- 
quent il  y   a   autant  de   raisons  pour  lire  ME+ICIO  que 

ME-MLIO- 

2"  Le  nom  de  l'atelier  est  ordinairement  inscrit  du  côté 
du  revers.  —  C'est  vrai,  mais  la  règle  est  si  peu  générale 
que  nous  venons  de  voir  au  Mans  les  noms  d'Augemaris 
et  de  Lodegiselus  inscrits  au  droit  et  le  nom  de  la  ville  au 
revers.  Nous  constaterons  tout  à  l'heure  la  même  chose  à 
Fyé  pour  le  nom  de  Fredomundus. 

3°  Il  est  insolite  de  couper  un  mot  de  telle  sorte  que  la 
première  syllabe  soit  séparée-  des  autres  par  les  degrés  pla- 
cés sous  la  croix.  Je  réponds  que  rien  n'est  insolite  en  fait 
de  pareilles  bizarreries  dans  l'épigraphie  mérovingienne. 
Les  prototypes  étaient  corrects,  mais  les  copies  étaient  faites 
par  des  ouvriers  qui  ne  comprenaient  souvent  pas  ce  qu'ils 

XI.     5 
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transcrivaient  sur  le  métal.  Ainsi  il  est  possible  qu'un  ouvrier 
prenant  l'L  pour  une  croix  à  cause  de  la  forme  particulière 
qu'on  donnait  souvent  à  cette  lettre  ait  cru  bien  faire  en 
reculant  toute  l'inscription  pour  que  cette  lettre  fasse  l'office 
de  croisette  initiale  et  soit  placée  près  de  la  base  de  la  croix. 
Nous  verrons  plus  loin  une  coupure  bien  plus  extraordi- 
naire, l'M  de  MARCIACO  coupé  en  deux  de  telle  sorte  qu'un 
des  jambages  est  à  droite  du  type  et  l'autre  à  gauche ,  ce 
qui  donne  lARCIACO  I,  au  lieu  de  MARCIACO- 

4"  Milesse  s'appelait  Militia  et  non  MELICIVS,  du  nom 
d'un  cours  d'eau ,  la  Milesse  ;  on  trouve  au  XW"  siècle 
parochia  de  Militia  ;  d'ailleurs  on  ne  trouve  pas  de  textes 
antérieurs  au  XP  siècle  qui  mentionnent  cette  localité.  — 
Deux  objections  faciles  à  réfuter:  à  l'époque  mérovingienne 
on  faisait  ordinairement  accorder  les  noms  de  lieux  avec 
leur  substantif  qualificatif;  ainsi  on  pouvait  écrire  Milicia 
villa ,  Milicium  castrum ,  et  par  conséquent  Milicius  vicus  ; 
cependant  on  gardait  aussi  souvent  la  forme  invariable  d'un 
nom  de  cours  d'eau  qui  avait  occasionné  le  nom  du  village, 
c'est  ainsi  qu'on  trouve  Vidnhia  vicus ,  \ouge,  Viens  Braia 
Vibraye,  Vicus  Sepia  Seiche,  etc.  ,  etc.  J'ajouterai  que  la 
légende  est  très  rognée  à  l'endroit  où  se  trouve  cette  der- 
nière lettre  et  qu'au  lieu  de  O  il  pourrait  bien  y  avoir  A , 
car  on  semble  voir  à  droite  de  ce  qui  paraît  être  un  O  le 
bas  du  deuxième  jambage  d'un  A ,  ce  serait  un  de  ces  A  à 
traverse  brisée  qu'on  rencontre  le  plus  souvent  dans  l'épi- 
graphie  mérovingienne.  Dans  les  légendes  BALAIONNO, 
MATOVALLO  les  A  ressemblent  à  des  M  surtout  quand 
leur  tète  est  rognée.  Quant  à  l'antiquité  de  Milesse,  elle  n'a 
pas  besoin  d'être  prouvée.  Toute  localité  qui  porte  le  nom 
du  cours  d'eau  sur  lequel  elle  est  située  est  antique  et 
indique  un  centre  d'habitation  placé  au  croisement  d'une 
ancienne  voie  et  du  cours  d'eau.  Les  voyageurs  qui  dressaient 
les  tables  d'itinéraires  baptisaient  eux-mêmes  les  lieux 
d'après  les  accidents  naturels  qu'ils  rencontraient;  les  cours 
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d'eau  comme  les  montagnes  étaient  leurs  points  de  repères, 
et  ces  noms  portés  d'abord  par  une  simple  hôtellerie  ou  une 
halte  pour  les  chevaux  s'imposèrent  naturellement  aux 
groupes  de  maisons  qui  se  construisirent  autour. 

5"  Les  documents  des  XI^  et  Xll^  siècles  qui  nomment  ce 
village  l'appellent  Miletia  ou  Milecia  et  non  Melicia.  —  Peu 
importe,  on  sait  qu'à  l'époque  mérovingienne  les  voyelles 
E  et  I  étaient  continuellement  confondue:  Alesia ,  Alisin  ; 
Brexis,  Brixis  ;  Mecledone ,  Milediino,  etc.  Le  ruisseau  de 
Milesse  qu'on  appelle  aussi  l'Autonnière  est  mentionné  vers 
834  sous  la  forme  Milicia  ;  sahit  Aldric  y  fonda  trois  éta- 
blissements agricoles  :  fecit  MamionlUa Super  fluviinn 

Miliciœ  tria.  (  Gest.  Aid.,  24,  V.  —  Bal.  61.  ) 

J'ajoute  comme  dernier  argument  que  les  deux  paroisses  de 
la  Milesse  et  d'Aigné  se  touchent,  et  que  les  deux  monnaies 
que  je  viens  de  décrire  sont  absolument  du  même  style. 

6"    YVRÉ-L'ÉvÈQUE.    —   BURIAGUS    viCKS. 

(Sarthe,  arrondissement  et  canton  du  Mans,  2,334  habi- 
tants. 5  kilomètres  Est  du  Mans. 

Localité  gauloise.  Voir  le  commentaire  ci-après. 

Bertinus,  monétaire. 

Ce  nom  qui  est  un  vocable  franc  romanisé  ,  diminutif  latin  dn  radical 
germain  BERT  ,  ne  se  rencontre  pas  ailleurs  dans  le  lépertoire  des 
noms  de  monétaires,  mais  l'histoire  a  enregistré  le  nom  de  saint  Berlin, 
fondateur  d\i  monastère  de  Sithieu,  né  en  610,  mort  en  709  et  certainement 
contemporain  de  rémission  de  notre  monnaie. 


32      -f-  BVRIACO-  Tête  diadèmée  à  droite.  Le  diadème  de  perles  est 
vertical   et  parallèle  au  trait  de  profil  du  nez,  lequel  a  une  ten- 
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dance  à  être  concave.  L'œil  est  vu  de  face  et  placé  au  sommet  de 
la  tête,  sans  aucune  place  pour  le  front.  Une  grosse  mèche  de 
cheveux  très  longue^  derrière  le  cou,  est  entourée  d'un  reste  de 
cercle  en  grenetis. 

if.  -|-  BERTINO  <^...  Croix  grecque  ancrée,  accostée  de 
deux  groupes  de  trois  globules  en  triangle. 

P.  Poids,  1,25. 

Le  style  de  cette  monnaie  est  une  fusion  de  l'art  Touran- 
geau et  de  l'art  Cénoman  ,  l'œil  est  de  Tours ,  le  nez  est  du 
Mans,  l'ensemble  me  paraît  plutôt  Cénoman. 

Buriacus  est  un  mot  celtique  dont  le  type  primitif  est 
EhoriacKS  ;  York ,  Yvry,  Yvré,  et  un  grand  nombre  de  noms 
de  lieux  modernes  en  dérivent  ;  Faremoutiers  s'appelait 
Eboriacus  avant  d'avoir  pris  le  nom  de  sa  fondatrice.  Le 
préfixe  semble  désigner  un  cours  d'eau ,  car  il  se  retrouve 
dans  un  grand  nombre  de  noms  de  rivières  :  Ebre ,  Ebron , 
Evre,  Yevre ,  Beuvron  ,  etc. 

J'avoue  qu'à  l'inspection  du  style  deux  localités  paraissent 
aussi  autorisées  l'une  que  l'autre  à  réclamer  la  monnaie  qui 
nous  occupe  :  Yvré-l'Évêque  ( Sarthe  ) ,  et  Bourré  (Loir-et- 
Cher). 

Un  texte  de  616  désigne  Yvré  sous  le  nom  de  Wibriacus, 
et  cette  forme  semble  plus  éloignée  de  Buriacus  que  ne 
devait  l'être  l'ancien  nom  de  Bourré  qui  est  perdu,  mais 
outre  qu'il  est  incontestable  que  ces  trois  noms  dérivent 
de  la  même  forme  primitive  Ehuriacus ,  la  philologie  dé- 
montre qu'outre  Wibriaciis  et  Buriacus  la  distance  n'est 
pas  si  grande  qu'elle  le  paraît.  Il  faut  bien  se  rappeler  qu'au 
VIP  siècle  les  graveurs  de  coins  monétaires  n'avaient  pas 
d'orthographe  fixe  et  écrivaient  comme  ils  avaient  l'habi- 
tude de  prononcer  et  d'accentuer  ;  de  même  que  l'Espagnol 
dit  ((  Vasque  »  quand  le  Français  dit  «  Basque  »,  les 
mérovingiens  confondaient  non -seulement  B  Pt  V,  mais 
encore  O,  ainsi  ils  écrivaient  le  nom  de  ChalonCAVILONNO, 
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CABILONNO  et  même  CAOILONNO  ;  ils  écrivaient  encore 
OELLOMONTE  pour  BELLOMONTE  ;  en  outre  il  faut 
admettre  qu'ils  n'accentuaient  pas  tous  correctement.  Nous 
savons  que  Eburiacus ,  est  équivalent  de  Ihouriaciis  et  pro- 
bablement était  lu  et  prononcé  de  cette  dernière  manière  au 
VII'^  siècle  ;  qu'un  homme  ait  accentué  la  deuxième  syllabe 
et  supprimé  la  première,  accident  très  fréquent,  il  aura 
prononcé  Bouriaciis  et  écrira  Buriacus  ;  qu'un  autre  accen- 
tuant au  contraire  la  première  syllabe  ait  seulement  trans- 
posé la  syllabe  ou,  autre  accident  des  plus  fréquents,  il 
prononcera  Ouihriacus  et  écrira  Wihriacua ,  ainsi  ont  pu  se 
produire  simultanément  la  forme  Buriaco  de  la  monnaie  et 
la  forme  Wihriaco  de  la  charte,  tandis  que  le  nom  de  heu 
poursuivant  dans  la  langue  parlée  la  série  de  ses  vicissi- 
tudes normales  et  conservant  l'initiale  |  a  supprimé  le  ou 
parasite  et  adouci  le  son  du  B ,  et  enfin  est  arrivé  par  la 
transition  eiiis  à  la  forme  moderne  Ivre,  qui  dans  d'autres 
régions  que  le  Maine  aurait  été  Ivrai,  Evry^  Ivry,  Ivrac, 
Ivrex,  Ivreu,  Ivreux  ou  Ivrieux,  A  Bourré  (Loir-et-Cher  ), 
on  a  accentué  la  deuxième  syllabe  et  l'initiale  s'est  complè- 
tement perdue. 

Jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  lumières  viennent  éclairer  la 
question,  je  donne  la  monnaie  de  Bertinus  à  Yvré  parceque 
l'importance  de  ce  lieu  au  VIP  siècle  est  prouvée,  tandis 
que  celle  de  Bourré  ne  l'est  nullement. 

Bourré  n'a  d'autre  titre  à  présenter  que  la  forme  de  son 
nom,  encore  les  rédacteurs  des  anciens  cartulaires  se  sont- 
ils  étrangement  mépris  quand  ils  ont  voulu  traduire  ce  nom 
en  latin.  Comme  les  mots  Bon  Pioi  se  prononçaient  alors  à 
peu  près  Bon  Bel ,  ils  n'ont  pas  manqué  d'appeler  Bourré 
parochia  de  Bono  Bege.  (Mabille,  Divisions  territ.  de  la 
Touraine,  p.  183.)  Les  Gesta  Dominorum  Amhacenciiim  et 
VHistoire  des  comtes  d'Anjou ,  éditée  par  d'Achery  l'ont 
même  appelé  Berengaria  villa  ,  forme  que  Salmon  et 
Marchegay,  dans  une  nouvelle  édition  de  ces  chroniques,  ont 
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corrigée  par  Benregia,  mais  le  Liber  honnrum  gentiiim,  du 
XIIP  siècle  donne  la  forme  correcte  Botirrei,  transition 
entre  Duriaciim  et  Bourré. 

Histoire.  —  En  616,  saint  Bertrand  lègue  Yvré  au  monastère  de  Saint- 
Pierre   et  Saint-Paul  (la  Couture):   Villa  Wibriaco  quam  BasUiits  et 
Bauderjundus  qnondain  pcr  donalionin  Htiilum  ad  Sanclam  Ecclesiain 
rondederant  post  eortun  obitnin  possidendiiin.  (  Genla  l'unlif.  Cenorn.  <^6  ^ 
V.  —  Anal.,  256,  sub  voce  L'inbriacus.  ) 


7"  Souillé.  —  Solliacus,  Sulliacus,  viens. 

(  Sarthe ,  arrondissement  du  Mans ,  canton  de  Ballon , 
320  habitants.  10  kilomètres  Nord  du  Mans ,  rive  droite  de 
la  Sarthe.  ) 


Mallebodus,  ou  Alebodus  et  Aleodus,  monétaire. 

Ce  nom  a  subi  de  graves  altérations  sur  les  monnaies  par  suite  d'une 
production  d'espèces  très  active  dont  le  résultat  a  été  de  faire  confier  la 
fabrication  des  coins  à  des  ouvriers  illettrés  et  maladroits.  Si  la  forme 
véritable  du  nom  est  MALLEBODVS  »  je  pense  que  c'est  une  variante 
du  nom  de  MADEBODVS  qui  a  signé  les  nombreuses  espèces  de 
MATOVALLVM-  Si  au  contraire  l'M  n'est  que  l'initiale  de  il/one/ar/t(s 
et  si  le  vrai  nom  du  monétaire  est  ALEBODVS  il  faudrait  y  voir  un 
nom  franc  sur  le  type  ALT — ALT,  équivalent  de  Audoaldus,  AldeOal- 
dus,  Aldehaiidus,  etc. 

On  doit  diviser  les  monnaies  de  cet  atelier  en  trois  groupes. 

1"  nom  de  monétaire  inscrit  au  revers,  avec  la  forme 
MALLEBODVS  et  les  variantes  MALLEBODÎS.  MALLE- 
BODS.  MALLEBODIO- 

2"  Nom  du  monétaire  inscrit  au  droit,  avec  les  formes 
ALEBODVS.  ALEBODES  (suppression  de  M  )• 

3"  Nom  du  monétaire  replacé  au  revers,  avec  les  formes 
ALEODVS  .  ALEVDVS  (supi)ression  de  M  et  de  B  ). 
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i'^^  Groupe. 


33.  l"'  -f  SOLLIACO  VIC-  Tète  barbue  et  barbare  à  droite,  forma- 

tion du  style  de  l'appendice  perlé. 

rf.  -\-  MALLEBODIO-  Croix  ancrée  accostée  de  deux  glo- 
bules et  soudée  sur  un  globe. 

P.  Poids,  1,20. 

34.  2-^  -f-  SOLLIACO  VIC-  Tète  barbue  et  barbare  à  droite,  plus 

barbare  que  la  précédente. 

r)-  MALLEBODV.  Croix  ancrée,  soudée  sur  un  globe^  accos- 
tée d'une  étoile  et  d'un  globe. 

Collection  de  Rothschild  ;  précédemment  ff». 


35.      3"  +  SOLiACO  VICO-  Tète  s'approchant  du  type  de  l'appen- 
dice perlé,  à  droite. 

^.  +  MALLEBODS-  Croix  ancrée  soudée  sur  un 'globe  et 
accostée  de  deux  étoiles. 

Publiée  par  Combrouse,  pi.  XXXIX,  n»  1. 


30.      4"  +  S0LVAC0  VIC-  Ruste  à  droite  type  incomplet  de  l'appen- 
dice perlé. 
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R^  -f-  MALEBODIS-  Croix  grecque  ancrée  soudée  sur  un 
globe  et  accoslée  de  deux  étoiles. 

F.  8il.  Poids,  1,20. 

Publie  par  Combrouse,  pi.  XXXIX,  11°  2. 

Sur  les  lieux  dessins  donnés  par  Combrouse  on  pourrait  lire  ROLI ACO 
et  RVOLVACO  mais  il  est  probable  que  les  légendes  ont  été  mal  lues 
par  le  graveur. 

iSecond  Groupe. 


37.     ô"  ALEBODES  MVI.  Buste  aux  cheveux  hérissés,  à  droite. 

•{•    S   VILIACV.  Croix  grecque  ancrée,  licliéc  sur  un  globe, 
accostée  de  deux  globules. 

P.  Poid^.,  1,1U. 


38.      6"  ALEBOAE-  Buste  diadème  à  droite. 

j|.  +  SVLLIACO-    (rétrograde.)    Croix    grecque   ancrée, 
soudée  sur  un  globe. 

F.  HW.  l»oids,  1/20. 

Publié  parCombrousC;  pi.  II,  n"  12. 


3ÎJ.      7°  -|-  ALEBODVS-  Buste  orné  d'un  double  diadème,  à  droite. 

'i-  SVL..CO  ~\~-  Croix  mixte  ancrée,  lichée  sur  un  globe. 
P.  Poids.  1,15. 
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40.      ALEBODES   MO-    Buste  diadème  à  droite. 

^.  SOVILIACO-  Croix  grecque  ancrée  fichée  sur  un  globe. 
F.  839.  Poids,  1/20. 

Troisième  Groupe. 


41.      8'^'  SVLLI AC-  Tète  au  type  pur  de  l'appendice  perlé  à  droite. 

r\   ALE-hVDVS-  Croi.K grecque  ancrée,  fichée  sur  un  globe, 
conjuguée  sous  la  croisette  delà  légende. 

P.  iVutrefois  à  M.  Fillon.  Poids,  1,08. 

Publié  par  Cartier,  Liste,  n»982  avec  h  version  incorrecte  SV  L!  ACV — 
VPVCALE. 


42.     9"  -|-  SVLIACV  V.  Tète  au  type  pur  de  l'appendice  perlé,  à 
droite. 

R^  ALE-pVDVS-  Croix  ancrée  fichée  sur  un  globe. 

Collection  du  prince  de  Fûrstenberg,  précédemment  collection  de  Saulcy. 
Publié  par  Cartier,  Liste,  n°  33. 
—       Coinbrouse,  pi.  LV,  n"  3. 
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43.      10"   SVLIACO.  Buste  au  type  de  l'appendice  perlé,  à  droite, 

R^-  ALEODVS*  Croix  ancrée  soudée  sur  un  demi  cercle. 

F.  (314).  Poids,  1,10.  Aucionne  coUeclioii  Rousseau. 

Publié  par  M.  de  Longpérier,  Not.  sur  la  Coll.  Rouss.,  p.  5G,  n°  139. 

Toutes  ces  monnaies  accusent  une  fabrication  abondante 
et  rapide  qui  peut  avoir  duré  de  l'an  685  à  l'an  720  et  peut- 
être  beaucoup  moins  longtemps. 

Le  nom  de  l'atelier  a  commencé  par  être  SOLLIACVS  et 
a  fini  par  s'écrire  SVLIACVS,  en  passant  par  SVLLIACVS  ; 
le  nom  du  monétaire  a  commencé  par  être  MALLEBODES 
ou  MALLEBODVS  et  a  fini  par  s'écrire  ALEVDVS  avec  les 
transitions  ALEBODES,  ALEBODVS  et  ALEODVS- 

L'ordre  chronologique  des  trois  groupes  comme  je  le 
donne  ici,  est  le  plus  rationnel,  puisqu'il  se  base  sur  l'an- 
cienneté du  type  de  l'étoile,  d'un  coté,  et  de  l'autre  sur  le 
progrès  des  dégénérescences  dans  les  légendes  et  sur  cette 
loi  fondamentale  qui  établit  qu'on  ne  revient  pas  aux  types 
abandonnés  ;  mais  mon  classement  présente  une  contradic- 
tion ;  d'un  côté  les  chutes  successives  de  la  double  lettre  L 
dans  Mallebodus ,  Solliaciis ,  de  l'M  et  du  B  de  Mallehodus , 
la  substitution  de  l'V  à  l'O  dans  les  deux  noms,  celle  du 
qualificatif  MVI  pour  monetarius  (type  n»  5)  à  FM  initial  de 
Malehodus,  sont  parfaitement  conformes  à  la  loi  qui  veut 
qu'on  ne  reprenne  pas  ce  qui  est  abandonné ,  et  d'un  autre 
côté,  d'autres  particularités  sont  en  contradiction  avec  cette 
même  règle  ;  ainsi  le  troisième  groupe  reviendrait  au  type 
de  l'appendice  perlé,  après  que  le  second  groupe  aurait 
remplacé  ce  type  par  celui  de  la  tête  héri.ssée,  et  le  nom  du 
monétaire  reparaîtriiit  au  revers  dans  le  troisième  groupe 
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comme  dans  le  premier,  après  avoir  été  inscrit  au  droit  dans 
le  deuxième.  Dans  la  ville  d'Orléans  qui  fut  l'un  des  princi- 
paux loyers  du  type  de  l'appendice  perlé,  Maurinus  et 
Jacotius  n'ont  inscrit  le  nom  de  la  ville  au  droit  que  sur  les 
derniers  produits  de  leur  monnayage,  et  Angiulfus  qui 
parait  être  le  dernier  monétaire  des  espèces  d'or  à  Orléans, 
a  toujouis  placé  son  propre  nom  au  revers;  d'après  ces 
considérations  on  devrait  transposer  l'ordre  des  deux  pre- 
miers groupes  de  Solliacum  ;  mais  j'aime  mieux  tout  conci- 
lier en  disant  que  Mallebodus  et  ceux  qui  ont  continué  à 
monnayer  sous  son  nom  après  avoir  créé  l'atelier  de  Sollia- 
cum durent,  pour  satisfaire  à  l'abondance  des  commandes, 
faire  fonctionner  deux  fourneaux  à  la  fois  et  que  le  second 
groupe  ouvra  en  même  temps  que  le  troisième  qui  continuait 
le  premier  ;  le  directeur  du  second  atelier  de  Solliacum 
grava  les  têtes  à  sa  manière  et  les  deux  directeurs  du  deu- 
xième et  du  troisième  négligèrent  l'orthographe  du  nom  de 
Mallebodus  qui  sans  doute  n'était  déjà  plus  là  pour  surveiller 
un  monnayage  désormais  immobilisé  avec  les  débris  de  son 
nom. 

Voilà  un  monnayage  considérable  d'une  locahté  appelée 
Solliacum,  mais  notre  Souillé  a-t-il  le  droit  de  le  réclamer? 
C'est  une  question  très  délicate  et  je  ne  sais  si  je  suis  en  état 
de  la  résoudre.  Comme  je  l'ai  dit,  Orléans  est  un  des  foyers 
du  type  de  l'appendice  perlé ,  et  non  loin  d'Orléans ,  dans 
l'aire  de  ce  type ,  il  existe  une  autre  Solliacum  qui  a  donné 
son  nom  au  Sullias ,  petit  pagus  riche  en  antiquités ,  où  se 
trouvent  outre  son  chef-lieu  Sully-en-Sullias,  Lion-en- 
SuUias,  Neuvy-en-Sullias.  Le  géographe  historien  Adrien  de 
Valois  s'en  occupe  (  verho  Solliacum  )  et  nous  donne  ses 
titres  historiques  ;  je  dois  produire  ici  les  diverses  pièces  du 
procès  et  le  lecteur  cherchera  à  se  faire  une  opinion. 

Le  Solliacus  cénoman  peut  faire  valoir  une  transaction 
signée  à  Souillé  en  573  entre  les  religieux  de  Saint-Vincent 
et  les    héritiers    d'une    veuve    nommée   Bethte  au    sujet 
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d'immeubles  vendus  par  cette  femme  à  l'abbaye  :  «  Bethta... 

locella  niincupantia   Soliaco vindicat accipit   in 

pretium...  auri  solidos  numéro  diicentos...  Actum  Soliaco.  » 
(  Gesta  Aldrici,  56,  V.  —  Bal.  168.  ) 

Valois ,  après  nous  avoir  dit  que  Solliacum  signifie  habi- 
tation de  Sollhis  comme  Lucaniacum ,  Solemniacum , 
Avitacum,  Sosiacum  ont  été  les  demeures  de  Liicanus , 
de  Solemnis,  d'Avitua,  de  Sosius,  cite  d'abord  un  texte 
d'Aimoin,  moine  deFleury,  (Fleury  n'est  qu'à  trois  milles 
de  Sully  )  qui  mentionne  le  castrum  Snlliacum ,  ancienne 
propriété  d'Herbert,  fils  d'Archinoald  et  frère  d'Archambault 
alors  archevêque  de  Tours.  «  SoUiacensis  Castri  possessor 
IlerheHus.  »  L'auteur  anonyme  des  Miracles  de  saint  Benoît 
raconte  qu'Eudes,  frère  du  roi  Henry  I  ravagea  le  pays  de 
Sully.  ((  Valida  Manu  militum  collecta,  Odo  Solliacensium... 
agros  deprœdatus  est.  »  {Mir.  S.  Ben.  L.  I,  C.  VI).  Les 
registres  de  l'abbaye  de  Vierzon  mentionnaient  un  seigneur 
de  Sully  appelé  Geilon.  «  Geilo  Soliacensis  Castri  Dominus.  » 
—  Il  y  avait  une  mesure  de  Sully  ,  souvent  mentionnée 
dans  les  anciens  actes  ;  enfin  cette  ville  est  un  des  six 
archidiaconés    de  l'ancien  diocèse  d'Orléans. 

Il  existe  un  autre  Sully,  au  diocèse  d'Auxerre,  et  dont  la 
plus  ancienne  mention  se  trouve,  croyons-nous,  dans  les 
Gesta  Episcoporum  Ai(tissiodorensium.  Il  faut  le  mettre 
hors  de  cause  parceque  le  type  de  l'appendice  perlé  n'a  pas 
été  jusque-là. 

Le  Sully  du  Loiret  était  un  castrum  au  VIII"'  siècle  et  nos 
monnaies  ({ui  datent  de  la  même  époque  et  sont  certaine- 
ment contemporaines  du  fils  d'Archinoald,  s'il  s'agit  bien  du 
maire  du  palais  de  ce  nom ,  ne  donnent  à  Solliacus  que  la 
qualification  de  vicus.  Pour  identifier  l'atelier  monétaire 
avec  le  célèbre  cas<nn// ,  il  faudrait  établir  f[ue  c'est  préci- 
sément à  ce  moment  là  que  le  castrum  a  été  bâti ,  et  (jue  la 
monnaie  du  vicus  a  servi  à  i)ayer  les  constructeurs  du 
château.  Ce  n'est  pas  impossible,  mais  ce  n'est  guère  pro- 
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bable.  Le  fait  que  Sully  était  le  chef-lieu  d'un  archidiaconé 
est  le  plus  gros  argument  en  sa  faveur ,  mais  on  peut  lui 
opposer  les  remarques  suivantes  : 

1"  Dans  la  région  de  Sully,  les  ateliers  mérovingiens  sont 
très  rares.  Dans  la  région  de  Souillé,  ils  sont  nombreux;  à 
égalité  d'autres  titres  les  probabilités  sont  plus  grandes  du 
côté  de  Souillé. 

2"  Les  produits  de  l'atelier  de  Solliacus  vicus  sont  abso- 
lument parallèles  à  ceux  de  VaXelier  de  Matovalliim,  style 
identique,  fécondité  pareille,  et  je  crois  qu'on  peut  ajouter 
même  monétaire.  Or  Matovallum  appartient  incontesta- 
blement au  Maine. 

3°  Le  même  phénomène  d'identité  de  style  et  d'abon- 
dance des  produits  établit  une  relation  entre  les  espèces 
émises  au  Mans  par  Vinovaldus  et  celle  de  l'atelier  qui  nous 
occupe.  C'est  une  émission  absolument  parallèle ,  contem- 
poraine, effrénée  si  j'ose  parler  ainsi,  avec  toutes  les  consé- 
quences de  l'exploitation  en  grand ,  ignorance  de  graveurs 
de  coins,  altération  des  noms,  immobilisation  des  types, 
substitution  de  l'industrie  à  l'art  ;  c'est  le  grand  coup  de  feu 
de  la  refonte  et  de  la  transformation  de  l'or  antique  en 
monnaies  mérovingiennes,  en  un  mot  c'est  ce  qui  s'est  opéré 
à  Chalon-sur-Saône,  soixante  ans  avant,  avec  cette  diffé- 
rence qu'avant  Abbon  l'or  de  la  Bourgogne  était  apporté  aux 
ateliers  de  Chalon ,  et  qu'ici  ce  sont  les  monétaires  qui  vont 
sur  place  drainer  et  transformer  l'or  du  Cenomannicum. 

4"  La  fécondité  de  l'ateher  d'Orléans  prouve  que  comme 
à  Chalon  toute  l'activité  monétaire  du  diocèse  s'est  concen- 
trée dans  la  ville  épiscopale.  La  pauvreté  relative  de  l'atelier 
du  Mans  prouve  au  contraire,  comme  je  viens  de  le  dire, 
que  l'activité  s'est  disséminée  dans  tout  le  Cenomannicum. 

Ces  graves  raisons  mihtent  en  faveur  du  Maine  ;  je  ne 
pouvais  faire  ma  recherche  sans  les  exposer  et  je  prends 
pour  juges  tous  ceux  qui  se  livrent  à  l'étude  des  monnaies 
mérovingiennes. 
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Les  monnaies  de  Solliacns,  comme  celles  de  Matovallinn, 
d'Anghilfiis  h  Orléans,  etc.  sont  les  dernières  espèces  d'or 
mérovingiennes;  c'est  en  môme  temps  l'agonie  de  l'art  et  le 
dernier  degré  de  la  barbarie,  l'immobilisation,  c'est-à-dire  la 
caducité  et  la  mort  d'un  système.  Les  légendes  sont  tellement 
informes  qu'il  faut  les  connaître  pour  les  deviner.  Les  tenta- 
tives faites  pour  les  interpréter  ont  produit  de  telles  méprises 
que  si  l'on  faisait  le  relevé  général  de  toutes  les  légendes  pu- 
bliées depuis  qu'on  s'occupe  de  monnaies  mérovingiennes,  on 
aurait  au  moins  vingt  formules  à  réduire  en  une  seule.  Dans 
la  seule  liste  publiée  par  Cartier  en  1840  on  trouve  : 

Nos    3L  CVILV  VICO  —  ALEBODEO 

33.  SVLIACV  —  ALITVDINE 

577.  ROLIACO  Vie  —  MALLEBODVS 

982.  SVLIACV  —  VPVCALE 

Dans  la  liste  de  M.  de  Barthélémy  { Ma  miel  de  Numism.J. 

Nos  383.  CVILV  VICO  —  ALEBODEVS 

765.  ROLIACO  Vie  —  MALLEBODVS 

860.   SVLIACO  —  ALEODVS 

866.  SVLLINCVV  —  ALITODNE 

867.  SVLLIVCVS  -  APVCALE 

La  dernière  liste  de  monétaires  publiée  par  le  môme 
.savant  (  BibliotJièque  de  V École  des  Chartes,  t.  XLII,  1881), 
après  les  plus  scrupuleuses  vérifications ,  donne  les  formes 
suivantes  : 

ALEBODES  —  SOVILIACO 

MALLEBODVS  —  SOLIACO  VICO 

MALLOBODVS  —  SOLIACO  VICO 

MEDOBODVS  —  CVILVVICO 
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Cette  dernière  forme  que  je  ne  connaissais  pas  et  que 
M.  de  Barthélémy  ne  donnerait  pas  s'il  ne  l'avait  pas  ren- 
contrée sur  un  monument  original  et  authentique ,  prouve 
que  j'avais  bien  raison,  en  commençant  à  parler  de  cet 
atelier,  de  considérer  iVlALLEBODVS  comme  une  variante 
du  nom  de  MED080DVS  monétaire  de  Limerai  ( Lima- 
riacoj  et  de  MADOBODVS  monétaire  de  Bonneveau  [ Mato- 
vallo  j.  Limerai  est  auprès  de  Bonneveau,  Bonneveau  faisait 
partie  du  Cenomamiicum  ,  et  c'est  selon  toute  probabilité 
le  môme  monétaire  qui  a  dirigé  successivement  les  trois 
ateliers.  D'après  la  filiation  des  types  et  les  modifications  de 
son  nom  sur  les  légendes,  il  aurait  débuté  à  Limerai,  conti- 
nué à  Bonneveau  et  terminé  sa  carrière  à  Souillé  où  son  nom 
resta  immobilisé  après  son  départ  ou  sa  mort. 


De  ponton  D'AMÉGOURT. 


(A  suivre.  ) 
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L'HISTOIRE   DE  SABLÉ 


4507-1589. 


Il  est  difficile  de  se  représenter,  d'une  manière  exacte,  les 
malheurs  qui  désolèrent  nos  contrées  à  la  fin  du  XVP  siècle. 
Pendant  les  années  1567,  15G8,  particulièrement,  «  on  était 
»  obligé  d'entretenir  jour  et  nuit  des  gardiens  dans  les  églises 
»  sans  cesse  exposées  au  pillage  et  à  l'incendie  »  et  d'exercer 
la  plus  scrupuleuse  vigilance  pour  échapper  aux  fureurs 
huguenotes. 

Sablé  subit  le  sort  de  beaucoup  d'autres  villes.  Dès  1562, 
la  petite  cité  avait  été  témoin  du  meurtre  du  dominicain 
Jean  Maréchal  (1).  A  la  date  du  8  octobre  1567,  le  seigneur 
de  Pontivy,  frère  du  vicomte  de  Rohan,  entra  dans  ses  murs, 
suivi  d'une  troupe  de  sectaires  (2).  Occupation  était  syno- 
nyme de  pillage.  La  belle  vitre  absidale  de  l'église  de  Notre- 
Dame  redit  encore  la  brutalité  des  hérétiques.  Ecoutons  son 

(1)  cil.  Cosnard,  JHntoin;  du  couvent  des  F. F.  Prccheiirs  du  Mans, 
p.  19 et  100.  F.  Jean  Maréchal,  tué  à  Sablé,  par  les  hérétiques,  1562. 

(2)  Dom  Piolin,  Uistoire  de  l'ÉijUse  du  Mans,  t.  V,  p.  495,  490.  — 
Y.  Marc,  Recherches  historifjues  sxir  Sablé,  p.  85,  attribue  ce  fait  d'arnies 
au  féroce  Bressault,  qui  accompagnait  peut-être  le  seigneur  de  Pontivy. 
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naïf  langage:  «  Le  13  jour  octobre  1567,  je  pati  si  grand 
«  opprobre  destre  rompue  tout  à  net  par  l'huguenot  infet  (1).» 

Dans  ce  temps,  le  capitaine  du  château  de  Sablé  se  nom- 
mait Eustache  Jarry.  Il  avait  épousé  «  Françoise  de  Tessé  (2), 
»  de  la  famille  des  de  Tessé,  seigneurs  de  Saint-Lou,  près 
»  Sablé  (3).  »  Gilles  Ménage ,  qui  donne  une  longue  notice 
sur  ce  personnage,  ou  du  moins  sur  la  famille  Jarry  (4),  ne 
nous  apprend  rien  touchant  la  résistance  des  officiers  du 
duc  de  Guise  contre  les  religionnaires.  Une  pièce  conservée 
aux  archives  de  Maine-et-Loire  (5)  suppléera  au  silence  de 
l'historien.  C'est  la  copie  ancienne  d'une  attestation  de 
plusieurs  saboliens.  Henri  de  Lorraine  devait  être  fixé  sur 
la  culpabihté  ou  sur  l'innocence  de  ceux  qu'il  avait  préposés 
à  la  garde  de  son  domaine.  Voici  le  texte  du  document  : 

«  Nous  manans  et  habitans  de  ceste  ville  de  Sablé  

»  certiffions  à  Monseigneur  le  duc  de  Guise,  à  Madame  la 
»  duchesse,  sa  mère,  et  à  tous  aultres  que  apartiendra,  que, 
)>  l'hors  de  la  prinse  de  ceste  dite  ville  par  les  ennemys  de 
»  Sa  Majesté  et  repos  public,  Eustache  Jarry,  escuyer, 
»  capitaine  du  chasteau  du  dict  Sablé  (6),  maistres  Mathurin 
»  Nepveu,  licencié  es  lois,  lieutenant-général  audit  lieu  (7), 

(1)  Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Sablé  ont  rapporté  cette  inscription 
placée  au  bas  du  vitrail.  M.  le  duc  de  Chaulnes  l'a  donnée  exactement  en 
fac-similé.  Revue  du  Maine,  t.  VI,  p.  278. 

(2)  Le  29  janvier  1574  «  damoyselle  Francoyse  de  Tessé,  femme  de  noble 
Eustache  Jarry,  cappitaine  du  chasteau  de  Sable  «  est  marraine  de  Eustache 
Tendron.  Registres  des  baptêmes  de  N.-D.  de  Sablé. 

(3)  Gilles  Ménage,  2"=  partie  de  VHistoire  de  Sablé,  p.  166  et  167. 
(i)  Ibidem. 

(5)  Série  E,  2915. 

(6)  Y.  Marc,  Recherches  historiques  sur  Sablé,  p.  85,  donne  comme 
gouverneur  de  la  ville  dont  nous  nous  occupons,  pendant  les  années  1567 
et  suivantes,  Robert  Vachereau,  sieur  des  Chenais.  L'auleur  sabolien 
est-il  dans  l'erreur  ?  Ménage,  2»  partie^  p.  169,  fait  apparaître  Robert 
Vachereau  longtemps  après  1567. 

(7)  Ménage,  2'=  partie,  p.  126,  ne  mentionne  ^lathurin  Nepveu  parmi  les 
baillis  de  Sablé  qu'en  1583.  Dès  le  16  août  1573,  «  honorable  Mathurin 
«  Nepveu,  licencié  es  loys,  baillif  de  Sablé  »,  est  parrain  de  «  Marie,  fdie  de 
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»  et  François  Gaigeart,  recepveur  (1),  firent  virillement 
»  leur  debvoyr  de  résister  aus  dictz  ennemys,  l'hors  de  la 
»  prinse  de  la  dite  ville ,  et  n'ont  commis  aulcun  acte  digne 

»  de  reprehension Collation  est  faicte  à  l'original  de  ces 

»  présentes,  à  la  requeste  desdits  Jarry  (etc),  le  premyer 
»  jour  de  janvier  l'an  mil  cinq  cens  soixante  et  huict  (2).  » 

L'attestation  est  laconique;  cependant  elle  nous  prouve, 
entre  autres  choses,  que  la  présence  des  huguenots  à  Sablé 
fut  passagère  et  qu'avant  le  l*^'"  janvier  1568  ils  avaient  quitté 
la  ville,  sans  avoir  réussi,  probablement,  à  s'emparer  du 
château. 

L'ancienne  forteresse  de  Sablé  était  située  sur  l'empla- 
cement du  château  actuel.  Au  sommet  d'une  roche  abrupte, 
commandant  le  cours  de  la  Sarthe,  elle  pouvait  défier  les 
efforts  de  nombreux  ennemis  et  supporter  les  opérations 
d'un  siège  en  règle.  Colbert  fit  disparaître  au  commence- 
ment du  XVIIIe  siècle  cette  construction  féodale,  demeure 
d'hommes  puissants.  Par  bonheur,  on  en  prit  une  vue  cava- 
lière avant  la  démolition  (3). 

»  honorables  personnes  Francoys  Gaygeard  et  Catherine,  sa  femme.  »  Les 
marraines  sont  i(  honorables  Marie  Boiiju  et  Marie  Le  Pellethier.  »  —  17 
juillet  \')S7),  ((  honorable  homme  Mathurin  Nepveu,  licencié  es  loix,  sei- 
»  gnour  (rEstrichè  »,  est  parrain  de  Catherine  Le  Doisne.  —  31  mars  1586, 
«  Matlmrin  Nepveu,  antien  bailly  de  Sablé  »,  est  parrain  de  Mathurin 
Bastonnat.  Registres  des  baptêmes  de  N.-D.  de  Sablé. 

(1)  «  Francoys  Gaigeart,  recepveur  de  Monsieur  le  duc  du  Maine  »,  est 
pariain  le  16  juillet  1588.  licijistres  des  baptêmes  de  N.-D.  de  Sahlé. 

(2)  Parmi  les  signataires  de  cette  pièce,  on  remarque  :  «  Lepeletier,  pro- 
»  cureur  fiscal,  Barbes,  advocat  postulant,  Grudé,  chastelain,  Grezil,  mé- 
»  decin,  L.  Nepveu,  recteur  de  l'églize  Saint-Martin,  Godebert,  greffier, 
»  Louys  Chauvin,  s^  de  la  Mothe,  Le  Roy,  modérateur  des  enfans  de  Sablé, 
j>  Sarazin,  chapelain  de  Sainct-Martin,  Ache,  sergeant  à  cheval,  Hucheloup, 
»  prêtre  de  Sainct-Martin,  Loueil,  vicayie  de  Sainct-Marlin,  Girard,  sieur 
»  du  Mellier,  Esnault,  segretain  de  Notre-Dame,  François  Estourneau, 
«sergeant,  Ache,  notayre,  Roulet,  marchant,  Thczé,  notayre,  G.  de 
»  Beaucé,  sieur  de  Lhbmmes,  Boulier,  sergoant  royal,  F.  Pinart,  advocat 
»  postulant  et  notayre  royal  ». 

(;{)  11  existe  deux  dessins  do  faucien  château  do  Sahlé,  l'un  à  la  biblio- 
thèque du  Mans,  carton  n"  81)3'J,  lautre  au  Prylanée  militaire  de  la  Flèche. 
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Les  murailles  crénelées  se  développaient  sur  un  plan 
irrégulier  couronnant  les  crêtes  rocheuse  ï.  L'enceinte  du 
château  proprement  dit,  flanquée  de  tours,  comprenait 
deux  parties  distinctes,  séparées  par  un  mur  de  refend, 
isolables  au  moyen  de  ponts-levis.  Dans  la  partie  extrême, 
à  l'ouest,  sur  la  muraille  même  et  au-dessus  de  la  rivière, 
s'élevaient  les  bâtiments  d'habitation ,  connus  aux  époques 
modernes  sous  le  nom  de  logement  du  gouverneur  (1). 
Dans  un  retrait,  tout  à  côté,  se  dressait  le  donjon,  tour 
ronde  qui  existe  aujourd'hui,  portant  à  la  pointe  de  son 
toit  une  lanterne  en  bois.  Derrière  le  donjon,  au  rebord  d'un 
large  fossé,  sur  une  assise  de  rochers,  non  loin  du  pont-levis 
intérieur,  une  grosse  tour  pentagonale,  en  forme  d'éperon, 
protégeait  le  cœur  de  la  place  (2).  La  seconde,  partie  soudée 
à  la  première  au  moyen  des  murs  latéraux  est  désignée  dans 
la  légende  du  plan  ancien  sous  le  nom  de  basse-cour.  On 
accédait  à  la  basse-cour  par  une  porte  flanquée  de  deux 
tours  circulaires  (3).  Enfin  le  quartier  de  Saint-Martin  ou 
ville  haute ,  entouré  de  murs  lui-même ,  relié  d'un  côté  à  la 
basse-cour  du  château  ,  couvert  de  l'autre  par  des  ouvrages 
aboutissant  à  la  rivière  d'Erve,  s'ouvrait  sur  la  campagne 
par  la  porte  de  Bouère.  Cette  porte  était  précédée  d'une 
bastille  accostée  de  deux  tours  et  munie  d'un  pont-levis  (4). 

Après  le  départ  du  «  huguenot  infet  »  l'église  de  Notre- 
Dame  dut  être  réconciliée  (5).  On  n'eut  pas  à  déplorer  la 

(1)  Le  château  de  Colbeit  fut  élevé  précisément  ù  la  place  du  logement 
du  gouverneur. 

(2)  En  1593,  quand  le  capitaine  du  Plan  eut  tué  Landebry,  dans  le  fossé, 
au  pied  de  cette  tour,  elle  fut  appelée  Tour  Laiidchnj. 

(3  Cette  porte,  flanquée  de  deux  tours  rondes  découronnées,  sert  d'entrée 
du  château. 

(i)  Une  des  tours  de  l'enceinte  de  la  ville  haute  existe  encore^  veuve  de 
son  toit^  sur  le  champ  de  foire.  Nous  ne  saurions  attacher  une  date  précise 
aux  différentes  parties  de  l'ancien  château  de  Sablé.  Cependant,  hormis 
quelques  modifications  au  XV«  etauXVI'^  siècle,  il  ne  semble  pas  téméraire 
de  faire  remonter  au  moyen-âge  l'ensemble  des  constructions. 

(5)  D.  Pioliu;  Histoire  de  l'Église  du  Mans,  t.  V,  p.  496. 


_  84  — 

perte  d'un  bel  ostensoir  en  vermeil ,  don  de  Claude  de 
Lorraine  et  d'Antoinette  de  Bourbon,  sa  femme.  Ce  joyau, 
qui  pesait  six  marcs ,  avait  échappé  au  pillage.  Il  resta  dans 
la  possession  des  deux  paroisses  de  Sablé  jusqu'à  la  Révolu- 
tion, époque  à  laquelle  les  habitants  l'envoyèrent  à  la 
monnaie  (1). 

(1)  «  Le  liuit  novembre  mil  sept  cent  quatre  vingt  neuf,  à  l'issue  de  la 
»  grande  messe  paroissialle,  en  l'assemblée  des  habitants  de  cette  paroisse 
»  (de  N.-D.)  annoncée  au  prône  et  convoquée  en  la  manière  accoutumée, 
»  conséquemment  au  mandement  de  Monseigneur  l'cvèque  du  Mans  qui 
»  invite  les  paroisses  et  fabriques  et  communautés  de  son  diocèse,  confor- 
»  mément  au  décret  de  l'assemblée  nationale  et  à  la  lettre  du  ministre  du 
»  roy,  de  porter  à  la  rnonnoye  l'argenterie  non  nécessaire  pour  la  décence 
»  du  culte  divin,  a  été  arrêté,  après  examen  fait  des  difl'érentes  pièces  d'ar- 
);  genterie  de  cette  église,  qu'il  n'y  en  avoit  aucune  appartenante  spéciale- 
»  ment  à  la  dite  église  qui  ne  fut  nécessaire  pour  la  décence  du  service 

»  divin De  plus,  les  dits  habitants  ayant  considéré  qu'il  y  a  en  la 

»  possession  des  deux  paroisses  de  cette  ville  (de  Sablé)  un  ostensoir 
»  d'argent  doré,  nommé  vulgairement  lejo\jau,  anciennement  donné  pour 
»  l'usage  des  deux  paroisses,  par  Claude  de  Lorraine,  seigneur  do  Sablé,  et 
»  Antoinette  de  Bourbon,  son  épouse,  lequel  ne  sert  qu'à  la  procession  de  la 
»  Fête-Dieu,  et  peut  être  regardé  comme  inutile  par  la  raison  que  les  deux 
»  paroisses  ont  chacun  leur  soleil  propre  et  peuvent  s'en  passer  pour  le 
»  service  divin,  déclarent  et  consentent  abandonner,  en  ce  qui  les  concerne, 
»  le  dit  joyau,  pour  être  porté  à  la  monnoye.  Et  afin  que  les  habitants  de 
))  St-Martin  ne  soient  point  gênés  pour  faire  de  leur  part  ce  qu'ils  jugeront 
»  convenable,  a  été  décidé  que  M.  le  procureur  marguiller  en  place  et 
»  M"'  Cosnard  Desportes,  ancien  procureur  marguillier,  se  retireront  vers 
»  Messieurs  les  habitants  de  la  dite  paroisse  de  St-Martin,  repiésentés  par 
»  leur  procuiour  marguillier  et  M^  le  curé,  pour  leur  notifier  la  présente 
»  délibération,  leur  porter  le  coffre  où  se  trouve  le  dit  joyau,  pour  par  eux 
»  être  porté  à  la  monnoye.  Arrêté  au  banc  de  l'œuvre  les  dits  jours  et  an. 
»  (Signé)  IlaiRiclie,  curé,  Cosnard,  prêtre,  principal,  Duvigneul,  Moyré, 
»  Davy,  Pochard,  Brichet  (etc).  »  —  «  Aujourd'huy  »  20  juin  1790  «  en 
»  l'assemblée  du  général  des  habitants  de  la  ville  de  Sablé,...  ayant  été 
»  représenté  que  notre  fabrique  n'avbil  point  fait  de  soumission  patriotique 
»  conformément  au  décret  de  l'assemblée  nationalle,  a  été  arrêté,  après 
»  examen  de  ses  revenus  et  charges,  qu'elle  n'étoit  point  dans  le  cas  d  ; 
»  rien  donner  suivant  la  loi,  parceque  son  revenu  n'excède  pascjuatre  cents 
»  livres,  mais  que  les  habitants,  désirant  donner  des  preuves  de  leur  pa- 
»  ti'iotismo,  olTrent  ce  qui  pouvoit  leur  revenii-  du  don  fait  par  lad.  paroisse 
»  (deN-D.)  et  celle  de  St-Maitin  du  joijau  ou  soleil  de  rernieil  apparle- 
»  nant  aux  deux  paroisses,  pesant  six  marcs,  ce  qui  fait  que  notre  d. 
»  paroisse  offre  pour  don  |)atiiotique  cent  soi.ranle  livres  di.v  suis  qui  lui 
»  seroient  revenus,  conformément  à  la  reconnoissance  generalle,  donnée  au 
»  collège  aux  d.  paroisses,  du  30  novembre  dernier,  signée  du  Perrou  de  la 
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Vers  le  même  temps,  le  prieuré  de  Solesmes,  l'abbaye  de 
Bellebranche,  le  bourg  de  Brûlon,  devinrent  la  proie 
des  bandes  calvinistes  (1).  Dans  cette  dernière  localité, 
des  pillards,  conduits  par  Montgommery,  trouvèrent  trèâ- 
méritoire  d'incendier  l'église  (2).  Le  meurtrier  de  Henri  II, 
ce  Gabriel  de  Lorges,  qui,  selon  l'expression  pittoresque  de 
Brantôme,  «  une  fois  le  cul  sur  la  selle ,  étoit  le  plus  vaillant 
»  et  soigneux  capitaine  qu'on  sût  voir  »,  n'avait  nullement 
besoin  d'un  pareil  acte  de  sauvagerie  pour  établir  sa  répu- 
tation et  mériter  la  corde. 

Jusqu'à  plus  ample  information  et  malgré  les  malheurs 
du  temps  (3j ,  on  peut  considérer  comme  tranquille  pour  la 
cité  sabolienne  la  période  comprise  entre  les  années  1568 
et  1589. 

Le  8  août  1568,  maître  André  Galbrun,  prêtre,  passa, 
devant  le  notaire  François  Pinard  (4),  un  testament  «  par 
»  lequel  il  ordonna  que  la  vigile  du  saint  nom  de  Jésus , 
))  14  janvier,  il  seroit  dit  premières  vespres  et  compile,  le 
»  lendemain ,  matines  ,  deux  grands  messes ,  la  première  de 
»  requiem ,  à  laquelle  le  testateur  et  ses  amis  trépassez 
»  seront  recommandez  aux  prières  des  assistants ,  dernières 
»  vespres  et  complie  du  saint  nom  de  Jésus,  pour  lesquels 
»  services  »  il  donna  «  six  livres  de  rente  »  à  la  fabrique 

»  Cosse,  directeur  de  la  monnoye  de  Paris,  n"  1141  (Signé)  Hanuche, 

»  curé  (etc.).  »  Reijistres  de  fabrique  de  N.-D.  de  Sablé. 

(1)  D.  Piolin,  Histoire  de  VÉglise  du  Mans,  t.  V,  p.  496. 

(2)  «  En  ce  mesme  an  (1577),  on  commença  à  rebastir  l'église  de  Brullon, 
))  brullée  en  l'an  1568  par  les  hérétiques  ditz  huguenotz,  conduitz  par  le 
»  sieur  de  Montgommery,  qui  par  après  fut  décapité  et  mourut  de  mort 
»  honteuse  et  ignominieusement  sur  un  échauffault  à  Paris.  »  Anciens 
registres  paroissiaux  de  Bn'ilon.  Registre  commença^it  Je  i5mars  ^57"?. 
Nous  devons  la  communication  de  cet  extrait  à  notre  confrère,  M,  Tabbé 
Desvignes. 

(3)  «  Au  commencement  de  (;e  mois  de  may  (1577),  dit  l'Étoile,  Bussy 
»  d'Amboise  pilla  les  pays  d"Anjou  et  du  Maine,  mesme  les  fauxbourgs  du 
»  Mans,  et  avec  quatre  mil  arquebuziers,  qui  se  firent  tous  riches  de  butin, 
»  saccagea  plus  de  vingt-cinq  lieues  de  pays  ». 

(4)  Peut-on  identifier  ce  personnage  avec  François  Pinard,  sieur  de 
l'Épine,  cité  par  Ménage,  2«  part.  p.  156? 
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de  Saint-Martin  de  Sablé  (1).  Pendant  que  les  hugue- 
nots et  les  aventuriers  sans  foi  ni  loi,  tels  que  Mont- 
gommery,  Bussy  d'Aniboise  et  autres  profanaient,  les 
temples,  certains  catholiques  réparaient,  dans  la  mesure 
de  leur  pouvoir,   les   outrages   faits  à  Dieu. 

En  '1577,  le  doyen  de  Sablé,  mis  en  demeure  de  s'enquérir 
des  opinions  religieuses  des  nobles  de  son  doyenné,  envoya  à 
l'évêché  du  Mans  un  certificat  rédigé  en  ces  termes  :  «  Certifie, 
»  Gilles  Jardin,  doyen  de  Sablé,  (jue,  suyvant  certain  com- 
»  mandement  à  luy  adressé  par  vénérable  et  discrept 
»  maistre  Francoys  Jourdan ,  vicaire  général  de  Monseigneur 
»  l'évesque  du  Mans  (2),  en  dabte  le  28  janvier  1577,  conte- 
»  nant  que,  en  toulte  diligence,  ayons  à  nous  informer  des 
»  nobles  de  la  nouvelle  oppinion  qui  se  serait  élevés  ou  absenté 
»  leurs  logis  puys  quelque  temps,  après  avoir  faicte  toulte 
»  diligence  et  deues  inquisition ,  n'avons  treuvé  et  n'est 
»  auchun  bruict  ny  mentions  d'aulchuns,  et  vivent  tous 
»  pacifiquement,  et  est  le  refert  de  nos  curez  et  de  nous. 
»  En  saing  de  quoy,  avons  signé  ses  présentes  de  notre 
»  seing  cy  mys,  le  neufiesme  jour  de  febvrier  mil  v^  septante 
»  sept.  (Signé)  Jardin  (3),  1577  (4)  ». 

Inutile  de  dire  que  nous  laissons  au  doyen  la  respon- 
sabilité de  son  attestation  favorable  (5). 

La  noblesse  du  pays  de  Sablé  n'avait  pas  seule  repoussé 
Vopinion  nouvelle,  la  bourgeoisie  et  le  peuple  étaient 
aussi   restés    dans    le    giron    de   l'Église  catholique.    Les 

(\)  luccnlaire  (les  j/irre.s,  actes,  tilrcs...  de  la  fabrique  de  l'éijlise  pa- 
ruissinle  Sainl-Marlin  de  la  ville  de  Sablé. 

('2)  Cliailcs  d'Aiigcnncs  de  Rarnbouillcf. 

(3)  Ce  doyen  n'est  pas  indiqué  [lar  Gilles  Méiiayo  dans  la  2"  pailie  de 
VJIishiire  de  Sablé.  II  est  vrai  qu'il  n'en  cite  qiiun  seul,  l'ieiie  dWiifcuaise 
en  1197. 

(i)A)r/,ii<es  uuinicipales  du  Mans  ^i\\  Arr/iires  de  laSarihe.  Certifi- 
cats de  calholicilé  cl  de  résidence.  N"  provisoire  !J8i. 

(."i)  On  peut  voir  dans  la  Carte  cénouumiqne.  2"  l'ditiou,  p.  80  et  suiv.,  le 
nom  des  paroisses  (jui  composaient  aulii'jois  le  doyciiiiéde  Sablé,  et,  par  là, 
connaitreapproximativeintMit  le  nombie  des  iiolil.'s.  dudit  d.neiini'. 
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familles  Amellon,  Gautier,  le  Devyn,  Caille,  Ménage, 
Gaygeard,  Nepveu,  Pinard  (1),  de  la  Courbe,  Grésil, 
Madré  (2),  Arthuis,  Roulet,  Courtois,  leBourdais,  Fouquet, 
le  Doisne,  Bastonnat,  Riballier,  Fouin,  Thieslin,  Etienvre  (3), 
Le  Maître  (-4),  Herbelin  ,  Bouju,  Joubert,  Ca'rron,  Godebert 
et  une  foule  d'autres  apparaissent,  souvent  à  la  fin  du  XVfo 
siècle,  dans  les  Registres  des  paroisses  de  Sablé,  soit  pour 
faire  baptiser  leurs  enfants,  soit  sour  tenir  sur  les  fonts 
sacrés  les  enfants  de  leurs  amis  (5). 

([)  On  trouve  François  Pinard  qualifié  «  licenlié  es  loix,  chastelain  de 
»  Monsieur  le  duc  de  Guise  en  sa  terre  de  Sablé  »  le  9  mai  1575,  le  15  août 
et  le  5  septembre  157G.  Ménage  ne  le  nomme  pas  parmi  les  châtelains  de 
Sablé. 

(2)  Jacques  Madré,  châtelain  de  Sablé,  dès  1587,  2'"  partie  de  VHisloire  de 
Sable,  p.  127.  Jacques  Madré  est  qualifié  châtelain  de  Sablé  longtemjip 
avant  1587.  30  septembre  1578  «  Maistre  Jacques  ^ladré.  chastelain  de 
«Monsieur  de  Guyse  »  à  Sablé.  —  l^''  février  1582  «  M=  Jacques  Madré, 
»  cliastelain  de  la  seigneurie  »  de  Sablé.  —  22  avril,  10  septembre  1585, 
31  mai  1587,  f  M*'  Jacques  Madré,  chastelain  »  de  Sablé.  Reyistres  des 
baptêmes  de  N.-D.  de  Sablé. 

(3)  La  mère  d'Urbain  Grandier,  le  malheureux  curé  de  Loudun,  était  une 
Estienvre,  Estienbre  ou  Estièvrc,  et  était  fille  de  Gilles  Estiembre.  Le  20 
juillet  1595,  «  Gille  Es'.ienbre  >i  est  parrain  de  «  Jehan  de  l'Espine  ».  Gabriel 
Légué,  U)'bain  Grandier,  p.  8,  écrit  à  tort  d'Estièvre.  Reg.  des  bapt.  de 
N.-D.  de  Sablé.  —  Dans  une  liste  de  «  la  frarye  Monsieur  Scaint  Jullian 
«(de  N.-D.  de  Sablé)  du  2<'  jour  de  apvril  1589  )•  on  lit  «  Gilles 
V.  Estienbre  et  sa  femme  et  Renée  sa  fille,  François  Estien\re,  son  filz, 
»  XX  deniers.  »  Reg.  des  bapt.  de  N.-D.  de  Sablé. 

(4)  M.  G.  Port  fait  naître,  et  cela  contre  Gilles  Ménage,  Mathieu  Gointreau 
à  Morannes.  La  question  ne  nous  semble  pas  vidée.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
trouvons  des  Gointreau  à  Sablé  au  XVP  siècle.  13  juin  1595,  baptême  de 
«  Renée  Le  Maistre,  fille  de  Monsieur  l'advocat  Le  Maistre  (Michel),  chas- 
»  telain  de  Sablé,  et  de  (en  blanc)  Co'udreau,  sa  femme.  »  Registres  de 
N.-D.  de  Sablé. 

(5)  Nous  ne  pouvons  publier  ici  tous  les  actes  intéressants  des  anciens 
registres  paroissiaux  de  Sablé  au  XVP  siècle,  l'espace  nous  manquerait. 
Cependant,  nous  ne  devons  pas  nous  dispenser  d'en  citer  quelques  uns,  pour 
combler  autant  que  possible  les  regrettables  lacunes  de  Vluventaire  so»i- 
niaire.  21  novembre  1572,  baptême  de  «  Françoise  et  Guyonne,  filles  de  Denys 
«  Amellon  et  de  Perrine,  sa  femme.  »  10  janvier  1573,  baptême  de  «  Marie, 
);  fille  de  René  Barbez  et  de  Marie  sa  femme,  le  parrain  honneste  homme 
»  Loys  Gaultier,  s''  des  Fourneaulx,  les  mareines  honnestes  femmes  Marie 
»  le  Devyn,  dame  d'Estriclié,  Renée  Pancher.  »  20  février  1573,  baptême 
de  «  Renée,  fille  de  M''  Françoys  Caille,  licentiez  en  ceste  ville  de  Sablé,  et 
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Les  cures  qui  gouvernaient  alors  les  deux  paroisses  de 
Sablé  doivent  être  d'autant  moins  omis  dans  notre  travail^ 
que  les  listes,  dressées  par  Gilles  Ménage  et  celles  que 
M.  Chevrier  a  publiées  dans  la  Revue  du  Maine  (1),  sont  à 
compléter  et  à  rectifier.  M«  Guillaume  Legouay,  qualifié 
dans  les  Registres  des  baptêmes,  «  prêtre ,  bachelier  en  théo- 
»  logie,  »  fut  curé  de  Notre-Dame  depuis  1573  (2).  Il  mou- 
rut, après  22  ans  d'administration  dans  une  époque  malheu- 
reuse, le  11  août  1595,  «  sur  les  onze  eure  atandant  midi, 
»  lendemain  du  jour  saint  Laurent  ....  et  fut  enterré  le 
«  lendemain  au  matin  en  la  dicte  église  Nostre-Damme , 
»  sous   le  Chrucifi,  où  assistèrent  les  gens  d'églisse  tant 

»  de  Renée  Richer  son  espouse^  le  parrain  M"'  René  Desboys,  licentiez  en 
»  droictz,  demeurant  an  Mans,  les  rnarenes  Jchano  Nepveu,  Anne  Peluon, 
»  de  par  Françoys  Le  Pelletier,  secretain  de  ceste  paroisse  de  Nostre- 
»  Dame.  »  27  juillet  1573;,  «  Jehan  Mesnaige  »  est  parrain.  30  avril  1575. 
Baptême  de  «  René  de  la  Courbe,  filz  de  Jehan  de  la  Courbe  et  tenu 
»  par  René  de  la  Courbe  et  Urban  le  Torneux,  cl  .pour  marreine 
»  Jeune  Chastaignier.  »  9  mai  1575,  baptême  de  «  Franezois^  filz  de  Denis 
»  Amellon  et  de  Perrine  Gyrard,  sa  femme,  parein  maître  Franczois 
»  Pinart,  licentié  es  droictz,  chastelain  de  Monsieur  déduise  à  Sablé,  et 
»  honneste  homme  René  Lefizelier.  »  5  septembre  1577,  baptême  de 
«  Jeiian,  filz  de  discrette  personne  M''  Jehan  Grésil,  médecin  en  ceste  ville.» 
29  septembre  1580,  «  Maistre  Pierre  Arthuys,  docteur  en  médecine»  à 
Sablé,  est  parrain.  29  octobre  1580,  «  Monsieur  de  la  Grange,  Françoys 
»  Roulet  »,  est  parrain  de  Marie  Fournier.  24  décembre  1580  «  vigille  de 
»  Nouel  »  baptême  de  «  Katherine  Conrtoys,  fille  de  Jehan  Courtoys,  pour 
»  parrain  Monsieur  le  greffier  dict  Nicolas  Le  Bourdoys,  pour  marreines 
»  Madamoyselle  de  la  Motte  damoyselle  Katherine  de  Querlavoyne  et 
»  Francoyse  Chalkuneau '?  ».  10  septembre  1581,  «  Missire  Estienne 
»  Mesnaige,  prêtre  »,  est  parrain.  12  septembre  1583,  baptême  de  «  Pierre, 
»  filz  de  M«  Pierre  Lebourdays,  sieur  de  la  Bourleric  et  de  Françoise 
»  Gaultier  sa  femme,  parrain,  noble  René  Bouschard,  porte  manteau  de  le 
»  Royne  mère  du  roy,  et  M=  Françoys  Gaultier,  prêtre,  niarrainne,  Renée 
»  Nepveu,  dame  des  Fourneaulx.  »  12  mai  1585,  baptême  de  «  Pierre,  filz 
»  de  Abraham  Fouquet,  apotiqueyre,  sieur  du  Mortier  cler,  pour  parrains, 
»  M'  Rolland  iNejiveu,  baillif  de  Sablé,  sieur  de  la  Moriliêrc,  et  Monsieur 
»  de  la  Fustaye,  pour  rnarayne  Jehanne  Boishineux,  dame  de  la  Tour- 
»  nerie.  >•  Nous  en  passons  et  des  meilleurs. 

(1)  Tome  I,  [).  421  et  suivantes. 

(2)  «  Monsieur  Le  Gouay  ne  se  treuve  plus  passé  ce  feillet,  et  a  duré 
»  depuis  l'an  1.573.  »  Anciens  vcijislres  de  Sablé,  Registres  de  N.-D.,  1595, 
entre  deux  actes  du  19  au  20  juillet. 


—  89  — 

y>  du  dict  Sablé  que  des  paroyesse  cerconvoysine  (4).  »  Quant 
au  curé  de  Saint-Martin ,  il  portait  le  nom  de  «  Loys 
»  Nepveu.  »  On  le  trouve  avec  la  qualité  de  «  curé  de  l'église 
»  Sainct-Martin  »  dès  1567.  Il  est  parrain  avec  «  M'^  Jacques 
»  Foucquet,  curé  de  Sainct-Denys  d'Anjou  »  le  22  février 
d583  (2).  Selon  Ménage  (3),  Louis  Neveu  était  fils  de 
Nicolas,  garennier  de  Sablé,  et  de  Françoise  Trouillard  et 
frère  de  Rolland,  seigneur  de  Launé  (4).  Les  successeurs  de 
Guillaume  Legouay  furent,  en  1595,  «  M«  Jean  Richer, 
»  docteur  en  théologie ,  chanoine  de  l'églize  du  Mans  »  (5) 
et  Nicolas  Ghaloigne,  depuis  1596  (6)  jusque  dans  les 
premières  années  du  XYIP  siècle.  Après  Louis  Neveu  on  vit 

(1)  Anciens  registres  de  N.-D.  de  Sablé.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  Gilles 
Ménage,  5«par<(e  de  l'Histoire  de  Sablé,  p.  194:  a  1580-1585.  Guillaume 
»  Legouay,  bachelier  en  •théologie.  »  M.  Cheviier,  Revue  du  Maine, 
»  t.  l,  p.  422  :  «  Mathurin  Legouay,  1576  à  1586  ». 

(2)  Registres  des  baptêmes  de  N.-D.  de  Sablé. 

(3)  2"  partie  de  VHistoire  de  Sablé,  p.  196. 

(4)  M.  Chevrier,  dans  sa  liste  des  curés  de  Suint-Martin,  place  Louis 
Neveu  après  Samson  Caille,  Philippe  Boulart,  Louis  Richart,  Jean  Dumes- 
nil,  sans  même  tenir  compte  de  l'ordre  adopté  par  Gilles  Ménage;  or  Louis 
Neveu  vient  immédiatement  avant  Samson  Caille. 

(5)  13  septembre  1595,  baptême  de  «  Anthoine,  lilz  de  Francoys  Gode- 
»  bert  et  Marye  Guyart,  et  ont  esté  parains  honorable  M''  Anthoine  Caron, 
»  s""  de  la  Villette  et  M«  Francoys  Caille,  lieutenant  particulier  de  Sablé, 
»  maraine  Renée  Le  Roux,  veufve  de  defunct  Jean  Guyart,  et  a  esté 
»  baptizé  par  M^  Jehan  Richer,  docteur  en  théologie,  curé  de  Nostre- 
»  Dame  de  Sablé.  Jehan  Vaulon,  vicaire.  »  8  octobre  1595,  baptême 
du  «  fils  de  Jehan  Le  Maitre  et  de  Renée  Gaultier,  sa  femme,  les 
»  parains  honnestes  hommes  Claude  Le  Grand  et  Daniel  Thieslin  ,  la 
»  maraine  Anne  Ilamon ,  femme  de  Simon  Le  Maistre,  et  luy  ont  im- 
»  posé  à  nom,  Daniel,  et  a  esté  baptisé  par  discret  M'=  Jehan  Richei-, 
«  docteur  en  théologie,  chanoine  de  l'églize  du  Mans  et  curé  de  Nostre- 
Dame  de  Sablé.  »  Registres  de  Sablé.  Après  la  prise  du  Mans  par  Henri  IV 
en  1589,  Jean  Richer  avait  été  exilé  delà  capitale  delà  province,  parLavar- 
din,  à  cause  de  son  attachement  à  la  ligue.  Julien  Houdayer,  aussi  chanoine 
du  Mans  et  docteur  en  théologie,  chassé  pour  la  même  cause,  vint  chercher 
également  un  lefuge  à  Sablé  où  nous  le  trouvons  principal  du  collège  à 
la  fin  du  XVI«  siècle  et  au  commencement  du  XVII^. 

(6)  Nicolas  Chaloigne,  curé  de  N.-D.  «  licentié  es  décretz.  »  Registres  de 
N.-D.  de  Sablé. 
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dans  la  cure  de  Saint-Martin ,  Samson  Caille  (1)  et  François 
Viault  (2). 

Certains  autres  personnages ,  soit  ecclésiastiques ,  soit 
laïques,  dont  les  noms  sont  inscrits  dans  les  Registres  des 
haptèmes  de  Notre-Dame  pendant  la  période  qui  nous 
occupe,  trouveront  naturellement  place  ici.  Ce  sont  (4  no- 
vembre 1572)  ((  Hierome  Cousin,  prêtre,  vicayre  de  Nostre- 
»  Dame,  »  (21  avril  1573)  «  M"  Jehan  Fouque,  régent  »  à 
Sablé  (3),  (5  juin)  «  discret  M«  René  Talleboys,  s"^  curé 
»  de  la  Bade  »  (4),  (21  septembre)  «  discret  M^  Phelippes 
ï  Boullart,  prêtre,  s'"  curé  de  Ballée,  bachelier  en  droict  » 
(5),  (21  avril  1575)  «  M°  Guillaume  Busson,  prêtre,  curé 
»  de  Courtillies,  »  (25  novembre  1578)  «  honneste  homme 
»  Jehan  Cesneau  maître  d'école  à  Sablé  (6),  »  (29  mars  1581) 

(1)  Le  19  janvier  159G  «  discret  M'=  Samson  Caille,  recteur  de  l'église 
»  Sainct-Martin  de  Sablé  »,  baptise  «  Françoise  Lebourdais,  fille  de  Pierre 
»  Le  Bourdais,  sieur  de  la  Bourlerie  et  de  Katlierinne  llanionnière. 
))  Parain  noble  Jacques  de  Chastaigné,  sieur  de  Bellevue  ;  niaraines  madc- 
y>  moiselle  la  bailiive  nommée  Marie  Foulon  et  madame  de  Mortiéclair 
K  dicte  Jlagdelaine  Gaultier.  »  Registres  de  N.-D.  de  Sablé. 

(2)  «  François  Vyault,  prêtre,  bachelier  os  droictz  »,  prit  possession  de  la 
cure  de  Saint-Martin  en  IGI'2,  après  résignation  de  «  M«  Samson  Caille^ 
»  prêtre,  baclielier  en  droict  canon.  »  Les  registres  des  baptêines,  mariages 
el  sépultures  tenus  par  François  Viault  et  par  son  neveu  et  successeur^ 
François  Iloudouin,  sont  curieux  à  cause  des  nombreuses  notes  qu'ils  y  ont 
insérées-  Nous  n'étonnerons  personne  en  disant  que  l'inventaire  sommaire, 
non  plus  que  certains  auties  tra\aux  sur  Sablé,  n'en  contiennent  trace. 

(3)  Rien  sur  ce  personnage  dans  la  2^  partie  de  VIJisloire  de  Sablé. 

(4)  Il  faut  probablement  lire,  chapcJain  de  la  Jhtde.  N.-D.  de  la  Bade 
était  une  chapelle  desservie  en  Saint-Martin  de  Précigné. 

(5)  Au  dire  de  Ménage,  2"  partie  de  Vl'listoire  de  Sabk\  p.  l.^(),  il  était 
curé  de  Saint-Martin  de  Sablé  en   1591. 

(6)  25  novembre  1578.  Baptême  de  «  Aléonor,  fille  de  honneste  homme 
»  Jehan  Cesneau,  inaitre  d'escolle  de  Sablé.  »  Le  29  juillet  159i  «  maître 
»  Jehan  Cesneau,  prêtre  et  maitre  d'escolle  »  à  Saldé  »  l'ait  un  baptême. 
2i  février  159G  «Jehan  Cesneau,  prêtre,  vicaire  de  Notre-Dame  de  Sablé.  » 
Ce  Jean  Cesneau,  fpii  fut  marié,  puis  ensuite  prêtre,  inaitre  d"(''cole  et 
vicaire,  mourut  à  Auvers-le-Hamon  en  IGoO.  âgé  de  plus  de  cent  ans. 
«  Vénérable  et  discret  M»  Jehan  Cesneau,  prêtre,  autrcffois  maître  d'escolle 
»  en  celle  painisse  (de  St  Mai  tin)  cl  vicaire  des  deux  |)aroisses  de  Sablé, 
»  depuis  vicaire  d'Auvcis-le-Hamon,àgédc  plus  de  cent  ans,  est  décédé  et 
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»  M''  Jacques  Forget,  curé  de  Saint-Germaiii-du-Val  »,  (19 
»  juin  1581)  damoyselle  Marguerite  Challant,  dame  de  la 
»  Panne  (1)  »,  (26  mai  1583)  Noble  Marc  Bougler,  reli- 
»  gieux  »,  (12  septembre  1583)  «  noble  René  Bouchard, 
»  porte-manteau  de  la  royne,  mère  du  roy  ».  D'après 
Ménage  (2),  ce  René  Bouchard,  étant  anti-ligueur,  fut  tué  par 
le  capitaine  du  Plan  à  Saint-Denis  d'Anjou. 


II. 


Ménage,  qu'il  faut  toujour  citer  et  souvent  corriger  et 
compléter  quand  il  s'agit  de  Sablé,  a-t-il  ignoré  que  noble 
René  Bastard ,  seigneur  de  la  Pararjère  ^  avait  été  gouver- 
neur de  la  petite  ville  dont  nous  nous  occupons  maintenant? 
En  tout  cas  il  omet  d'en  parler  (3).  Et  cependant  les  Registres 
des  baptêmes  de  Notre-Dame  le  désignent  deux  fois  comme 
gouverneur,  en  juin  et  en  juillet  1585  (4).  Il  est  vrai  que,  si 
nous  en  croyons  une  sentence  du  li  novembre  1602  ,  rappe- 
lant une  autre  sentence  rendue  le  9  octobre  1587  par  le 
lieutenant  général  du  Mans,  le  seigneur  de  la  Paragère 
n'aurait  eu  le  commandement  de  Sablé  qu'en  l'absence  du 

»  ensepulturé  aud.  Anvers  le  2G  de  mars  1630.  Registres  de  N.-D.  et  de 
St-Marlin  de  Sablé. 

(1)  En  Auvers-le-Hamon. 

(2)  2"  partie  de  VHisloire  de  Sablé,  p.  17i. 

(3)  Voir  la  liste  des  gouverneurs,  2''  partie,  p,  168  et  169. 

(1)  27  juin  1585.  Baptême  de  Marie,  «  fille  de  M«  Rolland  Nepveu,  liccn- 
»  tié  es  loix  et  bailiif  en  ceste  ville  (de  Sablé),  et  de  damoyselle  Marye 
»  Foullon  son  espouse,  et  fut  parrain  noble  René  Rastart,  (jouvevneiu-  en 
»  cesle  ville,  mareines  lionnestes  femme  Julianne  de  Beaugé  et  Renée 
»  Foullon,  et  fut  (baptisée)  par  .M^  Guillaume  Le  Gouay,  curé  de  la  dite 
»  esglize  de  (N.-D.).  »  —  5  juillet  1585.  Baptême  .«  de  René,  filz  de  M" 
»  Pierre  Tendron,  greffier  en  ceste  ville  (de  Sablé),  et  de  Jehanne  sa  femme, 
»  et  furent  parains  noble  René  Rastart,  sieur  de  la  Pareiyière,  gouver- 
»  ncur  en  ceste  ville,  et  Pierre  Tierry,  sieur  de  la  Tousche  ;  mareine 
»  honneste  fille  Renée  Foullon  ...»  Rerj.  des  bapt.  de  N  -D.  de  Sablé. 
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gouverneur  titulaire ,   Robert  Vachereau   (1),  son   cousin . 

René  de  Rastard,  écuyer,  seigneur  de  la  Paragère,  de 
Chantenay,  d'Hyerré  et  du  moulin  d'Hyerré,  des  Jametières, 
de  Rlanche,  du  moulin  d'AnjoulDert,  de  la  Rouillonnière,  de 
la  Tannerie,  du  Pré  en  Vallée,  naquit  vers  1525.  Il  était 
le  second  fils  de  François  de  Rastard,  seigneur  de  la  Salle, 
Robert,  au  Maine,  de  la  Frille  et  de  Nohan,  en  Rerry, 
premier  archer  dans  la  compagnie  d'Olivier  de  la  Forest  (2), 
et  de  Catherine  Vachereau  des  Chenets  (3).  l\  épousa  Cathe- 
rine de  la  Motte-Fouqué,  dame  de  Vallières,  fille  unique  de 
Charles  de  la  Motte-Fouqué  et  de  Anne  de  Grugelin ,  le  26 
septembre  1560. 

Après  avoir  servi  Jean  de^Champagne,  sire  de  Pescheseul, 
René  de  Rastard  alla,  sous  un  autre  chef,  combattre  au  profit 
de  la  cause  catholique.  Soit  dit  en  passant,  la  présence  du 
seigneur  de  la  Paragère,  de  tout  temps  fils  soumis  de 
l'Église,  parmi  les  gentilshommes  du  sire  de  Pescheseul  et 
témoin,  12  août  1564,  au  mariage  de  ce  dernier  avec 
Perrine  Le  Porc  de  la  Porte  (4),  confirme  la  thèse  soutenue 
avec  raison  par  M.  l'abbé  Pointeau  (5). 

René  de  Rastard  prit  une  part  active  aux  guerres  de  reli- 
gion, n  suivit  en  Poitou  Guy  de  Daillon,  comte  du  Lude , 
et  combattit  le  parti  protestant  dans  les  rangs  duquel  ser- 

(1)  Bibliothèque  du  château  do  Dobert,  en  Avoise,  Tilres  et  docnmenls 
pour  servir  de  prouves  à  l'histoire  de  la  'maison  de  Bnstard,  branches  du 
Maine,  passim.  —  Les  renseignemouts  liistoriques  que  nous  donnons  ici, 
sur  llené  de  Bastard  de  la  Paragère,  sont  extraits  d'une  notice  qu"a  bien 
voulu  rédiger  à  notre  intention  M.  le  vicomte  de  Bastard  d'Estang. 

(2)  Extrait  d'anciennes  archives  et  cartulaires  du  prieuré  de  Saint-Martin- 
des-Champs  à  Paris.  Titres  et  documents  pour  servir  de  prettves  à  l'his- 
toire de  la  maison  de  Bastard,  branclte  du  Maine,  t.  III  de  1500  à  lô3i. 

(3)  .Analyse  do  la  vnain  de  Madame  de  la  Cour,  femme  de  l'un  dos  gardes 
de  la  bibliothèque  du  roi  et  généalogiste  de  S.  M.,  du  contrat  de  mariage 
de  Eiançois  do  Bastard  et  de  Catherine  Vachereau  des  Chenets^  10  juillet 
1319.  Titres  et  documents  ...  t.  111. 

(i)  Missel  de  Parce,  fol.  91.  Titres  et  dacu>nenls  ...  t.  IV  de  1535  à  1574. 
(5)  Revue  du  Maine,  t.  I.  Deux  capitaines  manceaux  de  l'époque  des 
guerres  de  religion,  p.  609  à  G21. 
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vaient  d'autres  membres  de  la  maison  de  Bastard,  de  la 
branche  des  seigneurs  puis  marquis  de  la  Cressonnière, 
établie  en  Poitou  dès  la  première  moitié  du  XV^  siècle  (1). 
Nous  ne  savons  dans  quelle  circonstance  René  fut  nommé 
gouverneur  de  Sablé  par  les  Guises.  Après  avoir  pris  part 
en  1590 ,  avec  Pvobert  Vachereau  et  certains  autres  gentils- 
hommes au  coup  de  main  sur  Sablé  (2) ,  il  mourut  vers 
4595,  laissant  de  nombreux  enfants,  entre  autres,  Guillaume 
de  Bastard,  seigneur  de  la  Paragère,  homme  d'armes  de  la 
compagnie  de  Jean  de  Thévalle,  comte  de  Bouille  et  de 
Créance,  puis  de  celle  de  Jean  de  Beaumanoir-Lavardin , 
dom  René  de  Bastard,  religieux  bénédictin  à  Bellebranche , 
Pierre  de  Bastard,  écuyer,  seigneur  de  Lamberdière ,  prêtre, 
chapelain  de  Notre-Dame-d'entre-les-Eaux ,  à  Chantenay, 
curé  d'Asnières  (3), 

Cependant  les  manceaux  avaient  arboré  ouvertement  le 
drapeau  de  la  Ligue,  et  Sablé  suivait  le  parti  de  son  seigneur, 
le  duc  de  Mayenne  (4).  Bois -Dauphin  «  gouverneur  et  lieu- 

(1)  René  de  Bastard  était  présent,  en  qualité  d'archer  et  d  homme  d'ar- 
mes, aux  revues  faites  à  Niort,  1554,  21  septembre  1575  ;  à  Fontenay-le- 
Comte,  2  novembre  1561  ;  à  Saint-Maixent,  3  juin  1568.  Neuf  certificats  du 
comte  du  Lude  et  du  sieur  de  la  Frezeliére,  certificats  rappelés  dans  une 
sentence  du  14  novembre  1602,  portent  que  René  de  Bastard  avait  été 
homme  d'armes  en  la  compagnie  dudit  comte  du  Lude.  Titres  et  documents 
...  Un  siècle  auparavant,  un  membre  de  la  famille  de  René,  Guillaume  de 
Bastard^  seigneur  de  la  Porte-au-Bastard,  en  la  paroisse  de  Guer^  au  dio- 
cèse de  Saint-Màlo,  avait  également  servi  comme  archer  dans  la  compagnie 
des  comtes  du  Lude,  et  avait  été  présent  à  mie  revue  passée  au  Mans,  le 
13  novembre  1475. 

(2)  Outre  les  historiens  locaux,  Palma-Cayet,  dans  sa  Chronologie  nove- 
naire,  année  1590,  raconte  tout  au  long  ce  fait  d'armes,  qui,  d'après  lui, 
fut  un  des  plus  brillants  des  guerres  de  l'époque. 

(3)  Les  curieux  registres  paroissiaux  de  Chantenay,  commençant  à 
1522,  renferment  les  actes  de  baptême  des  enfants  du  seigneur  de 
la  Paragère.  L'Inventaire  sommaire  de  la  Sarthe  ne  donne  d'extraits 
d'actes  pour  cette  paroisse  qu'à  partir  du  25  septembre  1625. 

(4)  M.  Kerviler.  Abel  Servien,  Revue  du  Maine,  t.  III,  p.  206,  commet 
une  erreur  en  aflirmant  que  le  cardinal  de  Lorraine  aliéna  Sablé  de  son 
duché.  Le  cardinal  de  Lorraine  ne  fut  pas  seigneur  de  Sablé,  et  Urbain  de 
Laval-Bois-Dau{ihin  acheta  la  dite  seigneurie  de  Charles  de  Lorraine,  duc 
de  Mayenne. 
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»  tenant  général,  pour  les  princes  de  l'Union  catholique,  des 
y>  pais  et  compté  du  Maine  »,  voulut  mettre  la  place  de  Sablé 
sur  un  bon  pied  de  guerre.  Dès  le  commencement  de  1589 
(2  février),  il  confia  la  garde  de  la  ville  et  du  château  à 
Antoine  de  Salles,  sieur  de  Beaumont  (1),  et  lui  donna, 
18  avril ,  commission  de  lever  un  certain  nombre  de  fan- 
tassins et  de  cavaliers.  Confirmé  dans  sa  diguité  par  lettres 
du  duc  de  Mayenne  données  «  au  camp  de  la  Ferté-Millon 
»  le  XXIX'' jour  de  juin»,  le  nouveau  gouverneur  produisit  ses 
itres  «  en  Vaudiloire  »  de  Sablé,  G  juillet,  «  en  présence 
»  des  sieurs  de  Belle  (2)  et  de  la  Guérinière  (3),  de  la  Mothe- 
»  Jacquelot,  recepveur  général  du  Maine,  de  M°  Françoys 
»  Caille  ,  lieutenant  particulier  du  procureur  fiscal  (4),  ...  et 
»  de  plusieurs  autres  habitants  de  ...  la  ville,  congregez  et 
»  rassemblez.  »  Après  l'accomplissement  de  cette  formalité , 
Antoine  de  Salles  entra  dans  le  château  suivi  «  desd.  de 
»  Belle  et  de  la  Guérinière.  »  Quelque  temps  après,  il  levait 
les  soldats  qui  lui  étaient  nécessaires  pour  la  défense  de  la 
place,  sans  oublier  le  fifre  et  le  tambour.  Nous  donnons  in 
extenso  le  texte  du  «  rolle  de  la  monstre  »  faite  par  lui  le 
2  novembre  1589. 

«  Rolle  de  la  monstre  et  reveue  faicte  es  halles  de  ceste 
»  ville  de  Sablé  par  le  syeur  de  Beaumont,  lieutenant  au 
7>  gouvernement  des  villes  et  chasteau  dud.  Sablé  de  Monsei- 
»  gneur  du  Boysdaulphin ,  gouverneur  et  lieutenant  général, 
»  pour  Nosseigneurs  les  Princes  de  l'Union  catholique^  des 

(1)  Gilles  Ménage  n'a  pas  connu  Antoine  de  Salles. 

(2)  Charles  do  Hcllo,  capitaine  du  château  de  Sablé^  est  plusieurs  fois 
parrain  pendant  les  années  1587  à  1j8U.  l{e(j.  das  hapt .  de  N.-D. 

(3)  La  Guérinière  est  une  terre  située  à  Préeigué.  En  est  seigneur,  29 
juillet  l(j'22,  «  Urbain  Le  Couple,  escuier,  mestre  d'hoslel  dud.  mareschal  » 
de  Bois-Dauphin.  Pièce  de  Véliide  de  M.  Benne,  notaire  à  Précifjné. 

(4)  D'après  Ménage,  2-'  part,  de  VHisloive  de  Sablé,  p.  132,  François 
Caille,  lieutenant  particulier  de  Sablé,  avait  épousé  Renée  Neveu.  On 
voit  dans  les  Beijifilres  des  baptèiiies  de  X.-D.  «  Françoys  Caille,  licen- 
»  liez  en  ceste  ville  de  Sablé  »,  époux  de  Renée  Riclier.  Sommes-nous  en 
présence  du  même  personnage  ? 
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»  pais  et  compté'  du  Mayne,  du  nombre  de  huict  vingtz 
y>  hommes  de  guerre  à  pied,  francoys,  et  dix  à  cheval ,  avecq 
>  son  heutenant,  enseigne  et  sergent,  pour  leur  commander 
»  tenir  garnizon  en  lad.  ville  et  chasteau  de  Sablé,  pour  le 
»  servyce  de  Nosseigneurs  les  Princes  de  l'Union,  selon  le 
»  mandement  de  mond.  seigneur  du  Boisdaulphin,  du  xvin« 
»  jour  d'apvril,  et  commission  de  monseigneur  le  duc  de 
»  Maenne  confirmative  d'ycelle,  du  xxix«  jour  de  juin,  le 
»  tout  dernier  passé.  Quelle  monstre  et  reveue  led.  s''  de 
»  Beaumont  a  faicte  en  présence  de  nous  Rolland  Nepveu, 
»  licentié  es  droictz,  lieutenant  général  du  duché  de  Mayenne 
»  au  siège  de  Sablé  (1),  Piobert  Lepelletier,  procureur  fiscal 
»  aud.  siège,  et  Pierre  Tendron,  greffier  aud.  siège  de  Sablé, 
»  à  ce  commis  et  députez.  Desquelz  huictz  vingtz  dix  soldartz, 
»  la  personne  dud.  s"^  de  Beaumont,  son  lieutenant,  enseigne 
»  et  sergent,  comprinse,  les  noms  et  surnoms  ensuyvent, 
»  scavoir  :  (2). 

»  Le  s''  de  la  Bremansière,  lieutenant,  de  la  paroisse 
»  d'Arthezé.  —  Le  s''  du  Chesne,  enseigne,  de  la  paroisse  de 
»  Saint-Laurens.  —  Le  s''  du  Pré,  sergent  de  la  paroisse  de 
»  Morennes. 

»  Harquebuziers  à  cheval. 

»  René  Thouraultz,  de  Parsé.  —  Pierre  Houssay,  de 
»  Cherré.  —  Michel  Busson,  de  Vannes.  —  Guillaume 
»  Foureau,  de  Cherré.  —  François  Trigné,  de  Morannes.  — 
»  Gilles  du  Mas,  de  Myré.  —  Estienne  Hussart,  de  Mo- 
»  rannes.  —  Jehan  du  Boullay,  de  Laval.  —  Jacques 
»  Souvestre,  de  Ghampigné.  —  René  Apon,  de  la  Suze. 
»  Harquebuziers  à  pied  et  picquers. 

»  Martin  Bureau,  de  Ballée.  —  Jacques  Gauvain,  de 
»  Cheffes.  —  Jehan  Le  Varlet,  de  Parsé.  —  Jehan  Litarge , 

(1)  Voir  sur  Rolland  Neveu,  fils  de  Matluirin  Neveu,  Ménage,  2«  partie  de 
VUialoire  de  Sablé,  p.  128.  Dès  1583,  Rolland  était  bailli  de  Sablé. 

(2)  Le  rôle^  au  lieu  de  170  noms,  n'en  contient  que  169,  y  compris  le  s'  de 
Beaumont,  son  lieutenant,  l'enseigne  et  le  sergent. 
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d'Angiers.  —  François  Delaire,  de  Froumentières.  — 
Bernard  Lemée,  du  Lion  d'Angiers.  —  René  Lecoueiïé, 
de  Grosmicres.  —  Denys  Ameslon,  de  Sablé  (3).  —  Pierre 
Lemercier,  de  Morannes.  —  Pierre  Galloys,  d'Angiers.  — 
René  Mercier,  de  Précigné.  —  Jullian  Fournier,  de 
Sablé.  —  Magdelon  Vrigné  ,  de  Morannes.  —  Jehan  Jursin, 
de  Sablé.  —  Jehan  Gaultier,  de  Saint-Laurens-des-Mor- 
tiers.  —  Loys  Vadereau,  de  la  Flèche.  —  René  Perrier, 
de  Chemyré.  —  Maurice  Goupilleau ,  de  Champigné.  — 
Mathieu  Chauveau,  de  Morannes.  —  Jacques  Treton, 
de  la  Flèche.  —  Pierre  Jufîé,  de  Ballée.  —  Jehan  Chopin, 
de  Morannes.  —  Pierre  Vielle,  d'Auvers.  —  René  Poitevin 
dudit  lieu.  —  Alexandre  Mimier,  dudit  Anvers.  — Loys 
Rollet,  de  Morannes.  —  Françoys  Goudrouse,  de  Sou- 
lestnes.  —  Marc  Goudrouse,  dudit  lieu.  —  Jullian  Amyard, 
de  Cromières.  —  Jacques  Bareau  ,  de  Malicorne.  —  Jullian 
Gollimier,  du  Bailleul.  —  Guillaume  Grocquet ,  de  Sablé.  — 
Denys  Ghapilon ,  de  Gromières.  —  Michel  Rafray,  de 
Soulesmes.  — René  Bodin,  de  Myré. —  Jehan  Lepaige, 
dudit  Myré.  —  Pierre  Launay,  de  Soulesmes.  —  Jehan 
Sylvestre,  du  Bailleul.  —  Bastien  Besnyer,  de  Ballée.  — 
Jehan  Louail,  de  Poillé. —  Françoys  Bugery,  du  Baylleul  — 
Thomas  de  la  Fosse,  de  Malicorne.  —  René  Sylvestre,  du 
Baylleul.  —  Jacques  Loyseau ,  de  Soulesmes.  —  Jullian 
Leclerc,  de  Parsé.  —  Mathieu  Ollivier,  de  Bouere.  — 
Pierre  Sylvestre,  du  Bailleul.  —  Jullian  Augier,  de 
Chemeré  le  Roy.  —  Golas  Gouldray,  du  Mans.  — Jehan 
Malabry,  de  Ballée. —  Estienne  Lefranc,  de  Saint-Loup. — 
René  Nepveu,  d'Auvers.  —  Michel  Galloys,  de  Vyon.  — 
Jacques  Mahé,  de  Berné-en-Gharnpaigne.  —  Christophe 
Lamarre,  deGhemiré.  —  Loys  Royné,  du  Mans.  —  Gylles 
Poupé,  de  Gherré.  —  Marc.Faultrax,  de  Sargé.  —  Bartlie- 

(3)  Probahli'iiicnt  lo  Denys  Ainelloii,  mari  do  Periino  riyranl,  qui,  le 
9  mai  1575,  fuit  baptiser  son  fils  François.  Voir  plus  liant,  note  5  de  la 
page  87. 
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»  lemy  Monteul,  de  Beaumont.  —  René  de  Sainct-Ouan,  de 
»  Souvigné.  —  Pierre  Provost,  de  Sainct-Brice.  —  Jehan 
»  Herbert,  de  Souvigné.  —  Gabriel  de  Rabestan,  de  Préci- 
»  gné  (1).  —  Estienne  Chesneau,  du  Lion-d'Angiers.  — 
»  Pierre  Marchays,  de  Soulesmes.  —  Jehan  Gaillard,  de 
»  Précigné.  —  Jullian  Verrou,  de  Sablé.  —  François 
y>  Bellangerye,  de  Sermaise.  —  Jehan  Le  Roy,  de  Sou- 
5)  lesmes.  —  Pierre  Geoslay,  de  Tours.  —  Ambroys  Lesaige, 
»  d'Avaize.  —  Jacarys  Allaire,  de  Sablé  (2).  —  Pierre  Bareau, 
»  de  Malicorne.  —  Jehan  Goupilleau,  de  Ghampigné.  — 
y>  René  Lamarre,  de  Gromières.  —  Anthoine  Lemercier,  de 
ï  Précigné.  —  Germain  AUard,  d'Espineu.  —  Pierre  Potier, 
»  d'Avaize.  —  Ghristophe  Coné,  de  Parsé.  —  Lucas  Mes- 
y>  tayer,  de  Soulesmes.  —  Charles  Barbier,  du  Buisson.  — 
»  Jullian  Cartier ,  de  Beaumont.  —  Jehan  Lasseulx ,  de 
»  BruUon.  —  Jehan  Dameau,  de  Vaige. —  Anthoine  Nepveu, 
»  de  Précigné.  —  Jehan  Coquemer,  de  Bruslon.  —  Gylles 
»  Chantelou ,  de  Ballée.  —  Loys  Le  Roy,  de  Bruslon.  — 
»  Charles  Biguet,  d'Auvers.  —  Estienne  Jamin,  d'Avessé.  — 
»  Estienne  Brossart,  de  Précigné.  —  Marin  Perrier,  de 
»  Gherré.  —  Vyncent  Bomyer,  de  Parsé.  —  Gylles  Estour- 
»  neau,  de  Parsé.  —  Pierre  Fracquet,  de  Vyon. —  Anthoine 
»  Gaschot,  de  Précigné.  —  Gylles  Rafray,  de  Soulesmes.  — 
»  Pierre  Doubert,  de  Tours. —  Symon  Soreau,  de  la  Flèche. — 
»  Guillaume   Fouschard,    dudit  lieu.  —   Pierre   Delaunay, 

(!)  Les  Rabestan  possédaient  à  Précigné,  dès  le  XV«  siècle,  les  terres  de 
la  Vairie  et  de  Sourches.  Ces  de  Rabestan  nous  semblent  originaires  du 
pays  chartrain.  Rabestan  ou  Rabotant  est  une  chàtellenie  située  dans 
la  paroisse  de  Saint-.\vit.  Ici  se  pose  un  problème  que  nous  ne  cherche- 
rons pas  à  résoudre  maintenant.  Existe-t-il  un  lien  de  parenté  entre  les 
de  Rabestan,  seigneurs  de  Sourches  en  Précigné,  et  les  de  Sourches  ou 
Chourches,  seigneurs  de  Rabestan  et  de  Malicorne,  au  XV"  siècle?  Voir 
sur  la  chàtellenie  de  Rabestan  :  Société  archéologi(iue  d'Eure-et-Loir, 
Mémoires,  t.  I,  p.  339  et  suiv. 

("2)  «  .Tuliane  Joubert,  veufve  de  Zacharie  Alair,  est  décédée  le  7  de 
»  febvrier,  et  le  lendemain  ensepulturée  par  nous  curé  (de  S.  Martin  de 
»  Sablé)  en  cet  an  164L  —  F.  Vyault.  »  Reijintres  de-i  baptêmes,  niaricujes 
et  sépultures  de  Saint-Martin  de  Sablé. 

XI.      7. 
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»  de  Parsé.  —  G  y]  les  Hovart,  de  Soulesmes.  —  Gaspart 
»  Blanchouin ,  de  NeutVilette.  —  Maurice  Nadreau ,  de  la 
»  Flèche.  —  Thomas  Bomyer ,  du  Bailleiil.  —  Pierre  Adver- 
»  tin,  de  Yillaines.  —  Guillaume  Briaiit,  de  la  Flèche. — 
»  Lucas  Gallais,  de  Parsé.  —  Jullian  Mestayer,  de  Sou- 
»  lesmes.  —  Jehan  Restif,  de  St-Laurens.  —  Pierre  Hervé, 
»  de  Seaulx.  —  Marc  Blanche,  dudit  Saint-Laurens.  — Jehan 
»  Millore,  d'Avessé.  —  Anceau  Denillard,  de  Sablé.  — 
»  François  Branchu  ,  de  Villaines.  —  Jacques  Busson,  d'An- 
»  gicrs.  —  Gervays  Le  Royer,  de  la  Flèche.  —  Jehan 
»  Dolbeau,  de  Sablé.  —  Thomas  Gilles,  de  la  Flèche.  — 
»  Gervays  Ory ,  d'Arthezé. —  Estienne  Leclerc,  du  Bailleul. — 
»  François  Richart,  d'Angiers.  —  Pierre  Labalte,  de  Mali- 
»  corne.  —  Pierre  Chapillon ,  du  Bailleul.  —  Guillaume 
»Dorvaulx,  tburier,  de  la  paroisse  d'Estriché.  —  Marin 
»  Granger,  fistre,  de  Sablé.  —  François  Hyret,  tambour, 
»  d'Angiers.  —  René  Goupillau,  de  Ghampigné.  —  Estienne 
»  Pèlerin,  de  Ghampigné.  —  François  Ripier,  de  Myré.  — 
»  Jehan  Trouillard ,  de  Malicorne.  —  François  Barré , 
»  d'Arthezé.  —  Jehan  Jodelais,  d'Auvers.  —  François  Cornu, 
»  du  Bailleul.  —  Pasqual  Colombeau,  de  Précigné  (1).  — 
»  Anthoine  Ledoysne,  de  Sablé.  —  Jacques  Desmarests,  du 
»  Mans.  —  Jullian  Trotier,  de  Poillé.  —  René  Guyard 
»  d'Amené-en-Ghampaigne.  —  Gharles  Cothereau ,  d'An- 
»  giers.  —  Thibault  Boucheron,  de  Saincte-Jame.  —  Thomas 
»  Bazouge,  dudit  lieu.  —  Michel  Lermite,  d'Angiers.  — 
»  Jaché  Besnar,  dudit  Angiers.  —  Estienne  Flechart,  de 
»  Bri.ssarthe.  —  Michel  Fauveau ,  dudit  lieu.  —  Guillaume 
»  Landreau ,  de  Sermaize. —  Estienne  Brassier ,  de  Barassé. — 
»  Jehan  Deslandes,  de  Châteauneuf,  —  Pierre  Vallée,  de 
»  Leziné.  —  Loys  Fresneau,  de  Brisarthe.  —  Pasquier 
»  Lomert  ?,  d'Estriché.  —  Gervayse  Coquereau ,  de  Gheffes. — 
»  Pierre  Moreau,  de  Saincte-Jame.  —  Pierre  Fouquet 
î  d'Estriché- 

(1)  Les  Collombcau,  très  nombreux  au  XVP  et  au  XVIP  siècle,  ont  encore 
dos  représentants  à  Précigné. 


—  U9  — 

»  Lesquelz  solclatz  avons  trouvez  gariiiz  de  mousquets, 
«  harquebouzes  et  picques,  et  dix,  de  chevaulx  et  poitri- 
»  naux  (1),  et  en  bonne  équipaige  d'armes,  pour  faire  le 
»  service  requis  pour  la  manutention  de  ceste  ville  et  elias- 
»  teau  en  l'obéissance  de  nosdits  seigneurs  les  prainces, 
))  soubz  la  charge  dud.  s'"  de  Beaumont,  et  desquelz  avons 
»  prins  et  receu  le  serment  en  termes  requis  et  acoustumé, 
»  et  la  présente  monstre  faicte  pour  ce  moys  de  novembre  , 
»  et  auquelz  susdits  a  esté,  en  nos  présences,  payé  par 
»  M«  Symon  Le  Maistre  (*2),  commys  à  la  recepte  des  tailles 
»  audit  Sablé,  la  somme  de  neuf  cens  soixante  et  cinq  escuz 
»  pour  leur  solde  dudit  moys  qui  finira  au  deuxiesme  de- 
»  cembre  prochain,  scavoir  audit  sieur  de  Beaumont  à  raison 
»  de  quarante  escuz,  audit  s""  de  la  Bremansière,  son  lieute- 
»  nant,  à  raison  de  vingtz  escuz,  au  s''  duChesne,  enseigne, 
»  quinze  escus,  au  s''  du  Pré,  sergent,  dix  escus,  pour  leurs 
»  soldes  et  appointements ,  et  à  chacun  desdits  soldartz  à 
»  pied  la  somme  de  cinq  escuz,  à  chacun  desdits  soldartz  à 
»  cheval  la  somme  de  huit  escuz,  pour  cest  moys,  selon 
»  l'ordonnance  et  règlement  dudit  s''  du  Boysdaulphin  et  de 
»  mondit  seigneur.  Desquelles  sommes  lesdits  s''  de  Beau- 
»  mont ,  de  la  Bremantière ,  du  Chesne  et  le  Pré  et  soldartz , 
»  se  sont  particulièrement  tenuz  cornptems ,  à  la  descharge 
»  dudit  Le  Maistre,  présent. 

»  Faict  à  Sablé,  le  deuxième  jour  de  novembre  M  ¥•= 
»  quatre  vingtz  neuf.  (Signé)  R.  Nepveu,  Lepeletier, 
»  Anthoyne  de  Salles  (3)  ».■ 

(1)  Le  péUiiial,  ancienne  arme  portative,  à  rouet,  intermédiaire  entre 
l'arquebuse  et  la  pistole;  elle  était  principalement  employée  par  la  cava- 
lerie. «  Les  mousquets  poitrinals,  que  l'on  ne  couche  en  joue,  à  cause  de 
»  leur  calibre  gros  et  court,  mais  qui  se  tirent  de  la  poitrine.  »  Ambroise 
Paré. 

CD  Simon  Lemaitre,  veuf  de  Anne  Hamon,  épousa  en  secondes  noces 
«  Radegonde  Jouinail  »  veuve  de  Louis  Gaultier,  sieur  des  Noes.  19  mai 
1G20.  Rcg.  de  Sl-Martui  de  Sablé. 

(3)  Archives  départeinenUdeti  de  Maiiie-el-Loire.  E.  39't2.  Parrhenun. 
11  existe  aux  mêmes  archives,  dans  le  même  dossier,  une  seconde  montre 
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Ceux  de  nos  lecteurs  qui  ont  eu  la  patience  de  parcourir 
la  longue  liste  de  noms  obscurs  qui  composent  notre  rôle  de 
1589,  ont  dû  être  frappés  de  sa  composition  presqu'exclusi- 
vement  roturière.  C'est  qu'en  eftet  la  Ligue  avait  en 
général  recruté  ses  partisans  dans  le  peuple,  alors  irrécon- 
ciliable ennemi  des  novateurs.  La  noblesse  avait  suivi 
Henri  III  et  s'était  ralliée  au  Béarnais  (1). 

Les  soldats  de  la  garnison  de  Sablé  ne  pouvaient  rester 
confinés  entre  les  murailles  du  château  ou  dans  l'étroite 
enceinte  de  la  ville ,  aussi  firent-ils  des  excursions.  A  cette 
époque,  «  la  maison  de  Yieille-Ville,  paroisse  de  Baracé, 
»  pais  d'Anjou  (2)  »,  était  tenue  à  ferme  par  «  Jehan  Cupif , 
»  demeurant  à  Angiers  (3).  »  Un  certain  jour  de  l'année 
1589,  des  soldats  ligueurs  vinrent  y  faire  une  razzia,  en  enle- 
vant hlez  et  mei(hles.  D'où  étaient  ces  pillards?  Probablement 
de  Sablé.  Toujours  est-il  tpie  le  sieur  Gupif  poursuivit 
activement  sa  vengeance.  Malgré  l'édit  accordé  par 
Henri  IV  à  Bois-Dauphin,  août  1595  (4).  il  obtint  un  arrêt 
du  Parlement ,  21  février  1597 ,  par  lequel  la  cour  condam- 
nait, le  sieur  de  Beaumont  (Antoine  de  Salles)  ainsi  que 

faite  à  SabU';,  2  décembre  1589,  en  tous  points  semblable  à  celle  que  nous 
venons  de  jiublier. 

(1)  Nous  avons  sous  les  yeux  le  rôle  dos  «  chofz,  gensdarmes,  archers  » 
qui  composaient  en  158'.),  la  compagnie  de  Charles  de  Chambes,  comte  de 
Montsoreau,  aux  ordres  du  roi,  et  nous  y  trouvons  nombre  de  nobles, 
parmi  lesquels  on  distingue  «  Ollivier  des  Vaux,  s''  de  Beauvais,  paioisse 
»  de  Sainct-Denis  en  Anjou,  chef  ..,  Pierre  de  Maridort,  s>"  de  la  Tesserye, 
»  paroisse  de  Kullay,  au  Mayne,  gendarme  ..,  Jehan  Luçon,  sieur  de  la 
»  Combe,  paroisse  de  la  Flèche  on  Anjou  ..,  Moyse  Derusty,  siour  de  la 
)i  Courbe,  paroisse  de  la  Flèche,  en  Anjou  .,  Jacques  Roulleau,  sieur  des 
»  Pretz,  paroisse  de  la  Flèche  on  Anjou,  archers.  »  C/iarlrier  de  Soiircfies. 
Archives  de  Montsurean.  Pièce  .sur  papier. 

(2)  Voir  C.  Port.  Dictionnaire,  t.  III,  article  Vieille-Ville. 

(3)  Voir  sur  les  Cupif  et  paiticulièromont  sur  un  Jean  Cupif,  sieur  de  la 
Robinaie,  marchand  à  Angers,  C.  Port,  Dictionnaire,  t.  1,  p.  8U7,  8U8. 

(4)  Henri  IV,  par  son  édit,  «  supprima  et  abolit  tout  ce  que  le  dit  sieur  de 
»  Bois-daufin  ot  tous  ceux  qui  l'avoiont  assisté  on  la  prise  des  armes 
»  avoient  faict,  en  (piclquo  soi  le  (|ue  ce  soit.  »  nectieil  des  rditscl  article-i 
accordez  par  le  roij  Henri  1  \'  pour  la  réunion  de  ses  SHhjecls,  p.  Si). 
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«  les  nommez,  le  capitaine  la  Raguinière,  La  Roche-Jacque- 
»  lin,  son  nepveu ,  le  cadet  du  Vau,  les  capitaines  Torte- 
»  lière,  de  la  Mothe-Clievrière ,  les  Roches,  le  Fresne,  de 
»  la  Mothe-Baracé,  Pontigné,  Le  Pré  (1),  les  Marais,  La 
»  Ghaalière  et  la  Vallu'?  à  estre  penduz  et  estranglez  à  une 
»  potence  qui  sera  mise  et  dressée,  pour  cet  eflectz,  au 
»  marché ,  place  publique,  de  la  ville  d'Angers  ,  si  appre- 
»  hendez  peuvent  être,  sinon  par  effigyes  en  ung  tableau  qui 
))sera  attaché  à  la  dicte  potence  dud.  marché.  »  Non  content 
de  cette  rigueur,  le  Parlement  ordonnait  encore  la  confisca- 
tion préalable  de  leurs  biens  «  pour  la  somme  de  quatre 
»  cens  escuz  » ,  à  laquelle  ils  étaient  «  chacun  d'eulx  seul  et 
»  pour  le  tout  »  condamnés,  et  la  reddition  à  Jean  Cupif  de 
tout  ce  qui  lui  avait  été  volé  à  Vieille-Ville.  Henri  IV  dut 
intervenir  ;  par  lettres  datées  du  camp  de  Pescheviller ,  le  28 
de  septembre  1597 ,  il  ordonna  au  Parlement  de  respecter 
les  édits  et  de  cesser  toute  poursuite  (2). 

Après  la  prise  du  Mans  par  le  Béarnais,  2  décembre  1589, 
Bois-Daupliin,  au  dire  des  historiens  locaux,  se  retira  à 
Sablé  pour  défendre  cette  place  contre  Henri  IV.  Ensuite, 
les  Saboliens,  craignant  de  subir  les  horreurs  d'un  siège, 
envoyèrent  leur  soumission  au  roi  de  Navarre  qui  vint  lui- 
même  dans  la  petite  ville,  où  il  fut  harangué  à  la  porte  de 
Bouère  par  Nicolas  Ghaloigne,  curé  de  Notre-Dame  (3). 
Nous  n'avons  aucune  raison  pour  nier  la  présence  de  Henri 
à  Sablé  à  la  fm  de  1589.  Cependant,  nous  devons  faire 
remarquer  que  Nicolas  Ghaloigne  n'était  pas  curé  de  Notre- 

(1)  Le  sergent  de  la  compagnie  du  s''  de  Boanmont. 

(2)  Voir  pour  plus  de  détails  le  dossier  de  Salles,  Archives  de  Maine-et- 
Loire,  E.  3912. 

(3)  Pesche.  Dictionnaire  de  la  Sarllie,  t.  IV,  p.  789  et  790.  —  Y.  Marc. 
Recherches  historiques  sur  Sablé,  p.  95  et  106.  —  D.  Piolin.  Histoire  de 
rjujUse  du  Mans,  t.  V,  p.  571.  —  G.  Ménage,  Histoire  de  Sable,  2''  i)artie, 
p  56,  et  194.  —  Nous  ne  savons  pourquoi  M.  Chevrier,  dans  sa  brochure 
sur  Henri  IV  et  le  colli'ije  de  Sablé,  assigne  par  deux  fois  (p.  6  et  11  )  à  la 
visite  de  Henri  IV  à  Sablé  la  date  1.7.Xi,  pendant  que  dans  son  hirridaire 
des  archives  de  l'hospice  de  Sablé,  p.  452^  il  indique  l'année  1589, 
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Dame  à  cette  époque  (1).  Il  succéda  régulièrement  h  Guil- 
laume Le  Gouay ,  mort,  «  curé  de  Nostre-Damme  de  Sablé  », 
le  11  août  1595,  comme  nous  l'avons  rapporté  plus  haut  (2), 
Bois-Dauphin,  alors  réduit  à  chercher  un  asile  en  dehors 
de  sa  province,  rejoignait  l'armée  de  Mayenne. 

A.    LEDRU. 


(1)  Le  nom  de  Nicolas  Clialoigne  n'apparaît  pas  dans  les  Reg.  de  N.-D. 
avant  1596.  Le  5  août  do  cette  année  «  fut  baptizce  sur  les  fons  de  l'église 
»  de  Notre-Dame  de  Sablé,  par  moy  Nicolas  Clialoine,  piètre  curé  de  lad. 
M  cure  et  églize  dud.  Sablé,  Renée,  fille  de  honorable  homme  Daniel 
»  Thieshn,  sieur  du  Bonllay,  et  de  damoyselle  Jebanne  Jacquelot,  son 
»  espouze,  et  a  eu  pour  pariain,  honneste  homme  Pierre  Le  .leune  et  pour 
»  marames,  Françoise  Gaigeart  et  Renée  Nepveu,apprèsque,je,  curé  susdit, 
»  j'ay  interpellé,  suivant  le  concilie  de  Trente,  le  concilie  provincial  de 
»  Tourz,  et  l'ordonnance  conforme  à  iceulx  de  Monseigneur  le  Reveren- 
»  dissime  evesque  du  Mans,  led.  Tiiieslin,  père  de  lad.  Renée,  de  ne  prendre 
»  qu'un  parain  ou  un  parrain  et  une  maraine  tout  au  plus,  lequel  Thieslin 
»  m'a  faict  responce  que  cella  n'a  accoustumé  estre  observé  en  lad.  églize^ 
»  ce  qui  m'a  esté  confirmé  par  M*  Jacques  Gallais,  prêtre,  l'un  des  sacristes 
»  d'icelle,  et  n'avoit  jamais  vou  ne  oye  parler  que  les  dellences  en  ayent 
»  esté  faictcs  en  ce  lieu,  o  licrj.  des  ha}),  de  N.-D.  de  Sablé. 

(2)  Nicolas  Chaloigne,  vers  1606,  pei-muta  sa  cure  de  N.-D.  de  Sablé 
avec  «  M""*  Urban  de  Guidon,  sieur  de  la  Bouverie,  curé  de  Grez,  prieur 
»  de  la  Cropto,  abbé  du  Perray  »,  et  mourut  en  HYM.  «  Vénérable  et  discret 
»  M»  Nicolas  Chaloine,  prêtre,  autrefois  curé  de  Notre-Dame,  prieur  de  la 
»  Cropto,  chappelain  de  Sainte  Catherine,  en  l'églize  du  Mans,  et  de  Saint 
»  Malo,  au  château  de  Sablé,  est  décédé  le  li'-'  de  may,  et  le  lendemain 
>  ensopulturé  en  lad.  églize  de  Notre-Dame  par  le  sieur  curé  d'icelle, 
»  plusieuis  curez,  ecclésiastiques  et  religieux  présents,  en  cet  an  1637.  » 
Ih'fjivtrea  de  Saiiil-Martiii  de  Sablé.  Quant  à  Urbain  de  Guidon,  sieur  de 
la  Bouverie,  dédoublé  par  G.  Ménage  et  par  M.  Cbevrier  pour  en  faire 
deux  curés,  de  la  Bouverie  et  Urbain  de  Guidon,  il  mourut  en  féviier 
1615.  Reri.  de  Saiiit-Marlin  de  Sablé.  —  Plus  nous  étudions  l'histoiie  de 
Sablé  et  de  ses  environs,  plus  nous  comprenons  la  nécessité  de  vérifier  et 
de  n'accepter  que  sous  bénéfice  d'inventaire  les  assertions  de  G.  Ménage 
et  de  ceux  qui  l'ont  copié  avec  plus  ou  moins  d'exactitude. 


LES    SEIGNEURS 

ANGEVINS  ET  MANCEAUX 

A    LA    BATAILLE 

DE 

SAINT -DENIS -D'ANJOU 

(1441 ) . 


Notre  vieux  chroniqueur  Bourdigiié,  racontant  comment 
«  les  Anglois  furent  deffaicts  au  bourg  de  Sainct-Denys- 
d' Anjou  »  par  les  Angevins  alliés  aux  Manceaux,  cite  parmi 
les  combattants  qui  se  distinguèrent  dans  cette  journée 
mémorable  les  seigneurs  dont  les  noms  suivent  (1)  : 

((  Messeigneurs  Guillaume  de  Sillé,  Guychart  deBallée, 
Guy  du  Coing ,  Jehan  de  Ghampchevrier ,  Loys  de  Dureil , 
les  seigneurs  du  Boys  Danffm,  de  Varannes,  de  Ranault,  de 
Juigné,  de  Champaigne ,  de  la  Roche,  Talbot  de  Ilousson; 
de  la  Thuandière,  de  Cuffeu  ,  de  Beaussé,  de  Villenglose, 
d'Ardenne,  de  la  Garrelière,  de  Beauvais,  de  laTénivière, 
de  Cône ,  de  Champiré,  Macé  des  Escotaiz,  Guillaume  de 
Sainct-Amadour,  George  du  Chesne,  Pierre  d'Avaugour, 
Guillaume  d'Anxongne,  Pierre  de  Maisseilles,  Jehan  de  la 

([)  Hijstoire  agrégative  des  Annalles  et  cronicques  DanjoH,\'An  1529, 
par  Jelian  Bourdigné,  fol.  147  verso.  —  G.  Ménage,  Histoire  de  Sablé,  2"" 
partie^  pp.  49^  50. 
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Brunetière  et  autres  nobles  angevins  et  manceaulxjusques 
au  nombre  de  soixante  lances.  » 

11  nous  a  paru  intéressant ,  au  double  point  de  vue  héral- 
dique et  historique ,  de  rechercher  dans  les  anciens  titres 
quels  étaient  ces  personnages,  à  quelles  familles  ils  appar- 
tenaient, et  quelles  étaient  les  armoiries  qui  décoraient  leur 
écu  seigneurial.  Ces  noms  ont  été  généralement  mutilés  et 
mal  orthographiés  par  tous  les  auteurs  qui  ont  reproduit  le 
récit  de  Bourdigné  tels  que  Barthélémy  Boger,  Bodin  et  les 
autres  historiens  angevins. 

Guillaume  de  Sillé  descendait  de  la  haute  et  puissante 
famille  des  barons  de  Sillé-le-Guillaume  (arrondissement  du 
Mans,  Sarthe  ),  illustres  dès  le  XP  siècle  par  leur  bravoure 
justement  renommée.  Leur  blason  était  composé,  selon 
certains  auteurs  :  a  I)e  6  lions  grimpants  ou  combattants  (1) 
et  De....  à  5  léopards  de....  couronnés  de...  et  posés  3  ef  2  » , 
selon  d'autres  (2).  Le  château  de  Sillé  était  cité  au  XV^  siècle 
parmi  les  places  fortes  du  Maine  (3).  Il  fut  occupé  en  1419 
par  Robert  Bront,  repris  par  les  Français  ,  conquis  en 
1425  par  lord  Salisbury^  et  enlevé  de  nouveau  à  l'ennemi 
en  1432.  Mais  en  1433 ,  après  un  siège  mémorable  dirigé 
par  sire  John  Maltravers  ,  comte  d'Arundel ,  qui  comman- 
dait les  troupes  anglaises,  ce  capitaine  s'en  empara  et  détruisit 
la  forteresse  (4).  John  Fastolf  y  résida  en  1434.  Le  baron  de 
Sillé-le-Guillaume  était  au  nombre  des  seigneurs  qui  assistaient 
l'évoque  du  Mans  lors  de  son  entrée  solennelle  dans  la  ville,  et 
l'unde  ses  vassaux, ainsi  que  nous  l'apprendunaveudeTévêque 
P.  do  Savoisy,  daté  du  23  janvier  1394.  Il  avait  le  droit  d'em- 
porter, après  le  repas,  «.  la  coupe,  ou  verre,  ou  hanap,  ou  vaissel, 

(1)  Notice  sur  SUIc-lc-Guillautne,  p.  18  et  suiv.  Le  Mans,  1855. 

(2)  Sceau  du  XIII^  siècle.  —  De  Maude. 

(3)  Ilisluiff  de  lierlraml  Du  (hiesclin.  et  de  scm  époijHe,  [lar  Siinéon 
Luce,  p.  499. 

{'t,)  Dictionnaire  topo'jrap/iiijue,  historique  et  statisliquedc  la  Sarthe, 
pir  J.-R.  Pesche,l.  VI,  p.  l;{i. 
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ayant  servi  au  disner,  comme  sien  ».  Les  Anglais  tenaient 
beaucoup  à  la  possession  de  cette  ville  qu'ils  n'abandonnèrent 
qu'à  la  fin  de  la  guerre  de  Cent-Ans ,  lors  de  l'évacuation  du 
Maine  en  1448  (1). 

GuiCHARD  DE  Ballée  était  seigneur  du  fief  de  Ballaye  ou 
Ballée  (2),  près  de  Gre/.-en-Bouère ,  qui  relevait  du  comté  de 
Laval,  de  la  baronnie  de  Sainte-Suzanne  et  de  la  châtellenie 
de  Bouère,  selon  les  Archives  de  la  Sarthe  et  les  titres  de 
l'antique  abbaye  de  Bellebranche.  Le  nom  de  cette  famille, 
depuis  longtemps  éteinte,  est  très  peu  connu.  On  sait  seule- 
ment qu'il  est  mentionné  dans  l'Armoriai  de  Cecille  ou 
Sicile  (3),  le  hérault,  intitulé  :  le  Comportement  des  armes, 
manuscrit  du  XV^  siècle.  Les  de  Ballée  portaient  :  «  D'or  à 
une  croix  ancrée  de  gueules.  »  Le  prieuré  de  Ballée  dépen- 
dait de  l'abbaye  de  Marmoutier  (4). 

Guy  du  Coing  devait  appartenir  à  la  famille  bretonne 
des  du  Coing,  seigneurs  du  lieu,  situé  dans  la  paroisse  de 
Saint-Fiacre,  près  de  Nantes,  et  dont  la  branche  aînée  s'est 
fondue  en  1561  dans  celle  des  Pantin  d'Anjou.  Au  XV«  siècle 
Robert  du  Coing,  seigneur  de  Villenne,  parent  probable- 
ment de  celui  dont  il  s'agit  ici,  était  établi  dans  le  Maine.  Le 
7  février  1481,  il  y  rendait  foi  et  hommage  à  Catherine  de 
La  Rochefoucault,  veuve  de  JacquesdeMathefelon.il  dut 
mourir  en  1484,  car,  à  cette  date,  Guyon,  sans  doute  son  fils, 
faisait  aveu,  le  28  septembre,  pour  cette  seigneurie  de  Villenne, 

(1)  Liste  of  tlie  retinue  of  the  duke  oi'  Bedford  in  Ihe  French  wars.  Froin 
the  Harl.  Ms.  78'i,  fol.  526.  Supplcmenlanj,  Lcilers  and papers  illuslralive 
of  tlie  reiija  of  kimj  Henry  theSixth,  edited  by  Stevenson,  vol.  Il,  part.  II. 
London,  18Gi.  —  Archives  nationales,  KK,  321,  fol.  '208.  —  Le  Maine  sous 
la  duminalioH  unijlaise  en  iA3S  et  1434.  Extrait  de  la  Revue  des  Questions 
historiques  (juillell878).  —  Martial  d'Auvergne,  Vigiles  de  Charles  VII, 
II,  137.  —  Le  Corvaisier,  Histoire  des  Évèques  du  Mans,  p.  708. 

(2)  Bibliothèque  nationale,  ms.  389. 

(3)  Cecille,  mss.  —  de  Claude. 

(4)  Ballée,  commune  du  canton  de  Grez-en-Bouére.  —  i?.  île  Balae,  \  100. 
(Archives  de  la  Sarthe).  —  Super  rnolendino  de  Balae,  l'iGb  (  ibid.).  — 
BaUaiie,  130 1  (  dnd.  al)baye  de  Bellebranche).  —  Baillée  (Cassini). 
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à  François  de  l'Espervier,  seigneur  de  Montbizot  (i).  Leurs 
armoiries  étaient  ainsi  composées  :  «  D'argent  à  trois 
écussons  de  gueules  (2).  » 

Jehan  de  Champchevrier  était  le  fils  ou  le  petit-fils  de 
Jehan  de  Champchevrier  et  d'Isabeau  d'Auvers  mentionnés 
en  1399.  Il  descendait  d'une  famille  qui  portait:  «  De 
gueules  à  Vaigle  éployce  cVargent  memhrée  et  couronnée 
iVor  ».  Le  cri  de  guerre  était  «  Cham'pchevrier  !  »  (3), 
Un  Champchevrier  est  cité  en  1097.  Augier  de  Champche- 
vrier est  nommé  en  1117.  Josselin  de  Champchevrier 
assistait  en  1222  aux  funérailles  de  Guillaume  Desroches. 
H.  de  Champchevrier  fut  chevalier  banneret  d'Anjou  sous 
Philippe-Auguste.  Notre  Jehan  de  Champchevrier  s'était  déjà 
illustré  en  combattant  en  1429  contre  les  Anglais.  Champ- 
chevrier, Campus  caprarius,  était  une  terre  de  Touraine 
relevant  de  Sablé. 

Louis  de  Dureil  qui  guerroyait  dès  1429  contre  les 
Anglais  portait:  «  Lozangé  (Vor  et  cVazur  »  (4).  Jehan  de 
Dureil  était  chevalier  en  1540. 

Il  s'agit  ici  de  Thibault  de  Laval,  seigneur  du  Boys- 
Dauffin  ou  Bois-Dauphin,  second  fils  de  Thibault  de  Laval, 
seigneur  de  Loué ,  et  époux  d'Anne  de  Maimbier ,  fille  de  Jean 
de  Maimbier  et  de  Jeanne  Pointeau.  Il  mourut  en  1461, 
laissant  cinq  enfants  (5).    Les    Montmorency-Laval-Bois- 

(1)  Bilard^  Analyse  des  Archives  de  la  Sart/te,  II,  n»  112  et  2G8.  —  Ou 
Ut  d:xuè  ]e  Dictionnaire  lo)iO(ira))/uijiie  de  la  Sarl/ic,  loinc  IV,  page  700- 
;iu  mol. Sablé,  que  le  fief  de  Coins,  Cuimis,  Coui)is,  avec  une  chapelle  et 
un  moulin  du  même  nom  sur  la  Sarthe,  était  situé  non  loin  de  Sablé. 
L'aulenr  pense  que  c'est  un  des  seigneurs  du  lieu  qui  figurait  au  combat  do 
Saint-Denis-d'Anjou. 

(2)  De  Courcy,  Nobiliaire  de  lireUujne. 

(3)  Armoriai  ijrnérat  de  l'A  njoa,  cinquième  fascicule,  p.  3'27.  —  Histoire 
deSabté,  par  C.  Ménage,  p.  201,  367.  —  Histoire  d'Avjou,  par  Barthélémy 
Roger,  p.  'àii-2. 

(4)  Armoriai  ijénéral  de  V Anjou ,  septième  fascicule  ,  p.  491.  —  IJisivire 
d'Anjou,  lliid. 

(5)  Armoriai  fjénéral  de  l'Anjou,  troisième  fascicide,  p.  300.  —  Revue 
historique  et  archéoloijique  du  Maine,  t.  IV,  p.  GI. 


—  107  — 

Dauphin  avaient  pour  armes  :  «  D'or  à  la.  croix  de  gueules 
chargée  de  cincj  coquilles  d'argent,  qui  est  de  Laval ,  croi- 
tonnée  de  seize  alertons  d'azur,  qui  est  de  Montmorency,  à 
la  bordure  de  sable  chargée  de  cinq  lionceaux  d'argent,  qui 
est  de  Bois-Dauphin  (1).  » 

Les  de  Varannes  portaient,  selon  Cauvin  dans  V Armoriai 
du  Maine:  «  D'azur  à  la  bande  d'argent  coticée  d'or  ». 

Il  y  eut  beaucoup  de  familles  du  nom  de  Varannes  en  Anjou 
et  au  Maine.  Une  des  plus  connues  tirait  son  nom  de  la  terre 
de  Varannes-FEnfant,  baronnie,  dont  relevait  la  châtellenie 
d'Epineu-le-Séguin,  canton  de  Meslay.  Les  seigneurs  de 
Varannes  ou  Varennes-l'Enfant  furent  sieurs  de  la  Patrière 
et  autres  lieux  (2).  La  baronnie  de  Varennes-l'Enfant  dont  le 
prieuré  dépendait  de  l'abbaye  de  Châteaux-l'Ermitage  com- 
prenait, en  outre  de  la  châtellenie  d'Epineu,  les  terres  de 
Chevillé  et  de  Poillé.  Elle  reportait  ses  aveux  à  la  séné- 
chaussée du  Mans,  à  celle  de  Chàteau-du-Loir  et  au  marqui- 
sat de  Sablé  (3). 

Les  de  Ranault  ou  Renault  étaient  seigneurs  du  Mont, 
paroisse  de  Saosnes  (Sarthe),  d'où  vient  le  nom  moderne  de 


(1)  Revue  hisloriqiie  et  archéolofjiqite  du  Maine,  t.  II,  p.  G50. 

(2)  Archives  de  Maine-et-Loire,  série  E,  3139,  44  pp.  (1448  —  XVIU" 
siècle). 

(3)  Epineu-le-Sé(jiii)i,  Spinum,  Espiiietum  Seguini^  paroisse  de  Tarchi- 
diaconé  de  Sablé,  du  doyenné  de  Brùlon,  à  l'est  de  Meslai,  dans  le  pays 
des  Arviens.  Spiniun  1175  (Cart.  Cuit).  —  Gcofjraphie  ancienne  du  diocèse 
du  Mans,  par  Cauvin^  p.  512.  —  Epineu-le-Séguin,  commune  de  Meslay. 
—  Parr.  deEspi)iou,  1218.  (Livre  blanc  du  Chapitre  du  Mans.)  —  Versus 
Spineturn  1238  (Inventaire  des  Arch  ivcs  de  la  Sarthe] .  —  Parr.  d'Espinou- 
le-Serjuin  1333.  (Abbaye  de  Bellebranche.  )  —  Dictionnaire  topogra- 
phique de  la  Mayenne,  p.  119.  —  Il  existait  aussi  en  Anjou  un  fief  du  nom 
de  Vareioies-Bourreau  ou  Varennes-Borel-sur-Sarthe,  près  de  Saint- 
Denis-d'Anjou.  Les  Baraton  furent  seigneurs  de  Varennes  et  de  Bourreau. 
Cette  famille  s'éteignit  au  XVI«  siècle.  Bibl.  d'Angers,  Armoriai  cV Anjou, 
Mss.  996.  Enfin  un  TiUon,  seigneur  de  Varomes,  près  Savennières, 
qui  fut  sans  doute  le  héros  du  combat  de  Saint-Denis-d'Anjou,  se  distin- 
guait en  1429  en  luttant  contre  les  Anglais.  Barthélémy  Roger,  Histoire 
d'Anjou,  p.  332. 
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Mont-Renault  (1).  Cette  famille  s'éteignit  au  XYl^  siècle  (2). 
Ses  armes  sont  inconnues.  En  1195,  le  seigneur  du  lieu  était 
Renault  ou  Regnault  ;  c'est  de  lui  que  cette  paroisse  aura 
reçu  la  seconde  partie  de  son  nom. 

Les  de  Champaigne  ou  de  Champagne  portaient  :  «  De 
sahlefrelté  d'argent  de  six  pièces  au  chef  de  même  chargé 
d'un  lion  issant  de  gueules  armé,  lampassé  et  couronné 
d'or  ou  d'azur.  Le  heaume  d'argent  avec  toque  et  lambre- 
quin aux  couleurs  de  Vécu.  Support  :  Deux  lions  lampasscs 
de  gueules.  Le  vol  hanneré  de  ses  armes  d'où  sort  le  cimier. 
Cimier  :  Une  tète  de  roi  maure  couronnée  d'or  tortillée 
d'argent  sur  les  deux  bouts  voltigeants.  »  Le  cri  de  guerre 
était  :  «  Sta  ferme  !  Sta  ferme  !  »  Pierre  de  Champaigne 
était  chevalier  du  Croissant  en  1448.  C'est  sans  doute  lui  qui 
assistait  au  combat  de  Saint-Denis-d'Anjou.  Aliéner  de  Cham- 
paigne était  abbesse  du  Ronceray  en  1455.  Cette  famille 
comptait  parmi  ses  aïeux  Hubert  de  Champaigne  auquel 
Geoiïroy  Martel  donna  Durtal  en  1053,  Brandelis  de  Cham- 
paigne, sénéchal  d'Anjou  au  XIP  siècle,  et  Evrard  de 
Champaigne,  abbé  du  Louroux   en  1290  (3). 

Nous  ne  savons  pas  quel  était  le  sire  de  La  Roche  cité 
par  Bourdigné,  car  ce  nom  était  alors  très  répandu  au 
Maine  et  en  Anjou.  Or,  comme  il  était  porté  par  beaucoup  de 
lamilles,  il  serait  difficile  de  préciser  quel  est  le  personnage 
que  Rourdigné  a  voulu  désigner.  Peut-être  était-ce  Guy  de 
la  Roche  cité  par  Barthélémy  Roger  dans  son  Histoire 
d'Anjou  parmi  les  seigneurs  qui  s'illustrèrent  en  1429  en 
luttant  contre  les  Anglais.  (Histoire  d'Anjou,  p.  332).  A 
la  monstre  de  la  noblesse  de  Chemillé,  le  18  décembre 
1470 ,  figuraient  Georges  de  la  Roche ,  «  homme  d'armes , 

(1)  Monl  Rdjuttull,  Muni  lienaull,  Mons  Betiahli,  ancieni-wo  paroisso  ilm 
floycnnr;  du  Saosnois,  fin  grand  archidiacoiK'  et  do  rélpclioii  du  Mans. 
ï)icti(itiiniirf  hi]iii(ii(ij,/iiijiir  <U'  la  Saii/n',  t.  IV.  p.  190. 

(2)  Cauvin,  Annorial  du  ilnjcrsa  (hi  Mann. 

('i)  Aniwrial  iji'iœrul  de  l'Anjou,  (inrpiiomc  fiisuicwlc,  p.  'A2o. 
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avec  III  chevaulx  »,  Pierre  de  la  Roche,  et  Guillaume  de 
la  Roche  «  en  brigandine  ».  D'autres  de  la  Roche  assistaient 
à  la  monstre  de  Loudun  et  à  celle  de  Mirebeau  en  1468,  etc. 

Les  Talbot  de  Rousson  étaient  originaires  de  Normandie. 
Us  étaient  sortis  de  Cleuville,  au  pays  de  Caux  (1).  Ils  accom- 
pagnèrent en  1066  Guillaume-le-Conquérant  en  Angleterre, 
lors  de  son  expédition.  Puis  ils  revinrent  en  France  pour  y 
guerroyer  pendant  les  siècles  suivants  ;  d'aucuns  s'y  éta- 
blirent et  y  furent  possessionnés  notamment  dans  le  Maine 
et  dans  l'Anjou.  Le  fief  de  Rousson,  dont  l'un  d'eux  portait 
le  nom,  était  sans  doute  situé  dans  la  paroisse  de  Brain-sur- 
l'Authion  (Maine-et-Loire),  où  se  voyait  encore  au  XVIIIs 
siècle  un  castel  du  XIII%  sur  l'emplacement  duquel  on  a 
bâti  l'habitation  nouvelle.  Les  seigneurs  portaient:  «  De 
gueules  au   lion  d'or ,  à  la  bordure  engrêlée  de  même  »  (2). 

Il  existait  dans  le  Maine  deux  hameaux  de  la  Thuandière 
ou  Thuaudière.  Les  Thuaudières,  l'un  paroisse  de  la  Bosse, 
l'autre  paroisse  de  Connerré.  On  en  comptait  aussi  plusieurs 

(1)  M.  l'abbé  Ledru  citant  dans  son  article  sur  Urbain  de  Laval-Bois- 
DaHp/(/nles  combattants  de  la  bataille  de  Saint-Denis-d'Anjou,  écrit  comme 
tous  les  autres  bistoriens  :  «  de  la  Rocbe-Talbot,  de  Rousson  ».  Or  le  texte 
de  Bourdigné  porte  :  <v  de  la  Roche,  Talbot  de  Rousson».  Bourdigné,  Clwo- 
riiques  de  rA)ijori,  édition  de  1529,  p.  l't?  V.  —  Notre  éminent  confrère 
nous  dira,  peut-être,  que  Bourdigné,  fort  coutumier  du  fait,  s'est  trompé 
et  a  mal  copié  le  nom.  Il  est  presque  certain,  alors,  dans  cette  hypothèse, 
que  le  lieu  de  la  Rorhe-Talbot,  ici  indiqué,  est  le  château  de  ce  nom  situé 
dans  la  paroisse  de  Souvigné-sur-Sarthe,  canton  de  Sablé.  Le  seigneur  de 
la  Roche-Talbot  était  en  14il  Bertrand  de  la  Jaille,  grand  chambellan  de 
René  II,  duc  de  Lorraine  et  de  Calabre.  Il  épousa  Guillernette  Odart.  C'est 
lui  qui,  selon  le  Dictionnaire  topographique  de  la  Sarthc,  était  au  nombre 
des  capitaines  manceaux  et  angevins  qui  reprirent  le  Mans  en  1420.  Le 
même  auteur  croit  que  c'est  lui  aussi  qui  assistait  au  combat  de  Saint- 
Denis-d'Anjou.  Les  de  la  Jaille,  sieurs  de  la  Roche-Talbot,  portaient  :  D'or 
à  la  bande  fuselée  de  gueules.  Cimier:  Un  Hun  issaiH  d'or.  Support: 
Deux  lions  de  même.  Audouys,  mss.  dQi,  yi.  91 .  —  Armoriai  général  de 
l'Anjou,  neuvième  fascicule,  p.  208.  Un  ancien  sceau  porte  en  outre  :  une 
bordure  de  sable  chargée  de  huit  besuns  d'or. 

(2)  La  Chesnaie-Desbois,  Diciionnaire  généalogique.  —  Cauvin,  Armo- 
r'ial  du  diocèse  du  Mans. 
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en  Anjou.  Selon  V Armoriai   général  de  V Anjou  ^  les  de  la 
Jaille  furent  seigneurs  de  la  Tnaudière. 
Voici  la  liste  des  lieux  de  ce  nom  : 

La  Tliuaiidicre,  ferme,  commune  d'Andrezé  ;  ferme, 
commune  du  Coudray-Mac  ;  fief,  commune  de  Saint- 
Georges-le-T  ;  village,  commune  de  Ver)wil;  la  Thuan- 
dière-de-Parnay,  hameau,  commune  de  Vernoil  ;  les 
r/?t<«i(du'res,  ferme,  commune  de  Mazé  15G9(E.  4074). 
Toutefois  le  Dictionnaire  historique  de  Maine-et-Loire  ne 
désigne  comme  fief  parmi  ces  diverses  localités  que  la 
Thiiaudiere,  commune  de  Saint-Georges-le-T.  Ancien  fief 
et  seigneurie  réuni  au  XVIP  siècle  au  comté  de  Richebourg. 
Les  de  Beaucé  portaient  :  «  D'azur  à  six  chevrons  d'or  ». 
Le  manuscrit  993  dit  :  «  D'argent  à  Vaigle  à  deux  tètes  de 
sahle,  à  la  catice  d'or  posée  en  bande  brochant  sur  le  tout  »  (i). 
Il  y  a  deux  lieux  de  Beaucé  :  Beaucé,  situé  dans  la  paroisse 
de  Contigné  (  canton  de  Châteauneuf-sur-Sarthe ,  arron- 
dissement de  Segré,  Maine-et-Loire  ),  ancien  fiet  dépendant 
de  la  terre  de  Brissarthe  et  acquis  par  Olivier  Du  Guesclin, 
sieur  de  la  Morlière,  au  nom  de  Jeanne  de  Rouillé,  sa 
femme.  Celle-ci  devenue  veuve  en  paya  les  ventes  en  1399. 
Beaucé,  commune  d'Écuillé,  fief  annexé  à  la  terre  de  la 
Roche -Courcillon  en  Cheffes,  plus  tard  uni  à  la  Roche 
d'Écuillé.  Une  famille  noble  portait  ce  nom  du  XI V<^  au  XVI« 
siècle.  C'est  à  celle-ci  sans  doute  que  se  rattachait  notre 
personnage. 

Le  nom  de  Villenglose  désigne  un  des  seigneurs   de 
Saint-Martin- de- Villenglose   (2),  terre  voisine   de  Saint- 
Ci)  Audouys,  ms.  99i,  p.  25. 

(2)  Saint-Martin-de-ViUenfjlose ,  village,  cominuno  do  Saint-Dcnis- 
d'Aiijou  —  Saint-M(u-lin-(h'-Vilh;-En<ikius(',  li78.  (Cliaiiitie  de  Si\int- 
Maurice  d'Anjjcrs.)  — Saitil-Maytin-ch'-VillL'-.\)tiilosi'  (  Carte  de  .Taillot). 
Ancienne  paroisse  du  doyenné  d'Éciiiilô,  de  l'élection  et  du  marquisat 
de  Chàteau-Gonlior.  Erigée  en  municipalité  en  1790,  elle  fut  réunie  à  la 
commune  de  Saint-Denis-d'Anjou  par  décict  du  7  octobre  1812.  Dic- 
tionnaire lopoijfaphiquii  de  la  iJuijcnne,  p.  2U7.  —  D'où  vient  ce  nom  de 
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Denis-d'Anjou  et  du  lieu  où  dut  se  livrer  le  combat  contre 
les  Anglais.  Nous  n'avons  pu  découvrir  quel  était  le  seigneur 
du  fief  à  cette  époque  de  notre  histoire  locale. 

Le  sire  d'ARDENNE  ou  d'ARDENNES,  suivant  les  anciens 
titres,  devait  être  un  membre  de  la  famille  des  Gherbaye 
qui  possédait  depuis  la  fm  du  XIV^  siècle  cette  terre 
seigneuriale  et  l'avait  acquise  des  Richard  ,  selon  les 
Archives  de  Maine-et-Loire.  Ardenne  était  situé  dans  la 
commune  de  Gorzé.  La  chapelle  du  château  était  sous 
le  vocable  de  sainte  Gatherine  et  datait  de  1380.  Ce 
gracieux  édifice  a  été  restauré  dernièrement  (1).  Les 
d'Ardenne  portaient  :  «-  Ecartelé  aux  premier  et  quatrième 
de  gueules^  aux  deux  et  trois  d'azur  à  la  croix  pomme- 
tée  brochant  sur  le  tout  »  (2).  Les  Gherbaye  d'Ardanne 
avaient  pour  armoiries  :  «  De  gueides  à  six  tètes  de  lion 
arrachées  d'argent,  couronnées  et  lampassées  d'or  posées 
trois,  deux  et  une  ».  Gimier:  «  Un  lion  issant  d'argent 
lampassé  et  couronné  d'or  ».  L'écu  était  entouré  du  collier 
de  l'ordre  de  Saint -Michel,  timbré  d'un  casque  ouvert. 
Gohory  dit  :  ce   Le  lion  lampassé  et  couronné  d'argent  »  (3). 

Une  famille  du  nom  de  la  Garrelière  était  représentée  à 
Mayenne  en  1698  et  avait  pour  armes  :  k  De  gueules  à  trois 

Villenglose"?  (iu]a.lm  Villa  et  dwromAn  rjlou:,  r/lo: ,  glouton;  soit:  Villageou 
maison  do  gloutons? Cette  étyraologie  nous  est  fournie  par  M.  Bonnesene 
de  Saint-Denis.  Elle  est  exacte,  dit-il,  puisque  dans  une  enquête  de  1580, 
(Archives  de  Maine-et-Loire,  série  G,  562),  on  trouve  ce  nom  ainsi  écrit  : 
Ville  an  glouse.  —  Saint-Martin-de-Villenglose^  Martinus  Sanclus  de 
ViUanglosa.  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  406. 

(1)  ArcJiives  de  Maine-et-Loire.  Titres  féodaux,  série  E,  1. 

(2)  Audouys,  ms.  994,  f»  14. 

(3)  D'Hozier,  ms.,  p.  507,  102.  —  Audouys,  ms.  994,  p.  52.  —  Gohory, 
ms.  972,  p.  71.  Selon  une  note  de  M.  le  chanoine  Guillet,  de  Laval,  il  serait 
possible,  d'autre  part,  que  le  sire  d'Ardannes  dont  parle  Bourdigné  appar- 
tint ù  la  famille  des  seigneurs  d'Ardannes,  en  Changé,  près  Laval  (Mayenne). 
Cette  terie  d'Ardannes  était  au  XV«  siècle  un  fief  ayant  une  certaine 
mouvance  et  relevant  du  comté  de  Laval,  en  partie,  par  la  chàtellenie  de 
Saint-Ouen,  et  de  l'abbé  de  Clermont,  en  partie,  par  le  fief  du  Cormier, 
situé  en  Changé.  En  1507,  la  famille  de  la  Durantière  possédait  Ardannes. 
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tours  cVor  ».  Un  fief  de  la  Carrelière  relevait  de  la  seigneurie 
de  Montbault-Papin  et  était  situé  paroisse  de  Cliolet  (Maine- 
et-Loire).  En  était  sieur,  en  14-98,  Naudin  Moreau  (1). 

Il  y  avait  plusieurs  familles  du  nom  de  Beauvais.  Des  de 
Beauvais  furent  seigneurs  du  lieu,  de  Biars,  des  Loges  et  de 
Saint-Sauveur-le-Vicomte,  au  Maine,  où  on  les  rencontre  dès  le. 
XIV''  siècle.  Ils  portaient:  «  D'azur  à  trois  fasccs  d'or  »  (2). 

D'un  autre  côté,  la  cliâtellenie  de  Beauvais  en  Changé, 
(Mayenne),  était  habitée  enl440  par  un  membre  de  lafiimille 
Bouchard,  d'origine  angevine.. Tean  Bouchard,  écuyer.  seigneur 
de  la  Mintherie  et  de  Ciiambresson,  avait  acquis  cette  terre  en 
épousant  Aymerie  Guérin,  dame  de  Beauvais,  en  l-4'20.  La 
famille  de  Mayenne  avait  possédé  Beauvais  au  XIP  siècle. 
Après  elle,  ce  lieu  passa  aux  de  Mathefelon  qui  le  gardèrent 
jusqu'en  1393.  Les  Bouchard  de  Beauvais  portaient  :  D'argent 
à  la  croix  de  gueules,  capitonnée  de  4  coquilles  de  même  (3). 

Pour  les  de  la  Ténivière,  nous  soupçonnons  là  quelque  faute 
typographique  dans  l'édition  originale  de  Bourdigné,  les 
la  Ténivière  n'ayant  laissé  aucune  trace  dans  l'histoire  nobi- 
liaire du  Maine  et  de  l'Anjou.  Peut-être  faudrait-il  lire:  les 
seigneurs  de  la  Tévinierc  ou  Tlidvinière,  ancienne  terre 
importante  qui  formait  le  principal  manoir  de  la  paroisse 
de  Geste  (Maine-et-Loire)  ?  Il  n'en  reste  plus  aucun  vestige,  ' 
les  matériaux  ayant  été  employés  aux  constructions  voisines. 
La  chapelle  seigneuriale  avait  été  fondée  le  7  décembre 
1529  par  Marguerite  Ogier  (-4). 

Les  de  Cosne,  d'origine  beauceronne,  s'établirent  aussi 
dans  le  Dauphiné,  la  Normandie  et  le  Maine,  dernière  pro- 
vince où  vivait  encore  en  1750  la  veuve  d'un  baron  de 
Cosne,  seigneur  de  Saint-Mars-de-Locquenay.  Ils  portaient: 

(4)  Archives  de  Maine-et-Loire,  série  E,  803.  —  De  Mande.  —  Annorud 
du  diocèse  du  Mans. 

(2)  Cauvin,  Armoriai  du  diocèse  du  Mans. 

(3)  Notes  fournies  par  M.  le  chanoine  Guillot,  de  Laval. 

(4)  Dictionnaire  hisloriijue  de  Maine-et-Loire,  au  mot  Thévinière. 
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«  Waziir  au  chevron  d'arge)it,  à  lafasce  d'or^  hrocliante  »  (i). 

Les  Baraton  de  Champiré  portaient:  «  Uargent  à  une 
fasce  fuselée  de  cinq  pièces  de  gueules  accomiMgnêe  de  sept 
croix  pattées  de  sahle  quatre  en  chef  et  trois  en  poi)ile  »  (2). 
Jean  Baraton  était  seigneur  de  Champiré  et  de  Ja  Touche- 
Bureau  en  1440.  Il  mourut  en  1448.  Les  Baraton  figuraient 
à  la  monstre  de  la  noblesse  à  Chemillé,  le  18  décembre  1  ilO  : 
Messire  François  Baraton,  chevalier,  homme  d'armes,  amena 
«  deux  hommes  en  brigandine  et  cinq  chevaulx  ».  Messire 
Jehan  Baraton  présenta  aussi  «  deux  hommes  en  brigandine  ». 
Le  fief  de  Champiré  s'étendait  sur  les  paroisses  de  Grugé,  de 
Saint-Erblon  et  de  la  Chapelle-Hullîn,  et  relevait  de  Pouancé. 
Le  château  était  enceint  de  douves,  avec  plesses ,  étangs  et 
moulins  (3). 

Le  château  des  Escottais,  seigneurie  vassale  du  duché 
de  Mayenne,  était  situé  dans  la  paroisse  de  Jublains 
(Mayenne).  La  famille  qui  en  gardait  le  nom  s'est  éteinte 
au  XVIIP  siècle.  Elle  fournit  deux  chevaliers  de  Malte  en 
158G  et  1G86.  Elle  portait  :  «  D'argent  à  trois  qui)ite feuilles 
de  gueules  ».  Supports  :  «  Deux  lio)is  »  (4).  Les  sires  des 
Escotays  ou  Ecottais  furent  sieurs  de  Chantilly,  de  Jublains, 
de  la  Chevalerie,  d'Azé,  d'Ingrandes,  de  Bernières,  de 
Ferrières,  etc.  On  écrit  aujourd'hui  Ecottais  (5). 

Les  de  Sainct-Amadour  ou  Saint-Amatour  avaient  pris 
leur  nom  d'un  fief  de  la   Selle-Craonnaise.   Ils   portaient  : 

(1)  Jouflroy  d'Escliavannes,  Dictionnaire  de  la  Noblesse.  —  Cauvin.  —  De 
Maude, 

(2)  Généalogie  de  1668;,  ms.  14.  — Armoriai  général  de  l'Anjou,  deuxième 
fascicule,  p.  107,  —  Champiré  ferme  et  moulin  sur  TAraise,  commune  de 
Gru(jé-V Hôpital  (Maine-et-Loire).  —  Clianipirê-Baraton  ^Çs.'S^-^Wli'' 
siècles).  —  Champiré  de  Grugé,  1680.  —  Le  fief  de  Grugé-l'Hôpital  dépen- 
dait de  la  baronnie  do  Pouancé  et  en  fut  démembré  par  Jean  d'Alençon 
pour  se  racheter  des  Anglais  et  s'acquitter  envers  Jean  Baraton,  sieur  de 
Champiré,  celui  sans  doute  qui  figura  au  combat  de  Saint-Denis-d'Anjou. 

(3)  Archives  de  Maine-et-Loire,  série  C,  106,  fol.  400. 

(4)  Audouys,  ras.,  994,  p.  68.  —  Cauvin.  —  De  Maude. 

(5)  Dictionnaire  topographique  de  la  Mayenne,  p.  115. 

XI.     8, 
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«  De  gueules  chargées  de  trois  tètes  de  loup  arrachées  ou 
trois  tètes  de  léopard  coupées  ».  Les  premiers  seigneurs  du 
nom  de  Saint-Amadour  sont  cités  vers  1190  (1).  Jeanne  de 
Saint-Amadour  fut  abbesse  de  Nyoiseau  de  1230  à  1250. 
Foucquet  de  Saint-Amadour  se  réunit  en  1379  aux  gentils- 
hommes rassemblés  au  Mans  pour  aller  combattre  les 
Anglais.  En  1400  une  alliance  porta  la  terre  de  Saint- 
Amadour  dans  la  famille  de  Montbourcher.  François  de 
Saint-Amadour  était  capitaine  de  Saint- Aubin-du-Cormier 
en  1487. 

Quant  à  George  du  Chesne  ,  nous  ignorons  à  quelle 
famille  se  rattachait  ce  personnage.  Lorsque  par  ordre 
du  roi,  Jean  de  Lorraine,  sénéchal  et  gouverneur  d'Anjou, 
fit  faire,  au  mois  de  décembre  de  l'année  1470,  la  monstre  de 
la  noblesse  et  arrière-ban  d'Anjou,  on  remarque  parmi  les 
seigneurs  d'Outre-Maine  et  d'Entre-Sarthe  et  Maine  convo- 
qués au  Lion  d'Angers,  le  15  décembre,  un  Georges  du 
Chesne,  «  homme  d'armes,  avec  III  chevaulx  ».  Les  du  Chesne 
ou  du  Chêne  cités  dans  Y  Armoriai  général  de  V  Anjou  sont 
nombreux,  et  appartiennent  à  diverses  familles  ayant  chacune 
leurs  armoiries  propres.  Il  est  possible  que  ce  fut  un  du 
Chesne  de  l'Oucheraye  ou  Loncheraye  paroisse  de  la  Jaille- 
Yvon  (  Maine-et-Loire  ) ,  dont  le  château  était  peu  éloigné 
de  Saint-Denis-d'Anjou,  qui  assista  au  combat.  Ces  du 
Chesne  portaient  :  «  De  sable  à  trois  chevrons  d'argent  »  (2). 

{V)Sainl-AmadoHro^xi<ainl-^ma^o^^r,deSancto-Am(^tore.-Ce  fief  et  sei- 
gneurie de  la  Selle-Craoniiaise,  Ccllitla  Crcdonis  (Mayenne),  est  souvent 
cité  dans  les  archives  et  les  chartes  de  l'abbaye  de  la  Roë.  Payen  de  Saint- 
Arnadour  et  Nicliol  son  fils  sont  tt'moins  on  llOOdo  la  fondation  des  Bons- 
llommes  présCraon,  et  en  M'.)l  d'un  arrangement  avec  lahbaye  de  la  Roë. 
(Archives  de  la  Roë,  ch.  CCXLVIl  et  reg.  LXXl.—  Chroniques  Craonnaises, 
édition  de  1871,  p.  569,  ,570.)  —  Guillaume  de  Sainct- Amadour  «  présente 
H  archicrs  en  brigandine  à  la  monstre  du  15  décembre  1470,  au  Lion 
d'.Vngers  ».  René  de  Saint-Amalour  vient  «  en  brigandine  ». 

(2)  Gohory,  ms.  992,  p.  31 .  —V.  les  aveu.\  de  Loncheraye  Rememb.  0,  /"« 
Ol^USet  s.  DriKinilli'tiiciil  (iciii'raldn/irfdelaJaille.art.SOffol.  JO'i,  v". 
—  Voir  à  la  Bibliolliéque  nationale  le  manuscrit  qui  porte  le  n"  11.  8Gi  du 
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Les  d'AvAUGOUR  prenaient  leur  nom  cVune  baronnie 
voisine  de  Dinan,  en  Bretagne.  Us  portaient:  «  D'art/cnt  nu 
chef  de  gueules  ».  Ils  furent  seigneurs  de  Mayenne  du  XIII'-' 
au  XVc  siècle.  Allain  II  d'Avaugour  (1260-1266),  vicomte 
de  Dinan,  baron  de  Mayenne,  fils  d'Henri  d'Avaugour, 
et  de  Marguerite,  fille  de  Juhel  III,  épousa  Clémence 
de  Dinan.  Pendant  la  guerre  de  succession  de  Bretagne, 
Jean  d'Avaugour  commanda  à  Mayenne.  Juhel  d'Avaugour 
fut  gouverneur  de  cette  ville,  en  l'absence  de  Louis  II,  duc 
d'Anjou,  roi  de  Naples,  couronné  à  Naples  en  1389  (1). 

Les  de  Maisseilles  étaient  au  XV"  siècle  seigneurs  de  la 
Fontaine  -  Milon ,  de  la  Gautraye,  paroisse  de  Marcé,  de 
Fougère,  paroisse  de  Milon,  et  de  Loriais,  paroisse  de  Saint- 
Georges-du-Bois.  La  chàtellenie  de  Fontaine-Milon  fut  cédée 
le  8  avril  1432,  à  Jean  de  Maisseilles,  par  le  maréchal  Gilles  de 
Retz ,  le  Barhe-Bleue  de  honteuse  mémoire.  Or,  l'acquéreur 
nous  paraît  être  le  père  même  de  Pierre  de  Maisseilles,  désigné 
par  Bourdigné  et  qui.  selon  dom  Bétencourt,  rendit  aveu  pour 
la  terre  de  la  Fontaine-Milon  en  1480.  Un  Jean  de  Maisseilles, 
écuyer,  fut  père  d'un  autre  Jean  de  Maisseilles,  né  le  7 
février  1548  à  la  Fontaine-Milon,  et  devenu  gentilhomme 
ordinaire  du  duc  d'Alençon  en  1575  (2),  puis  nommé  par  lui 
en  1576  capitaine  de  mille  arquebusiers.  D'oîi  était  origi- 
naire cette  famille  de  Maisseilles?  Nous  l'ignorons,  mais 
nous  ne  pensons  pas  qu'elle  l'ut  de  race  angevine.  Elle  serait 
plutôt  sortie  du  village  de  Maisseilles ,  canton  de  Grignols 
(Gironde).  La  branche  angevine  s'éteignit  au  XVIIIe  siècle. 

fonds  Français  et  la  date  du  5  septembre  1751.  C'est  la  copie  d'un  autre 
manuscrit  provenant  de  la  Chambre  des  Comptes  d'Anjou,  De  cainerà 
coinputonun  Atidcfiavensiiiin,  intitulé  :  Monstres  des  rjens  de  guerre, 
nobles,  et  aultres  en  liabillement,  de  la  duché  et  pays  d\-\njou. 

{l)  Histoire  des  Seiijneurs  de  Mayenne,  Tp^v  Gayard  de  la  Fosse. — Tablettes 
clironologiques  et  historiques  de  la  succession  des  seigneurs  de  Laval,  de 
Magenne  et  de  Cliàteau-Gontier  ,  par  Léon  ÎMaitre.  —  Archives  delà 
Loire-Inférieure.  Paris,  1870,  p.  14  et  15. 

(2)  Dictionnaire  liistorique  de  Maine-et-Loire  au  mot  Fontaine-Milon  (la). 
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Une  autre  branche  s'établit  en  Haute-Normandie,  au  XV'^ 
siècle,  où  elle  habitait  la  seigneurie  de  Cour-Fortin,  élection 
de  Montivilliers.  Les  armes  de  la  branche  angevine  étaient  : 
«  De  gueules  à  la  fasce  échiqiietée  d'or  et  d'azur  accostée  de 
six  fusées  d'azur  posées  2  en  chef  et  3  en  pointe  »  (1).  La 
branche  normande  portait  :  «  De  gueules  à  la  fasce  échique- 
tée  d'argent  et  de  sahle,  de  quatre  tires,  accompagné  de  sept 
fusées  d'argent,  rangées,  posées  4  en  chef,  S  en  pointe  »  (2). 

Les  de  la  Brunetière  portaient  :  «  Uhermine  à  deux  ou 
trois  chevrons  de  gueides  (3). 

LescadetsajoutèrentunG"  chevron,  comme  brisure,  et  chan- 
gèrent encore  en  or  ou  en  sable  les  gueules  de  ces  chevrons.  Il 
existe  aux  Archives  de  Maine-et-Loire  un  dossier  de  la  Brune- 
tière. Gérard,  Olivier  et  Méry  de  la  Brunetière,  contribuèrent 
en  1360  à  la  rançon  du  roi  Jean.  Guillaume  de  la  Brunetière 
fut  attaché  en  1421,  à  la  personne  de  François,  duc  de 
Bretagne.  François  de  la  Brunetière  est  «  en  brigandine  »  h  la 
monstre  de  la  noblesse  à  Chemillé,  le  18  décembre  1470. 
Un  autre  Guillaume  de  la  Brunetière  fut  évoque  de  Saintes  en 
1677.  Charles  et  Louis,  morts  en  1685,  firent  partie  de  l'ordre 
de  Malte.  Paul ,  frère  de  l'évêque ,  commandait  une  com- 
pagnie dans  le  régiment  de  Rougé.  La  famille  s'éteignit  au 
milieu  du  XVIII<=  siècle. 

Le  Dictionnaire  de  Maine-et-Loire  cite  plusieurs  lieux  du 
nom  de  la  Brunetière  sans  qu'on  puisse  savoir  d'où  cette 
famille  tire  son  origine.  On  désigne  des  endroits  de  ce  nom 
près  de  Chalonnes-sur-Loire,  de  Guédéniau,  de  Faie,  de 
Pontigné,  de  Saint-Laurent-de-la-Plaine,  de  Saint-Pierre- 
Maulimart,    de   Sermaise,   de   la   Poitevinière.   Les  de   la 

(1)  Audouys,  ms.  99i. 

(2)  Do  Magny,  Nobiliaire  de  Normandie.—  11  est  bien  coitain  qu'antérieu- 
rement à  Pierre  et  à  Jean  de  Maisseilles,  qui  se  trouvaient  en  Anjou  avant 
l'i32,  on  ne  rencontre  dans  notre  piovince  aucun  personnage  de  leur  nom. 
—  Archives  de  Maine-et-Loire,  E.  3307,  de  1492  à  1770. 

(3)  Audouys,  ms.  99i,  p.  19.  —  Armoriai,  ms.  de  1008,  p.  13.  —  D'IIozier, 
ms.,  p.  90.  —  Gencien,  ms.  990,  p.  10,  78. 
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Brunetière  furent  seigneurs  du  Plessis  et  de  la  Thévinière, 
paroisse  de  Geste,  de  la  Hérinière,  la  Chignardière  et  la 
Brunelière,  paroisse  de  la  Blouère;  puis  de  la  Polinière,  la 
Garenne  et  la  Challouère ,  paroisse  de  Saint-Crespin ,  de  la 
Poulinière,  paroisse  de  Saint-Florent-le-Vieil ,  Harletrons  et 
la  Mercière;,  paroisses  de  Teillières  et  de  Gorge,  la 
Brissonnière  et  Grandmont,  etc.  (1). 

Quant  aux  seigneurs  de  Joigne,  il  est  difficile  de  dire 
quel  est  celui  qui  est  désigné  par  Bourdigné.  S'agit-il  des 
Le  Clerc,  seigneurs  de  Juigné-sur-Sarthe ,  séparés  vers  1350 
des  Le  Clerc  des  Boches ,  de  Sautré ,  des  Aulnais  ,  de 
Bréon,  et  issus  de  Jean  de  Lessillé,  fondateur  de  l'hospice 
de  Sablé  en  1328'?  Les  Le  Clerc  de  Juigné  portaient  :  D'argent 
à  la  croix  engrêlée  de  gueules ,  cantonnée  de  4  aigles  de 
sable,  becquées  et  membrées  de  gueides.  Leur  devise  était  : 
«  Ad  alta,  altior  procellis  ».  Le  cri  de  guerre  :  «  Battons, 
Abattons!  y>  (2).  U Armoriai  général  de  V Anjou  cite  des  de 
Juigné  ayant  pour  armoiries,  les  uns  :  D'argent  à  trois  fasces 
de  sable  ou  d'or  ci  une  croix  de  gueides  ;  les  autres  :  D'argent 
au  lion  de  gueules  armé,  couronné  et  lampassé  d'or  (3).  Il  y 
a  en  Maine-et-Loire ,  Juigné-sur-Maine ,  bourg ,  de  la 
commune  de  Juigné-Béné,  près  Angers,  et  Juigné-sur- 
Loire  (canton  des  Ponts-de-Cé).  Jean  de  Chateaubriand 
était  en  1442  seigneur  de  Juigné-sur-Loire.  La  terre, 
domaine  et  seigneurie  de  Juigné-sur-Maine,  appartenait 
en  1445  à  dame  Ysabeau  de  Quatrebarbes  :  elle  était 
tenue  à  foi -lige  du  Plessis- Macé.  Près  de  l'église  du 
lieu,  s'élevait  la  motte  du  château  seigneurial  de  la 
Guyonnière  (4). 

Nous  ne  savons  rien  sur  Guillaume  d'Anxongne  et  sur 
sa  famille.  Ce  nom  nous  semble  bien  étrange  pour  un  nom 

(^1)  Archives  de  Maine-et-Loire,  série  E,  1854. 

(2) "Voir  nos  Recherclies  historiques  sur  Daon  et  ses  environs,  p.  23. 

(3)  Armoriai  général  de  l'Anjou,  dixième  fascicule,  p.  225. 

(4)  Archives  de  Maine-et-Loire.  C.  192,  202.  —  Arch.  miin.  Et.  —  C. 
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(lu  Maine.  Ne  doit-on  [);is  lire  Aulongnc,  ou  Anlohjur^ 
ancienne  baronnic,  (i<''|)(Mi(lante  du  niaiviuisat  de  Lavardin, 
appartenaiil  iMiIrcfois  .uix  comtes  de  Tcssr '?  Le  château 
d'Auloigné  était  silur  non  loin  du  bourg  de  Sainte-James- 
sur-Sarlhc.  On  liouve  des  seigneurs  de  ce  nom  antérieure- 
ment ;in  NUI''  sir(l(\  IMiilippine  d'Antoigné  mourut  en  'l'2'23. 
Kllc  avait  é|)0usé  Guillaume  H  Morin,  seigneur  du  Tronchet. 
Les  (le  Mallii'lelon  et  de  lieanmanoii' en  turent  successive- 
ment seigneurs  ;in  W''  et  au  W'I'' siècle.  Le  castel  est  au 
nond)re  de  ceux  de  la  contrée,  (|U(^  le  roi  d'Angleterre, 
Henri  Y,  prit  en  1417,  et  dont  la  garnison,  malgré  une 
trêve  avec  Yolande,  duchesse  d'Anjou,  exerçait  toutes  sortes 
de  vexations  sur  l(>s  hal)itants  (1). 

Pesche  dit  dans  son  niclionnairc  (oporirapliique^  /(/.s7o- 
rique  et  statistique  de  la  SartJie ,  que  la  chapelle  de  Saint- 
Antoine,  desservie  dans  l'église  de  Saint-Mai'lin  de  Sablé , 
valant  10  livres,  était  à  la  i)résenlation  du  seigneur  de 
(IrKKiT.  11  cite  le  fief  de  Cufeu  parmi  ceux  (pii  existaient 
jadis  sur  le  territoire  de  Sablé  ('2).  Or  il  n'y  a  plus 
aujourd'hui  dans  la  contrée  de  lieu  de  ce  nom.  Peut-être 
pourrait-on  croire  ([u'il  s'agit  ici  du  (Iraiid  (Juifrii ,  maison 
située  dans  le  bourg  de  Courtilliers  (  Sarlhe  ),  on  eneor(>  de 
QnifeK,  W'vinc  sise  en  Saint-Denis-d'Anjon,  pi'oche  le  chemin 
de  Saint-Denis  à  Bierné.  lue.  Dictionnaire  (itpoiirdjtliiiiKc  de 
la  Malienne  |)orle  (hnlj'eaj-,  tandis  (juo  la  carte  d'état-major 
(loinie   (Juifen  (3). 

André  JOUBEBT. 

(1)  Nous  ili'voiis  <clt('  coiiiimiiiioalion  à  l'oltligoaiicc  il(>  M.  Diirlioinin, 
aicliivistc  (le  l;i  Saithc  —  lUclidiiiidire  l(iji(>in'((l>/iiijiii',  /iisn)riijiie  cl 
sliilisliiiiir  lie  lu  S«ii/,i\  |.ai-  ,l.-l>.  l'csclie,  t.  1,  p.  17,  18,  cl  I.  V,  p.  720 
.•I  l'M. 

(2)  Dirliotmuirc  ti)ii(tiir(tii/iit/ui\  /lisloriiiiii'  ri  tilitlinliijKC  de  ht  Sitrlhc, 
par.I.-l\.  Pcsclii-,  t.  V,  p.  7;{5ol  7(W. 

(i!)N()li'  l'oiiiiiio  par  M.  l'ablii'  ]>t'ilni.  I>i<liiiini(tire  hiiKniraiiliitjiic  Wc  ht 
Mdijciiiif.  p.  270. 


CHRONIQUE 


Depuis  la  publication  de  notre  dernière  livraison,  le 
Conseil  de  la  Société  historique  et  arcliéologiqxie  du  Maine 
a  admis  comme  membres  titulaires  : 

MM.  ANGOT  (l'abbé),  vicaire  à  Saint- Vénérand,  à  Laval. 

De  BASTARD  (le  vicomte),  déjà  membre  associé. 

BOULLAY  (l'abbé),  supérieur  du  collège  de  Sainte- 
Croix,  au  Mans. 

CHAMPION  (Honoré),  libraire-éditeur,  quai  Malaquais, 
15,  à  Paris. 

DUBOIS  (l'abbé  Ernest),  vicaire  à  Brùlon  (Sarlhe). 

LE  LOUET  (l'abbé),  chanoine  à  Rome. 

De  MONTMARÏIN  (le  R.  P.),  111,  avenue  de  Paris, 
au  Mans. 

Comme  membre  associé  : 

M.  GRIFFATON,   vice -président  du  tribunal  civil,   rue 
de  Flore,  2i,  au  Mans. 


DÉCOUVERTE   D  ANCIENS   CERCUEILS   A   ECOMMOV. 

On  ne  saurait  apporter  trop  de  soin  à  préciser  les 
emplacements  des  anciens  lieux  de  sépulture.  C'est  là  une 
indication  importante  pour  la  géographie  d'un  p.iys.  Le 
droit  de  sépulture  n'appartenait  en  efïV'l  nu   niuyi'ii  .l.nc  qu'à 
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certaines  localités  privilégiées  d'une  antiquité  incontestable, 
appelées  bourgs  publics,  et  que  nous  ne  connaissons  pas 
toutes. 

L'exploration  des  sépultures  de  ces  époques  reculées 
permet  donc  de  retrouver  le  site  de  centres  d'habitations 
disparus  ou  simplement  déplacés.  C'est  ainsi  que  l'empla- 
cement primitif  de  Mamers  vient  d'être  restitué  h  trois 
kilomètres  de  la  ville  actuelle  au  lieu  dit  des  Terres- 
Noires  (1)  où  M.  Gabriel  Fleury  a  étudié,  pour  la  première 
fois,  dans  la  Sarthe,  des  inhumations  faites  dans  des  puits 
spéciaux. 

Aux  documents,  si  peu  nombreux,  relatifs  à  l'histoire 
de  la  sépulture  dans  le  Maine  (2),  nous  sommes  heureux 
d'ajouter  l'indication  d'un  nouveau  gisement  de  cercueils 
que  M.  J.  Derré  veut  bien  signaler  à  notre  Société.  Comme 
d'habitude,  le  nom  du  terrain  qui  recèle  ces  tombeaux  a 
gardé  un  nom  caractéristique,  il  s'appelle  le  Chamji  du 
Cercueil;  il  est  situé  auprès  du  liameau  des  Chrétiennières, 
entre  le  château  de  Fontenaiiles  et  le  petit  ruisseau  deLone, 
sur  la  commune  d'Ecommoy.  On  a  constaté  jusqu'à  ce  jour 
la  présence  de  deux  cercueils.  L'un  est  creusé  dans  un  bloc 
de  grès  ferrifère  ou  roussard.  Il  est  privé  de  couvercle  et  ne 
contient  plus  d'ossements.  Il  a  donc  été  violé.  Le  second 
tombeau,   voisin  du   précédent,    est  en  calcaire  coquillier. 

Le  sol  environnant  recèle  de  nombreux  ossements  qui 
apparaissent  au  jour  de  temps  à  autre. 

(1)  Les  Puits  funéraires  de  la  villa  gallo-romaine  des  Terres-Noires  à 
Sainl.-Ri')n}i-dL's-Mt)nls,  jircs  Manicrs.  Berne  hislnrinnc  et  archcolo- 
(jique  du  Mai.ie,  1881,  t.  X,  p.  1U5.  ïirugo  à  part,  Maiaeis,  1K81,  24  p. 
in-S"  et  figures. 

(2)  Outre  raiticlc  précité  do  M.  Gabriel  Fleury,  on  peut  consnllcr  sur  le 
même  sujet  dans  la  Revue  du  Maine,  t.  II,  1877,  p.  G8i-689,  Découferte 
de  tombeaux  de  l'époque  mérovincjienne  à  Contilly,  par  M.  de  Fromont  ; 
et  1. 1, 1870,  p.  138-140,  une  note  sur  les  fouilles  de  Connerrc  ,  enfin  t.  VllI, 
1880,  p.  193-210,  Farticle  de  Jl.  Iluclier  :  IWrt  celliijue  à  Vépnque  tncru- 
vimjienne,  à  l'ucrasiun  des  agrafes  mérovingiennes  du  Musée  archéolo- 
gique du  Mans. 
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Ces  indices  suffisent  pour  nous  permettre  de  croire  que 
des  fouilles  sérieuses  pourraient  être  entreprises  avec 
quelque  chance  de  succès. 

Nous  en  donnons  avis  aux  amateurs  de  la  région. 

R.  CHARLES. 


DÉCOUVERTE    DE    TOMBEAUX    A    SAINT -LONGIS , 
PRÈS    MAMERS,     SARTHE. 

L'élargissement  d'un  chemin  dans  le  bourg  de  Saint- 
Longis  a  fait  découvrir,  non  loin  de  l'église,  quatre  cercueils 
en  pierre.  Trois  sont  en  roussard,  semblables  par  leurs 
formes  et  leurs  dimensions.  La  largeur  intérieure  est  de 
quarante  centimètres ,  et  la  profondeur  de  quarante-quatre  ; 
les  couvercles  ne  sont  point  monolithes,  mais  formés  par 
des  fragments  de  roussard  juxtaposés.  L'épaisseur  des  parois 
et  du  fond  des  cercueils  est  d'environ  dix  centimètres. 

La  quiitrième  sépulture  offre  des  variantes  notables,  et 
dans  les  dimensions  et  dans  la  construction.  Le  cercueil 
n'est  pas  d'une  seule  pierre ,  mais  a  été  construit  avec  des 
morceaux  de  pierres  calcaires  de  dimensions  variées.  Le 
fond  a  d'abord  été  composé  de  pierres  mesurant  cinquante- 
cinq  centimètres  de  longueur  et  trente  d'épaisseur  ;  sur  les 
extrémités  de  ces  pierres  ont  été  posées  verticalement 
d'autres  pierres  destinées  à  former  les  parois,  d'une  hauteur 
de  trente-cinq  centimètres  et  d'une  épaisseur  comprise 
entre  neuf  et  douze  centimètres.  Le  cercueil  est  fermé  avec 
des  pierres  de  petites  dimensions  et  de  natures  diverses. 

L'époque  de  cette  dernière  sépulture  est  évidemment 
postérieure  à  celle  des  tombeaux  en  roussard  ;  la  preuve  du 
reste  en  est  fournie  par  l'étude  du  terrain. 

Les  cercueils  en  roussard  ont  été  descendus  dans  des 
fosses  d'inégales  profondeurs,  mais  venant  toutes  atteindre 
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le  premier  banc  de  sable  et  de  pierre  calcaire  ;  ils  sont 
non-seulement  placés  tous  sur  un  même  plan ,  mais  encore 
à  des  intervalles  égaux. 

Le  cercueil  en  calcaire  au  contraire  n'a  pas  été  descendu 
à  la  même  profondeur,  quoique  dans  la  même  orientation; 
il  repose  par  un  côté  sur  les  fragments  d'un  cercueil  en 
roussard  dont  on  a,  pensons-nous,  utilisé  les  autres  parties 
pour  former  quelques  portions  du  couvercle. 

Les  plantations  qui  s'élèvent  aujourd'hui  sur  ces  sépul- 
tures ne  nous  ont  pas  encore  permis  de  pratiquer  des 
fouilles  assez  sérieuses  pour  préciser  l'époqae  d'inhuma- 
tion. Les  observations  ,  un  peu  superficielles,  que  nous 
avons  faites,  nous  portent  à  croire  que  nous  sommes  en 
présence  de  sépultures  successives  dans  un  même  tombeau, 
à  des  époques  diverses.  Nous  ne  saurions  expliquer  autre- 
ment la  grande  quantité  d'os  que  l'on  y  remarque  et  le 
désordre  dans  lequel  ils  se  trouvent.  Ce  même  fait  a  déjà  été 
souvent  consigné  dans  les  études  sur  les  sépultures  (1). 

Gabriel  FLEURY. 


Nouveau  Document  sur  le  cardinal  MxVthieu  Cointrel. 

La  question  d'origine  du  célèbre  Mathieu  Cointrel , 
cardinal  du  litre  de  Saint-Etienne,  est  depuis  de  longues 
années  l'objet  d'un  interminable  débat.  Manceaux  et 
Angevins  revendiquent  son  nom  tour  à  tour,  avec  une 
persistance  infatigable.  Tout  récemment  encore,  M.  Célestin 

(1)  Cf.  E.  Huchcr.   Découverte   du   tombeau   de  la  recluse  Ermecia. 

Bévue du  Maine,  t.  V,   187'.).  —  L'abbo  Cocliot,  La  Nonuandie  xnu- 

lerraine,  p.  344.  —  Id.  Séjnillures fraiiijues  et  nor)nandes_  pass'nn. 

- V»  Violations  ou  léoccupalioiis  de  sépultures, 
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Port  (i)  faisait  honneur  à  l'Anjou  de  la  naissance  de 
Mathieu  Cointrel,  brisant  ainsi  en  visière  avec  dom  Paul 
Piolin  (2)  et  le  docte  Ménage  (3). 

Non  moins  que  sa  naissance,  la  part  prise  par  le  cardinal 
de  Saint-Etienne  h  la  construction  de  l'église  de  Saint- 
Louis-des-Français  à  Rome  est  restée  enveloppée  d'obscu- 
rités dans  lesquelles  les  assertions  contradictoires  des 
historiens  ne  permettent  guères  de  démêler  la  vérité. 
Nous  devons  à  Ms''  X.  Barbier  de  Montault  (4),  qui  s'est 
intéressé  lui-même  à  Mathieu  Cointrel,  l'indication  d'une 
pièce  importante  relative  à  ce  personnage.  Elle  nous 
fait  connaître  les  goûts  artistiques  du  cardinal  et  précise 
les  décorations  dues  à  sa  générosité  dans  l'une  des  chapelles 
de  Saint-Louis-des-Français  où  se  trouve  encore  sa  dalle 
tumulaire  (5). 

R.  CHARLES. 

Contrat    entre   Jérôme   Muziano  de  Brescia  peintre 
ET  LE  CARDINAL  MATHIEU  CoiNTREL.  13  septembre  1565. 

«  Die  13  7bns  1565 D.  Hieronimus  Mozanus  de  Brixia 

pictor  in  urbe  sponte  etc.  suscepit  in  se  onus  faciendi  pro- 
misitque  facero  et  pingere  unam  capellam  R>^''  D.  Mattheo 
Contarello  presenti  etc.  in  ecclesia  S''  Alloysii  de  urbe,  cum 
historia  sancti  Mattliei  divisa  in  sex  partibus,  cum  pactis  ac 
conuentionibusinfrascriptis:  etprimoin  partibus  inferioribus, 

(1)  Diclionnaire  historique  et  topographique  de  Maine-et-Loire,  t.  I? 
p.  725. 

(2)  Histoire  de  l'Eglise  du  Mans,  t.  YI,  p.  52i,  525. 

(3)  Seconde  partie  de  YHistoire  de  Sablé.  Le  Mans,  Monnoyer,  ISii;, 
in-12,  p.  C5,  74. 

(4)  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  laSurlhe, 
t.  XIX,  années  1867-1868,  p.  536,  538. 

(5)  Cette  inscription,  publiée  d'abord  dans  la  Seconde  partie  de  l'His- 
toire de  Sablé,  p.  73,  a  été  relevée  de  nos  jours  par  Mo''  Barbier  de 
Montault,  et  est  insérée  au  tome  XIX  du  Bulletin  de  la  Société  d'agricul- 
ture   de  la  Sarthe,  p.  536. 
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in  una  qnando  Domiiuis  noster  Jésus  Christus  iiocaiiit  e 
theloneo  sanctum  Mattheum  et  coaptauit  in  nunierum 
apo.stolorum.  In  alia  parte  inferiori,  idem  S.  Mattheus 
occisus  sacrificando  ;  in  tabula  autem  altaris  in  medio 
constituenda,  st^s  Mattheus  baptizans  Regem  et  Reginam 
iEtiopie  cum  universo  populo  ;  in  reliquis  uero  duabus  parti- 
bus,  historiée  et  uisa  (sic)  de  miraculis  eiusdem  S"  Matthej 
ad  beneplacitum  supradicti  R.  D.  Matthej  Contarelli. 
Item  quatuor  prophetas  in  quatuor  angulis  apsidis.  Que 
quidem  omnes  historié  lient  ut  uulgo  dicitur  affresco, 
excepta  tabula  altaris  quae  fiet  ut  etiam  uulgo  et  se- 
cundura  artem  pictorum  dicitur  a  oglio  (1).  Cuius  capelle 
ornamentum  in  circuitu  et  pro  magnitudine  altaris  erit 
opère  tectorio,  siuevulgariter  loquendo  de  stiwco  ;  quod  uero 
reliquum  erit  operis  ac  divisionum  siue  compartimentum 
intus  in  capitibus  ingressus,  etiam  facie  (2)  fiet  sive  pingeretur 
claro  obscuro  uel  alijs  coloribus,  arbitrio  dictorum  R.  D, 
Matthej  et  Hier.  Qui  quidem  D.  Hyeronimus  teneri  et  obli- 
gatum  esse  uoluit  et  promisit  perficere  totum  hoc  opus  suis 
sumptibus  et  impensis  ac  manu  propria,  exceptis  illis  quae 
erimt  necessaria  pro  muro,  pontibus(3)  et  clausura,  omnesque 
historias  et  ceteras  picturas  absoluere  accurate  et  diligenter 
et  ad  magnitudinem  quam  ratio  loci  postulabit  et  adsatisfac- 
tionem  R.  D.  Matthei  predicti,  infra  tempus  annorum  trium 
ad  plus  ab  hàcdieinclioand.  et  ut  sequitur  finiend.,  pro  pretio 
et  nomine  pretii  scutorum  300  monete  ad  rationem  juliorum 
X  (omissis)  ;  eidem  D.  Hier,  promisit  dare  lîdeinssorem  pro 

dicta   summa   D.   Johannem   Rap.    Sorgiati   florent. 

Actum  Rom.  regione  Parionis,  in  domo  R.  D.  Matthej  

presentibus  D.  Diomeda  de  Leonibus  clerico et  Cesare 

Falopio  laico  Mutinense.  (Not.  Savio,  1565,  f.  706).  » 
(Bertolotti,  Arlisll  lomhurdi  a  Roma,  t.  I,  p.  119-120). 

(1)  Les  fresques  et  le  tableau  sont  encore  en  place  mais  bien  noircis 
par  le  temps. 

(2)  Les  doux  pilastres  à  l'entrée  do  la  cbapelie  :  deux  des  compartiments 
se  voient  de  face  et  les  doux  autres  en  retour,  inltis. 

(3)  Echafaudages,  pox/i  on  italien. 
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Quels  liens  Denis  Godefroy,  l'illustre  érudit  du  XVIP 
siècle,  pouvait-il  avoir  avec  notre  province?  En  parcourant 
et  analysant  "récemment  les  vieux  registres  paroissiaux  de 
Brûlon,  je  n'ai  pas  été  peu  surpris  d'y  lire  l'acte  suivant 
qui  nous  révèle  la  présence  de  ce  savant  en  cette  paroisse  : 

«  Le  troisième  du  mois  d'octobre  en  l'année  mil  six'  cent 
cinquante-trois,  fut  baptisé  Ptené,  filz  de  Christofle  Morin 
et  Marie  Chantelou,  sa  femme,  assistant  pour  parrain  Adam 
Maussion  le  jeune,  et  pour  marraine  Marie  Pinard,  fille 
de  deffunct  Jacques  Pinard,  pntz  Messire  Denys  Godefroy, 
historiographe  du  Roy ,  et  Jacques  Macé.  » 

Est-ce  h  une  circonstance  fortuite ,  indifférente ,  qu'il 
faut  attribuer  la  présence  de  Denis  Godefroy  au  baptême  de 
cet  enfant,  ou  avait-il  quelques  relations  avec  cette  famille? 
Il  est  vrai  qu'à  cette  époque  on  trouve  des  Godefroy 
paroissiens  de  Brûlon,  et  vers  cette  même  date,  Marie 
Godefroy ,  femme  de  Jean  Griffaton ,  y  présente  au  baptême 
plusieurs  enfants  issus  de  leur  union  ;  j'y  vois  même,  le 
29  avril  1654,  la  sépulture  de  Denyse  Godefroy,  femme 
de  Jean  Rouillard.  Mais  il  serait  vraiment  téméraire  de 
vouloir  rattacher  à  la  grande  et  illustre  dynastie  des 
Godefroy,  les  humbles  habitants  d'une  petite  ville  du 
Maine. 

J'inclinerais  plutôt  à  croire  que  Denis  Godefroy  fut  attiré 
à  Brûlon  par  un  ecclésiastique  originaire  de  cette  paroisse, 
«  Messire  Adam  Suhard,  chanoine  de  l'Église  Notre-Dame 
de  Paris  »,  qu'il  connut  sans  doute  à  Paris,  et  qu'il  accom- 
pagna dans  un  des  nombreux  voyages  du  chanoine  au  pays 
natal. 

G.  ESNAULT. 


LIVRES    NOUVEAUX 


Les  Médailleurs  de  la  Renaissance  ,  par  M.  Aloïss 
Heiss.  —  Francesco  Laurana,  Pietro  da  Milano.  — 
Paris,  Rothschild,  188'2,  56  p.  in-folio,  avec  cinq  photo- 
typographies inaltérables  et  soixante  vignettes.  (Tiré  à 
200  exemplaires.  ) 

Le  savant  travail  de  M.  Eugène  Hucher  sur  Vlconograpliie 
du  Roi  René,  de  Jeanne  de  Laval,  etc..  (1),  a  fait  connaître 
à  nos  confrères  l'intérêt  que  présentent  poureux  les  médailles 
de  Laurana  et  de  Pietro  da  Milano  ;  ceux  qui  ont  eu  la  bonne 
fortune  de  se  procurer  l'un  des  cinquante  exemplaires  du 
tirage  à  part  qui  en  a  été  fait,  y  ont  trouvé  les  reproduc- 
tions à  un  diamètre  réduit  de  celles  des  médailles  décrites 
auxquelles  le  prix  élevé  des  planches  n'avait  pas  permis  de 
prendre  place  dans  la  Revue  (2). 

j\I.  Aloïss  Heiss  a  entrepris  une  série  d'études,  publiées  à 
grand  luxe,    sur   les  médailleurs  de  la   Renaissance;    sa 

(1)  Voir  la  Revue,  tome  VI,  p.  ISô-lG'i. 

Ni  M.  Hucher,  ni  M.  Heiss  n'ont  indiqué  la  ilatc  exacte  de  la  naissance 
de  Jeanne  de  Laval.  Nous  devons  à  une  yiacieuse  communication  de  M.  Le 
Fizeliei-  ce  renseignement  qui  lui  est  fourni  par  lédition  de  Bourjoly,  qu'il 
prépare  pour  notre  Société.  Jeanne  est  née  à  Auray,  le  2  novembre   1433. 

(2)  Vers  réjioque  où  M .  Hucher  donnait  son  Icuuoijropliie  à  notre  Société, 
M.  Gustave  Vallier  publiait  un  travail,  impi  imé  à  la  fin  de  1879,  qui  a  pris 
place  dans  les  Mémoires  de  V Académie  d'Aix,  en  1881  :  Iconofjraphie 
itumisinatiqui;  du  rci'i  René  et  de  su  famille  ;  80  p.  in-8',  avec  H  planches 
dessinées  par  M.  Laugier.  Ne  l'ayant  pas  sous  les  yeux  nous  devons  nous 
bornera  une  simple  mention  de  celte  étude  dont  la  réputation  du  nom  qui 
l'a  signée  garantit  suffisamment  la  valeur. 
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première  monographie  était  consacrée  au  Pisan  (1)  ;  la 
seconde  réunit  les  œuvres  de  Laurana  et  de  Milano  qui, 
médailleurs  officiels  de  la  famille  d'Anjou-Sicile ,  ont  repro- 
duit les  mômes  personnages  dans  des  monuments  qui  se 
complètent  et  s'éclairent  mutuellement.  Vingt-trois  photo- 
typographies de  grandeur  naturelle  mettent  à  la  portée  de 
tous  ces  médailles,  qui  n'existent  guère  que  par  unité,  et 
qu'on  peut  étudier  sur  ces  reproductions  presque  aussi 
utilement  que  sur  les  originaux. 

La  part  de  Laurana  est  de  dix  médailles  ;  outre  celles  qui 
ont  été  signalées  par  M.  Hucher,  elle  comprend  :  la  médaille 
de  Triboulet  (2)  (  1461  )  ;  trois  de  Louis  XI  ;  une  de  Jean 
Cessa,  comte  de  Troya,  grand  sénéchal  de  Provence  ;  et  une 
dont  le  personnage  représenté  n'est  pas  nommé  et  qu'il 
appartient  probablement  au  Maine,  à  l'Anjou  ou  à  la 
Provence,  de  reconnaître  à  ses  traits  caractérisés.  Nous 
y  trouvons  aussi  la  médaille  de  Charles  IV  du  Maine ,  au 
revers  de  la  mappemonde,  donnée  d'après  l'original,  et  non 
plus  d'après  le  dessin  de  Combrouse,  auquel,  pour  le  dire 
en  passant,  il  faut  faire  une  double  rectification  :  la  légende 
porte  FR.  (soit  frater)  là  où  Combrouse  avait  gravé  LPi. 
(interprété  par  Ludovici  régis);  et  PAT]R  où  il  avait  mis 
PATR  (qu'on  avait  expliqué  par  patronus). 

Sur  les  six  médailles  de  Pietro  da  Milano ,  M.  Heiss  ajoute 
a  celles  que  nos  confrères  connaissent  déjà  :  deux  médailles 
du  roi  René  empruntées  au  musée  de  Carpentras  et  à  celui 
de  Vienne,  et  une  médaille  représentant  une  femme, 
portant  la  couronne  fermée ,  et  qui ,  selon  M.  Heiss,  serait 
la  fille  du  roi  René,  Marguerite  d'Anjou,  épouse  d'Henri  VI 
d'Angleterre. 

(1)  Le  Pisan,  sa  biographie,  description  des  mcdaiUes,  in-folio,  avec 
Jl  planches  et  75  vignettes,  d'après  les  documents  de  Vallardi,  au  Louvre. 
Tiré  à  200  exemplaires. 

(2)  Cette  médaille  de  Triboulet  a  été  publiée  d'abord  par  M.  Heiss  lui- 
même  dans  VAnnuaire  de  la  Société  française  de  Numismatique  et 
d'Arcliéoloijie,  tome  V,  p.  450-455,  avec  une  bonne  planche  sur  cuivre 
due  au  burin  sans  rival  de  M.  Dardel. 
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La  vulgarisation  de  ces  médailles  est  un  important  service 
rendu  à  la  science.  M.  Heiss  a  accompagne  chacune  d'elles 
d'ime  substantielle  notice  où  il  a  recherché  les  influences 
auxquelles  sont  dus  les  emblèmes  qui  y  figurent  :  quelques- 
uns  ont  été  fournis  par  les  œuvres  de  l'antiquité  ;  pour 
d'autres  on  reconnaît  l'inspiration  directe  du  roi  René  : 
«  C'est  à  lui  que  sont  dûs  les  sujets,  les  arrangements  et  les 
légendes  des  pièces  ;  on  y  retrouve  les  emblèmes ,  les 
allégories  ou  imprese  dont  il  décora  lui  même  ses  manuscrits 
et  les  murs  de  ses  habitations  ».  M.  Heiss  a  été  heureu.se- 
ment  inspiré  en  consacrant  de  nombreuses  vignettes  à  «  la 
reproduction  de  plusieurs  dessins  du  roi  René  parmi 
lesquels  on  en  reconnaît  qui  ont  inspiré  nos  deux  médailleurs 
dans  la  composition  de  leurs  revers  ».  Il  y  a  joint  la  repré- 
sentation de  quatre  œuvres  de  sculpture  «  dont  on  suppose  » 
Laurana  l'auteur  ;  parmi  elles  se  trouve  le  tombeau  (1) 
de  Charles  IV  à  la  cathédrale  du  Mans ,  tombeau  que  M.  de 
Montaiglon  le  premier  a  attribué  à  Laurana  (2). 

Nous  ne  saurions  assez  louer  l'excellente  exécution  du 
volume  de  M.  Heiss  :  l'impression  en  est  parfaite;  les  vignettes 
ne  laissent  rien  à  désirer  ;  les  phototypographies  ont  un  tel 
relief  que  lorsqu'on  les  examine  attentivement  on  croit  voir 
la  médaille  se  détacher  du  papier.  Tiré  à  deux  cents  exem- 
plaires seulement  il  ne  tardera  pas  à  devenir  l'une  de  ces 
précieuses  raretés  que  les  amateurs  se  disputent  dans  les 
ventes,  et  que  les  modestes  travailleurs  .sont  réduits  à  aller 
consulter  dans  celles  des  bibliothèques  publiques  assez  bien 
administrées  pour  que  l'acquisition  en  ait  été  faite  en  temps 

utile. 

Arthur  RERTRAND. 

(1)  Co  tombeau  en  '1R72  avait  été,  de  la  part  de  la  commission  d'arcliéo- 
ogie  de  la  Société  d'Agriculture,  l'objet  d'un  examen  à  la  suite  duquel 

quelques-uns  de  ses  membres  avaient  cru  pouvoir  en  fixer  la  confection 
«  à  la  période  de  1515  à  1550  ».  JiuUetin,  tome  XXI,  p.  730-736. 

(2)  Voir  la  Chronique  des  Arls,  du  5  mai  1881. 


LES 

MONNAIES  MÉROVINGIENNES 

DU    GENOMANNIGUM 


2  "     GRAND     A  R  G  H  I  i)  I  A  G  0  N  É 
Anciennes  paroisses  signalées  par  les  textes  : 

A.  Doyenné  de  Ballon:  11  paroisses. 

Ve  siècle.     Balabon.  Ballon. 

Ville  —      Gurtis  Busanse.      Courcebœuf. 

Pensire.  Saint-Remy-des-Bois. 

B.  Doyenné  de  Beaumont  :  30  paroisses. 


IV*-^  siècle. 

Marcianus  viens. 

Saint-Marceau. 

Donnarium  ? 

Dangeul. 

Vivonium, 

Vivoin. 

VIP    — 

Antoniacus. 

Sainte-Jamme. 

Juliacus. 

Juillé. 

Taudiniacus. 

Th  oigne. 

VHP    - 

Gaveniacus. 

Ghevaigné. 

Doyenné  de  Fresnay  :  18  par 

oiss3s. 

IV*-'  siècle. 

Bell  as  Faïdus. 

Fyé. 

Doilittum. 

Douillet. 

XI.     9. 
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IV^  siècle.    Fraxinidum.  Fresnay. 


Oxellum. 

Le  Petit-Oisseau. 

Rusiacus. 

Rouessé-Fontaine . 

Vandopera. 

Saint-Léonard-des-Rois 

VIP    - 

Charisagus. 

Cherisay. 

Gaviacus. 

Gesvres. 

IX«      - 

Silgiacus. 

Sougé-le-Ganelon. 

x«      - 

Gisna. 

Gesne-le-Gandelin. 

D.  Doyenné  de  Sonnois  :  39  paroisses. 

IV«  siècle.    Rusiacus.  Saint-Longis. 

Saugona.  Saosnes. 

IX"      —       Contiliacus.  Gontilly. 

Curt  Cardrici.  Courgains. 


E.  Doyenné  de  Lignières  :  47  paroisses. 

IV«  siècle.   Aloncionnum.       Montsor. 
VHP   —      Gaihacus.  Chassé. 

IX«      —     Reruse.  Rérus. 

Ateliers  et  monétaires  du  Grand  Archidiaconé. 

8.  Rallon.  Or.     1"  Etto.  Dalaionno. 

•2"  Agihodiiis. 
3"  Eivius. 
¥  Jsohaudus. 

9.  Saint-Jean-d'Assé.  Or.         Maurinus.  Arciaco. 

10.  Dangeul.  Or.         Bodol&mts.  Sci  Jorgii. 

11.  Fyé.  Or.  Fredomundus.  Rello  faeto. 

12.  Saosnes.  Or.         Domardus.         Sanonno. 

Argent.  Orgesa.  Sagono. 
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8*^  Ballon.  —  Balaionnum. 

Sarthe,  arrondissement  du  Mans,  chef-lieu  de  canton, 
1756  habitants  (1).  18  kil.  Est-Nord-Est  du  Mans.  Sur  la  rive 
gauche  de  la  Sarthe. 

Ballon  est  une  localité  gauloise.  La  forme  de  son  nom  telle  qu'elle  est 
inscrite  sur  les  monnaies  est  empruntée  à  la  langue  vulgaire  du  Vil"  siècle 
mais  les  textes  donnent  une  forme  un  peu  plus  correcte  quoique  déjà  fort 
altérée:  Balatone. 

Balatone  (Cf.  Mt'd(ïone)  est  l'équivallent  de  Baladuno.  La  basse  lati- 
nité avait  une  tendance  à  adapter  les  noms  de  la  première  et  de  la  deuxième 
déclinaison  aux  types  de  la  troisième.  Ici  le  prototype  est  donc  Bala- 
dimum  (Cf.  Lugdnnam,  Noviodunam,  Miledannm,  Virodunum,  Ebiwoda- 
num,  ^l?(f/us<odunum.  )  Pendant  que  les  lettrés  visaient  au  beau  style  en 
écrivant  BaJado-onis,  le  peuple  gardait  l'ablatif  i?c(/«f?0M0  que  la  chute  ie 
la  dentale  modifia  en  Balaionno.  Je  suis  incompétent  pour  donner  le  sens 
de  Bala  ;  quant  à  duiiuin,  on  est  d'accord  pour  traduire  ce  mot  par  colline, 
(  montagne,  dune.  ) 


I.  Etto,  monétaire. 

Ce  monétaire  a  signé  des  espèces  au  Mans  et  paraît  avoir  été  le  notarhis 
ou  secrétaire  des  évoques  Berthramn  et  Hadoing,  010-025.  (Y.  atelier  du 
Mans.) 


4r4.  BALAIONNO-  Buste  à  droite.  Le  cou  est  un  cône  et  le  haut  du 
buste  est  indiqué  par  un  arc  de  cercle  contenant  des  perles. 
(V.  Cenomannis-MeUio.)  Une  proéminence  frontale  donne  lu 
profil  du  nez  une  brisure  ayant  l'aspect  d'un  arc  de  cercle 
concave. 

(1)  Ce  chiffre  comprend  la  population  de  l'ancienne  paroisse  de  Saint- 
Ouen-sous-Ballon  réunie  à  Ballon. 
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Fj\  ETTONE    MON-    Croix  latine  presque   mixte^  pattée, 
sur  trois  degrés  égaux. 
P.  Ancienne  collection  Dassy,  n°  124  ;  poiils  :  1,30. 

Publié  par  Cartier,  liste  n»367  d'après  l'exemplaire  de  la  collection  Dassy. 

—  Conibrouse,  sans  dessin^  id. 

—  M.  Hucher,  Monn.du  Maine.  Ann.  de  l'Inst.des  Prov..  p.  698. 

—  Cartier,  Note  sur  VEss.  de  M.  Hucher,  Rev.  Niim.  18i5,  p. 
405. 


II,  Agibodius  ,  monétaire. 

Ce  monétaire  ne  se  retrouve  pas  ailleurs.  Son  nom  est  franc  et  se  com- 
pose des  deux  radicaux  germains  AIG  —  ALT-  Cf.  Aogocddus,  \egn- 
bertus,  A'iguJfus,  Agevicus,  Aigof*atA',  Aegrt.  Ait  par  les  nuances  Vald, 
Bald,  ei  Baitd  esl  arrivé  a.  produire  Bod.  Voici  la  série  de  formes  subies  par 
les  radicaux  AIG  —  ALD  pour  produire  le  type  Agibodius:  Ai<joaldus, 
Aigovaldus,  Agiovakhis,  Arjiircddus,  Afjibaudus,  Agibodus. 


45.      -|~  BALAIONNO-    Buste  diadème  à   droite,   noz  concave,   cou 
maigre,  oreille  inverse,  épaule  cintrée  et  perlée. 

i<N  +  AGIBODIO-  Croix  mixte  fichée. 
P.  Ancienne  collection  Robert.  Poids,  i,'20. 


III.  Eivivs  ?  monétaire. 

Je  ne  trou\e  ce  nom  nulle  part  ailleurs  et  ne  saurais  me  prononcer  sur 

son  origine. 


40. 


BALAIONN  +•  Buste  diadème  à  droite,  dont  le  profil  est  rem- 
placé par  une  courbe  concave.  Le  contour  du  crâne  est  bordé 
d'une  ligne  de  perles  ;  l'épaule  est  en  arc  de  cercle. 
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!<•  EIVIO  MON-  Croix  latine  cantonnée  de  X  aux  1  et  2  et 
de  globules  aux  3  et  4,  sur  un  degré. 

F.  266.  Poids,  1,15. 

Le  style  cénoman  est  bien  caractérisé  par  le  profil  concave;  et  l'ourlet  de 
perles  est  une  imitation  du  chaperon  perlé  d'Amboise. 


IV.  IsoBAUDES,  monétaire. 

Ce  nom  ne  se  trouve  pas  dans  d'autres  ateliers.  11  parait  être  l'associa- 
tion hybride  de  lESVS  ou  peut-être  HESVS  avec  le  suffixe  germain 
ALT  modifié  en  BALD  et  BAVD- 


4;7.      BALAIONN-  Buste  au  type  de  l'appendice  perlé,  à  droite. 

^r  ISOBAVDE  M-  Croix  ancrée^  cantonnée  aux  1  et2de 
deux  traits  verticaux  soudés  sur  les  bras,  et  aux  H  et  4  de  deux 
petites  croix. 

F.  265.  Poids,  1 ,3U. 


48.      -}-  BALAIONN  ~\~-  Même  type  avec  de  légères  variantes. 

k\  ISOBAVDE  M-  Même  type. 
Ancienne  collection  Poey  d'Avant. 
Publié  par  Hucher  (/oc.  cil.,  p.  698,  pi.  1,  n»  17.  ) 


40.      BALAIONNO-  Bustedemème  style,  à  droite,  typedubustecintré. 
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i|-  X  ISOBAVDE-  Croix  ancrée  accostée  de  deux  croiseltes 
et  lichée  sur  un  globe. 

P.  Origine.  Collection  Enl'ert.  Poids,  1^20. 

Publié  par  Cartier,  Rev.  Num.  1339,  p.  202,  pi.  IX,  n»  12. 

—  Cornbrouse,  pi.  XII,  n"  11. 

—  M.  Huilier,  Moiinaica  du   Maine.    —   Méin.  de  l'Inat.  des 
Pruu.,  p.  098,  pi,  I,  n»  13. 

50.      BALAIONN-  Buste  de  même  style,  plus  barbare. 

1^-  X  ISOBAVDE-  Même  type  avec  le  buste  cintré  et  perlé. 

P.  Poids,  1,20. 

La  collection  Dassy  contenait  deux  de  ecs  monnaies,  n""*  125  et  126. 
La  liste  Cartier  indique:  u^  490  :  BALATONN  —  ISOBAVDE- 

no959:   BALATONE  —  XISOMVDE- 

Inutile  de  dire  que  XISOMVDE  est  une  mauvaise  lecture. 

Ballon  est  incontestablement  le  Balaionnum  des  monnaies  ; 
l'épigraphie  monétaire  se  conformant  ù  la  prononciation 
vulgaire  a  devancé  les  textes  manuscrits  dans  l'altération  de 
la  forme  ancienne,  comme  je  l'ai  exposé  plus  haut.  Les  textes 
ont  conservé  jusqu'au  XI"  siècle  la  dentale  que  le  langage 
populaire  avait  altéré  dès  le  VIP.  La  monnaie  d'Etto  est 
contemporaine  de  celle  de  Mellio,  du  Mans.  Les  espèces 
émises  avec  le  nom  d'Isohaudes,  correspondent  aux  grandes 
émissions  de  Vinovaldns  au  Mans,  de  Mallehodus  à  Souillé 
et  d'autres  que  je  signalerai  plus  loin. 

Histoire.  —  Saint  Julien  consacre  l'église  de  Ballon  :  ecclesias  dedi- 
cavit de  Baladonc  (Gesl.  Pont.   Ceti.,  \1,  y.  —  Atial.  241.) 

En  802,  Charlemagne  confirme  à  l'église  du  Mans  la  possession  de  ce 

lieu:  l'r(u:ij)iinus  ut  nonœ  vel  deeiiiur persolvaiUur id  est de 

villa  Baladon.  (Gesl.  l'ont,  ('.en.  81.  —  Anal.  295.) 

En  832,  Louis  le  Déboimaire  donne  une  charte  dans  les  mêmes  termes. 
(G.  A.,\'i\.  —  Bal.  29.) 

En  8i0,  le  même  empereur,  à  la  demande  de  l'évêque  saint  Aldrio,  l'ait 
rendre  à  l'église  du  Mans  ses  ancicimos  propriétés,  notamment  Ballon  : 

Reddidimus  eidetn  ecclesia: atque  Baladon.  (Gesl.  .1.,  17,  V.  —  Bal. 

41.) 
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En  1089,  Hclie  de  la  Flèche  prend  le  château  de  Ballon  et  dévaste  tous 
les  environs:  Helias  ingrei<SHS  castnim  quodBix]eâonem  uonihiant,  re- 
tjionem  undique  devastabat.  (  Gest.  Pont.  Ceii,,  94.  —  Anal.  310.  ) 

En  1098,  Foulques,  comte  d'Anjou,  l'assiège  :  Fulco  Cornes  Balaonem 
obscdit.  (Order.  Vital,  1.  X.,  ex  Men.,  Histoire  de  Sablé,  157.  ) 

En  1112,  révéque  Hildebert  confirme  aux  moines  de  la  Couture  la 
possession  de  l'église  de  Ballon  :  Baladonis  ecdesiam  concessit  Ilihlebertits. 
fCart.  Cidt.) 

En  1189,  le  roi  de  France  et  le  comte  de  Poitiers  prennent  Ballon  : 
Baalum occuparunt.  {Chron.  Traveti,  spicil.  VIII,  495.) 

En  1211,  Baloon  (  Cart.  de  Saint-Vincent,  94.  ) 

En  1221,  Balonium  (  Cart.  Cuit.  ). 

En  1272,  Ballonium  (  Livre  Blanc,  146,  V.  ) 


9°  Saint-Jean-d'Assé.  —  Arciac.e. 

Sarthe,  arrondissement  du  Mans,  canton  de  Ballon.  1657 
habitants  (1).  15  kil.  Nord-Nord-Ouest  du  Mans.  8  kil.  Est- 
Sud- Est  de  Ballon. 

Ce  lieu,  qui  plus  tard  devint  un  monastère,  est  d'origine  gallo-romaine 
puisque  son  nom  est  formé  dun  mot  latin  arx  ou  arcus  complété  par  le 
suffixe  gaulois  ac.  Traduction  :  «  Le  lieu  où  il  y  a  une  citadelle,  ou  un  arc.  » 
(  Cf.  Arceolus,  Arcueil.  ) 

Maurinus,  monétaire. 

Nom   d'un   monétaire  du   Mans.  (Voyez  CENOMANNIS  —  MAV- 

RINVS.  ) 


51.      -)-  ARCIACAS-  Tète  très  barbare  à  droite. 

(1)  Dans  ce  chiffre  est  comprise  la  population  de  l'ancienne  paroisse  de 
Notie-Dame-des-Champs. 
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'!•    MAVRINOS-  Croix  latine  ancrée,  soudée  sur  une  base» 
cantonnée  de  globules  aux  1"  et  2",  d'X  aux  3«  et  4». 

F.  N»  8133.  Poids,  1,20.  Ancienne  collection  Combrouse. 

Publié  par  Combrouse,  Allas,  pi.  XLIX,  n»  12. 


52.      -j-  ARIIIACAS-  Tète  à  droite  au  type  de  l'appendice  perlé  ;  la 
section  du  cou  est  ondée. 

i^^  MAVRINOS-  Croix  latine  ancrée,  soudée  sur  un  globe. 
F.  Poids,  1,25. 

Ces  deux  monnaies  sont  inséparables  des  espèces  émises 
avec  les  légendes  CRISCI AC  —  GENOBAVDI  et  SILLI ACO  — 
MAVRINOS- Je  dirai  plus  loin  pourquoi  elles  peuvent  être 
revendiquées  au  profit  de  Saint -Jean- d'Assé  tandis  que 
jusqu'à  ce  jour  on  les  avoit  attribuées  à  Arcis-sur-Aube. 
Voyez  Crissé  et  Sillé-le-Guillaume  ,  archidiaconé  de 
Passais. 

Histoire.  —  En  803,  Charlemagne  assure  à  l'église  du  Mans  la  possession 
du  monastère  d'Assé:  El  de  Cella  Arciacas.  {Gest.  Pont.  Cen. ,8'-2. — 
Anal.  295,  S^ih  voce  Arciacus.  ) 

En  832,  Louis  le  Débonnaire  en  confirme  au  clergé  les  dîmes  et  les  autres 
redevances  :  El  de  Cella  Arciacas  (  Gest.  A.,  14,  V.  —  Bal.  .30.  ) 

Entre  1097  et  ll25,  l'évèque  Ilildebert  alïecte  à  l'entretien  des  cbanoines 

une  partie  de  l'église  de   Saint-Jean-d'Assé  :   IHurinio;  ecdesia; ad 

victum  canonicorum depulato;  sunt Ecrlesia'  S.   Johannis  de 

Arceis  mcdielatcm .  (  Gesl.  Pont.  Cen.  108.  —  Anal.  319.  ) 

Saint-.Tcan-d'Assé  était  dans  le  doyenné  de  Beaumont,  tout  près  de  la 
Ouinte  du  Mans  et  du  doyenné  de  Sillé  qui  dépendait  de  l'arcbidiaconé 
de  Passais. 


10"  Dangeul.  —  DoMNUs  ou  Sanctus  Georgius. 

Sarthe,  arrondissement  de  Manier.'^,  canton  de  Marolles- 
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les-Braults,  916  habitants.  12  kil.  Sud-Sud-Ouest  de  Mamers, 
3  kil.  Ouest  de  Marolles. 

Le  nom  de  Dangeul  est  dérivé  de  Domnus  Geonjius.  (Cî-Bammarlin 
=  Dommts  Martinus,  Damleger  =  Domnus  Leodcrjarius,  Dammarie  = 
Domna  Maria,  Dammart^  Dommis  Medardus,  Dampierre  =  Domnus 
retnts,  Damply  ==  Do;h«((s  EI'kj'uîs  ,  Domremy  =  Doj»m(s  Remiijius, 
Doinloup  =  Do)nHus  Lupus,  Domjouan  =  Dojnnus  Johannes,  Dambe- 
noit=:  Bomnus  Benediclus,  etc.) 

C'est  par  un  phénomène  parallèle  au  rotacisme  que  de  Dangeur  on  a 
fait  Damjeul.  Il  fut  un  moment  où  le  nom  de  Bathilde  s'écrivait  indiffé- 
remment £«!(</;  it'Hi  et  Bauthcur.  Par  les  formes -DfOJî/cf/fir  et  Daniphj  on 
peut  constater  que  l'usage  de  substituer  Doniniis  à  Sanvtus  n'est  pas  anté- 
rieur aux  derniers  temps  mérovingiens  ;  aucun  nom  de  lieu  inscrit  sur  les 
monnaies  mérovingiennes  n'emploie  à  propos  des  saints  personnages  la 
qualification  de  Domnus,  c  est  toujours  Sanctus.  On  peut  donc  affirmer  ou 
que  Dangeul  n'existait  pas  à  l'époque  mérovingienne  ou  qu'il  s'est  appelé 
Sanctus  Georgius  avant  de  s'appeler  Domnus  Georgius.  On  peut  affirmer 
aussi  que  cette  localité  n'a  rien  de  commun  avec  le  Donnarius  où  saint 
Pavace  fonda  une  église  au  IV»  siècle,  à  moins  que  ce  nom  n'ait  été  com- 
plètement défiguré  par  les  textes. 


BoDOLENUS,  monétaire. 

Forme  franque  ALT  latinisée  par  l'addition  des  deux  diminutifs  affec- 
tueux VL  devenu  OL  et  IN  devenu  EN-{C(.Mauro\enus,Domno\enu,s, 
Mundolenus,  Berlolcnus.  )  ALT  a  produit  les  formes  BOD  ,  GOD  et 
ROD  par  les  transitions  AVD,  BAVD,  WAVD,  et  CHAVD  suivant 
l'importance  du  lôle  des  lèvres  et  du  gosier  dans  la  prononciation. 


L^J^I 


Vë) 


53.      SCI  •  lORGI  ■  Buste  à  l'épaule   cintrée  à   droite,   diadème   de 
perles  ;  double  appendice  relevé  derrière  la  nuque. 

R'-  BODOLENVS  m.  Croix  latine  pattée,  sur  un  globe. 
P.  Poids,  1,20. 
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54.      SCI  ORGI  FITVR-  Buste  à  droite  avec  un  seul  appendice  et  un 
chapelet  de  perles  ornant  les  cheveux  et  tombant  derrière  le  cou. 

«^  BODOLENVS  MO-  Croix  latine  pattée,  fixée  au-dessus 
d'un  globe  et  accompagnée  de  deux  étoiles. 

F.  No  220.  Poids,  1,35. 


55.      SCI  lORGII   "h-  Tète  à  droite  au  style  de  l'appendice  perlé  ;  le 
contour  supérieur  de  la  chevelure  imite  un  nimbe. 

•<•   BODOLENO-  Croix  ancrée,  fichée  sur  un  globe. 
P.  Poids,  1,15. 

Saint  Georges  l'un  des  derniers  martyrs  de  la  persécution 
de  Dioclétien,  précurseur,  pour  ainsi  dire,  du  triomphe  du 
Christianisme,  fut  un  des  saints  qui  occupèrent  la  plus  grande 
place  dans  le  culte,  dans  les  arts  et  dans  les  institutions  du 
moyen-âge.  Sainte  Clotilde  ayant  construit  un  oratoire  en  son 
honneur  à  Chelles,  j'ai  cru  longtemps,  avec  d'autres  numisma- 
ti.stes,  que  les  monnaies  de  saint  Georges  avaient  été  frappées 
dans  la  villa  royale  des  hords  de  la  Marne.  Pourtant  aucun 
texte  ne  donne  à  Chelles  le  nom  de  Sanctus  Georghis^  et  certes 
la  résidence  de  Chilpéric  et  l'abbaye  fondée  par  sainte 
Bathilde  n'ont  pas  manqué  de  célébrité;  Grégoire  de  Tours, 
Bède  le  Vénérable,  saint  Ouen ,  et  une  foule. d'iiistoriens  les 
mentionnent.  Le  petit  oratoire  bâti  vers  l'an  500  par  sainte 
Clotilde,  à  Chelles,  était  déjà  abandonné  au  temps  de  sainte 
Bathilde  qui  li-  restaura  et  l'agrandit  vers  l'an  600  et  ritMi 
n'autorise  à  identifier  avec  Chelles  le  Sanclus  Georgms  des 
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monnaies  frappées  au  milieu  du  VIP  siècle.  En  tout  cas ,  le 
style  de  ces  monnaies  permet  au  Cenomannicum  de  les 
revendiquer ,  à  la  charge  de  produire  des  titres,  et  ces  titres 
ne  manquent  pas,  comme  on  va  le  voir  dans  le  commen- 
taire historique.  Je  ferai  encore  remarquer  que  la  forme 
barbare  fUur  pour  fit  ou  facitur,  paraît  avoir  été  usitée 
surtout  dans  la  région  du  Maine,  nous  la  retrouverons  à 
Champéon,  à  Cirai  et  ailleurs.  Plusieurs  localités,  même 
dans  le  diocèse  du  Mans,  ont  porté  le  nom  de  Saint-Georges, 
je  choisis  naturellement  la  plus  ancienne,  la  seule  dont 
l'existence  soit  attestée  par  des  textes  mérovingiens.  Dangeul 
existait  dès  le  IV<^  siècle  et  ne  pourrait  pas,  du  reste, 
remonter  plus  haut,  à  moins  d'avoir  changé  de  nom,  car 
saint  Georges  a  été  martyrisé  au  commencement  de  ce 
siècle ,  vers  310.  Cette  observation  parait  assigner  une 
date  à  l'apostolat  de  saint  Julien  ;  l'étude  des  noms  et  spé- 
cialement des  noms  de  lieux  visités  par  les  saints  fondateurs 
des  églises  de  France  peut  fournir  de  nombreux  arguments 
aux  historiens  qui  ne  sont  pas  fixés  sur  l'époque  de  leur 
apostolat.  Toutefois  il  est  très  probable  que  Dangeul  a  porté 
un  autre  nom  avant  d'être  placé  sous  l'invocation  de  saint 
Georges,  et  il  se  peut  que  les  scribes  aient  remplacé  ce  nom 
par  celui  de  saint  Georges  en  recopiant  le  texte  primitif  de 
la  vie  de  saint  Julien,  d'où  il  résulte  qu'on  ne  peut  pas  tirer 
de  mon  observation  un  argument  définitif  pour  fixer  l'époque 
à  laquelle  cet  apôtre  a  vécu. 

Je.  crois  que  le  savant  Cauvin  a  confondu  Dangeul  avec 
une  autre  paroisse  de  Saint  -  Georges  qui  s'appelle  La 
Fresnaye.  Dangeul  faisait  partie  du  grand  archidiaconé  et  du 
doyenné  de  Beaumont ,  mais  était  sur  la  limite  du  doyenné 
de  Sonnois.  La  Fresnaye  est  aussi  du  grand  archidiaconé 
mais  du  doyenné  de  Lignières.  Ce  qui  a  décidé  Cauvin  à 
placer  à  La  Fresnaye  l'église  fondée  par  saint  Julien,  c'est 
qu'un  texte  de  752  place  l'église  de  Saint-Georges,  dans 
la  contrée  du  Sonnois  (  in  condita  Sagonense  )  et  que  La 
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Fresnaye  lui  paraît  plus  que  Dangeul  avoir  dû  appartenir 
à  cette  contrée.  Il  s'était  trompé  d'abord  en  identifiant 
Dangeul  avec  Donnarium  ;  il  dit  lui-même  (  p.  335),  «  qu'il 
aurait  placé  Dom)ius  Georrjius  à  Dangeul,  Donnarh<m  ,  si 
saint  Pavace  n'y  avait  pas  fondé  une  église,  mais  que  la 
même  église  ne  pouvait  pas  avoir  été  fondée  deux  fois  »  ;  or 
il  est  bien  évident  que  Dangeul  n'a  jamais  pu  s'appeler 
Donnarium,  il  n'y  a  donc  qu'un  seul  fondateur  de  Domnus 
Georgius,  saint  Julien,  et  c'est  bien  cette  localité  qui  est 
désignée  dans  les  textes  mérovingiens  sous  le  nom  de 
Domnojorium,  et  Sanctns  Georgius.  Il  reste  à  savoir  si 
Dangeul  était  dans  la  Condita  Sagonensis,  c'est  probable 
puisque  le  village  de  Gourgains ,  qui  est  contigu  à  Dangeul 
en  faisait  partie.   (Gauvin,  p.  254.  ) 

L'épigraphie  des  monnaies  mérovingiennes  ne  fournit  pas 
un  seul  exemple  de  la  qualification  de  Domnus  remplaçant 
celle  de  Scmctus  ;  on  peut  en  conclure  que  l'attribution  de 
l'épithète  Domnus  aux  saints  personnages  n'est  pas  anté- 
rieure à  la  période  des  princes  carlovingiens,  et  que  les 
textes  mérovingiens  qui  emploient  l'expression  Z)o)h ho  Jorgio 
ont  été  altérés  par  les  scribes. 


Histoire.  —  L'église  de  Dangeul  est  consacrée  par  saint  Julien  :  Erch'- 

sias  dedicavit de  Domno  Géorgie  (  Gcs/.  Pont.  Ce».,  17,  V.  —Anal., 

2 il.  ) 

En  752,  Gauziolène  donne  à  ferme  le  village    de    Saint-Georges  en 

Sonnois  :    Villas de  Sancto  Georgio,   iii  Condita  Sarjonense.  (Gest. 

Pont.  Cen.,  54.  —  Bal.,  158.  ) 

Eu  798;,  Gennond  piend  cette  même  ferme  de  l'évèque  Francon  :  Villas 
l'el  Sancto  Geoigio.  (  Gest.  A.,  5i.  —  Bal.,  IGO. ) 

En  802,  Charleniagne  conlirme  à  l'Eglise  du  Mans,  le  village  de  Dangeul  ; 
Et  de  villa Domnojorio.  (Gest.  l'ont.  Cen.,  81.  —  Anal.,  21)5.) 

En  832,  Louis  le  Débonnaire  en  assure  les  dîmes  au  clergé  :  Et  de  cilla 
Domnojorio.  (  Gest.  A.,  14.  —  Bal.,  30,  ) 
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10"  Fyé.  —  Bellus  Faetus. 

Sarthe,  arrondissement  de  Mamers,  canton  de  Saint- 
Paterne.  1614  habitants,  23  kil.  Ouest-Sud-Ouest  de  Mamers, 
9  kil.  Sud-Sud-Ouest  de  Saint-Paterne. 

Localité  romaine  dont  le  nom  est  emprunté  à  la  basse   latinité  :   Bellus 
farjetus  «  beau  bois  de  Hêtre  ». 


Fredomundus,  monétaire. 

Ce  nom  de  monétaire  se   trouve    aussi   sur  les  espèces   frappées   à 
Spaniacum.  Il  appartient  à  l'onomastique  franque  :  FRED   —  M  VND- 
Cf.  FredericHs,  Fvedoaldus,  Fredegrmdis,  Fredulfus. 
Audemundus,  Sifjemundus,  Berlemundus,  ^liV/omund»s. 
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BELLO  FAETO-  Buste  diadème  à  droite,  diadème  de  perles 
prolongé  ;  cou  haussé  sur  un  cône  tronqué  contenant  deux  che- 
vrons renversés  ;  oreille  inverse  ;  ligne  de  perles  sur  le  contour 
inférieur  de  la  joue.  (  Collier  de  barbe  perlé.  ) 

if.  FREDOMVND.  Croix  mixte  sur  deux  degrés. 
P.  Poids,  1,10. 


57.      PELLO   FACTO.  Même  type  avec   un  seul  chevron  renversé 
sur  le  buste. 

^^  FREDOMVND-  Croix  grecque  sur  deux  degrés. 
F.  827.  Poids,  1,27. 
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58.      FREDOMVNDO    +•    Tête  diadêmée,    nez  concave,   oreille 
inverse,  globules  pour  inrliquer  l'œil  et  les  lèvres. 

^-  -\-  PELLOFVCLO-    Croix  grecque    (ichée,    sur    trois 
degrés,  cantonnée  de  globules  aux  1  et  2. 

P.  Poids,  1,15. 


59.  FREDOMVNDO  M-  Tète  diadêmée  à  droite,  cheveux  indi- 
qués par  des  hachures  verticales  au  sommet  du  crâne,  are  de 
cercle  rentrant  à  la  place  du  profil. 

'f-  BELLOFAETO-   Petite  croix  grecque  sur  troi.? degrés 
étroits. 

Ancienne  collection  Guillemot. 

Publié  par  Cartier,   Rev.  Nu7)i.,  1836,  p.  409,  pi.  XI,  n»  35,  attribué  à 
Beauvais. 
Publié  par  Cartier,  liste,  n°  410. 
—  Combrouse,  pi.  XII,  no  19. 


60.  BELLO  FAEIO  I-  Buste  diadème  à  droite;  nez  et  profil  con- 
caves ;  une  ligue  de  perles  suit  le  contour  du  crâne  (  style  du  cha- 
peron ou  d'Amboise).  Le  buste  est  indiqué  par  un  arc  de  cercle 
(  style  cintré  ). 

1^.  -|-  FREDOMVND- Croixmixteépaisse,sur deuxdegrés- 
P.  Poids,  1,00. 
Variété  :  Collection  Gariel,  origine  collection  Dassy,  n"  207. 
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J'ai  dû ,  à  cause  du  style ,  restituer  au  Maine  toutes  ces 
monnaies  qui  précédemment  étaient  attribuées  à  Beauvais. 
(Annuaire  de  la  Société  de  Numismatique ,  t.  III,  p.  116, 
vignettes.  —  Monnaies  mérovingiennes  de  Touraine,  p.  33, 
no*  60  ,  61 .  )  Elles  appartiennent  incontestablement  à  Fyé , 
vicus  puhlicus,  dont  l'antiquité  est  constatée  et  dont  l'ancien 
nom  ,  d'après  les  chartes,  est  Bello  F\iido. 

Si  le  même  monétaire  n'avait  pas  signé  toutes  les  espèces 
de  Fyé,  le  mauvais  état  de  quelques  exemplaires  autoriserait 
les  leçons  BELLOVACO  et  BELLOFAECO  et  l'attribution 
non  pas  à  Beauvais  mais  à  Beaufai ,  autre  localité  du  Maine 
dont  le  nom  ancien  était  Bello  fago  (  Beau  hêtre  )  ;  mais  on 
ne  prouve  pas  l'ancienneté  de  ce  lieu  au-delà  de  l'an  1190, 
époque  où  il  est  mentionné  dans  une  charte  sous  le  nom  de 
BelUfagium.  Toute  incertitude  cesse  devant  ce  fait  que  la  le- 
çon BELLOFAETO  équivallent  fort  satisfaisant  de  Bellofaido 
est  établie  d'une  manière  incontestable ,  et  que  les  monnaies 
où  apparaît  cette  légende  plus  ou  moins  altérée,  proviennent 
toutes  du  même  atelier,  puisqu'elles  sont  signées  par  le 
même  monétaire. 


Histoire.  —  Saint  Julien  fonda    l'église    de    Fyé  ;    Bealus    Julianus 

ecclesias  dedicavit id  est de  Bello  Faido.  (Gest.  Pont.  Cen.,  11, 

V.  —  Anal.  24Sm6  voce  Bellofaido.  ) 

En  796,  l'évéque  Mérode  l'afferme  à  Wilibert  :  Domnus  Karolus  glorio- 
sus  rex  villam  sancti  Gervasi  Belfaidum  ,  vicuiii  publicum  ,  cutn  suis 

appendentiis reddere  jussit per  vestruui    beneficimn  ad  usnni 

fructuarium  ordinem  mihi  tenere  pertnisistis.  (  G.  A.,  55.  —  Bal.  163.  ) 

Au  IX«  siècle,  Fyé  est  une  viguerie  :  Belfaidissis  Vicaria,  et  comprend 
les  paroisses  de  Fyé,  Béru,  Mont-Saint-Jean,  Crannes-sur-Fraubé,  etc. 

En  900,  Louis  le  Simple  confirme  au  monastère  de  Saint-Evroul  les  pro- 
priétés qu'il  possède  à  Béru,  etc.  In  comilatu  Cenomannico in  vicaria 

Belfaidisse.  (  Ampl.  Coll.,  I,  256.  ) 

En  1128,  Henri,  roi  d'Angleterre,  accorde  à  l'abbaye  de  Saint-Evroul  deux 

portions  de  dimes  et  un  bourgeois  dans  la  paroisse  de  Fyé  :  Concedo 

apud  Belfai  duas  partes  quarumdam  decimaruni  et  hospitem  unum, 
{Gai.  CI,rist.,Xl.  Inst.  207.) 
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12"  Saosnes.  —  Saugônna. 

Sarthe,  arrondissement  et  canton  de  Mamers,  468  habi- 
tants (1).  7  kil.  Ouest-Sud-Ouest  de  Mamers, 

Cette  localité  fondée  par  une  tribu  Saxonne  au  moment  de  l'invasion 
des  barbares,  a  conservé  le  nom  de  ses  fondateurs  :  Saxonia.  Les  Saxons 
ont  eu  de  nombreux  établissements  dans  le  Nord-Ouest  de  la  Gaule.  Les 
habitants  du  diocèse  de  Bayeux  étaient  appelés  .S'o.<'o«e.ç /?rt(00flss(/j(.  Les 
côtes  de  la  Manche  s'appelaient  LiUusSaxotiicutn. 

Monétaires  :  Or,    Domardus. 
Argent,    Orgesa. 

M.  Hucher  (Ess.  sur  les  Monnaies  du  Maine,  p.  lOi  ,) 
indique  quatre  monnaies  mérovingiennes  attribuées  à  l'ate- 
lier de  Saosnes  ;  il  convient  que  ces  attributions  sont  plus  ou 
moins  contestables,  mais  il  les  accepte  parce  que  trois  d'entre 
elles  ont  acquis,  dit-il,  force  de  chose  jugée.  Cela  me  met 
dans  la  nécessité  de  discuter  ces  attributions  et  je  serai  forcé 
de  conclure  qu'une  seule  à  peine  de  ces  quatre  monnaies 
appartient  h  Saosnes. 

SAGOMO-  Tète  a  droite. 

r\  IDE  —  MO-  Croix  grecque. 

M.  Hucher  ne  donne  pas  le  dessin  de  cette  pièce  et  ne  dit 
pas  où  elle  se  trouve.  Il  n'est  pas  facile,  dans  ces  conditions 
de  la  discuter.  Le  seul  critérium  est  la  légende  Sagomo  ; 
d'abord  elle  s'écarte  considérablement  de  la  forme  Sogonna 
usitée  en  625  et  aux  VIII'^  et  IX"  siècles  ;  ensuite  rien  ne 
prouve  que  la  forme  SAGO  MO  n'indique  pas  un  nom  de 
monétaire.   Cependant  en   feuilletant   le  livre  de    Lelewel 

(1)  Y  compris  la  population  de  l'ancienne  paroisse  de  Mont-Renault. 


145 


{Num.  du  Moyen  âge,  p.  73)  je  trouve  la  description  d'une 
monnaie    qui  lève  les   doutes  et   prouve   que  la  légende 

SAGOMO  —  IDE MO  n'existe  pas.  Lelewel  en  effet  a 

publié,  pi.  III,  no  41  ,  une  pièce  de  la  collection  Jeufîrain, 
de  Tours,  sur  laquelle  il  lit,  du  côté  de  la  tête  -f  ID...C.AC, 

et  du  côté  de  la  croix  :  -f-  SAGOMO Or  comme  Lelewel 

lui-même  attribue  cette  monnaie  à  Saosnes,  il  est  bien 
certain  que  c'est  à  elle  que  M.  Hucher  fait  allusion  dans  sa 
nouvelle  description.  Mais  Lelewel  avait  mal  compris  les 
légendes,  la  monnaie  gravée  par  lui  est  de  Thiré,  en  Poitou, 

etses  véritables  légendes  sont  TIDIRICIACO  —  SIGOALDO- 
Il  ne  faut  donc  plus  songer  à  l'attribuer  au  Maine.  L'erreur 
de  Lelewel  a  échappé  à  la  perspicacité  de  M.  de  Longpérier. 
{Annuaire  historique,  1841,  p.  2*20.  Gauvin,  Géographie 
ancienne....  du  Mans,  p.  498.  ) 

SONNO  VICO-  Tète  à  droite. 

h\    FLANVISILV.   Croix  liaussée. 

Collection  Requien.  Poids,  1,17. 


Il  est  aisé  de  reconnaître  que  ces  légendes  sont  encore 
mal  interprétées.  On  connaît  au  moins,  six  variétés  de 
monnaies  toutes  du  même  atelier  :  VOSON.NO  VICO  ou 
VESONNO  VICO,  et  signées  par  le  même  monétaire 
FLANIGISELVS-  Elles  ont  été  attribuées  à  Bezons,  près 
Paris ,  ou  à  Vouzon  (  Loir-et-Cher  ) ,  mais  leur  véritable 
atelier  doit  être  Vosnon  (Aube)  parce  qu'elles  suivent  dans 
leur  style  toutes  les  vicissitudes  des  produits  d'un  autre 
ateher,  MARCILIACO,  qui  est  Marcilly-le-Hayer  (  Aube).  Il 
faut  donc  rayer  Flanegiselus  de  la  liste  des  monétaires 
Cénomans. 

XI.    10. 
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I.  DoMARDUS,  monétaire. 

Nom  de  forme  liybride  composé  sur  le  préfixe  latin  DOM(dedomi- 
nus)  et  le  suffixe  germain  ALT,  devenu  ARD  par  rotacisme,  (  Cf.  Dome- 
cjiselus,  il/edarc/Hs.  ) 


61 .  SANON  NO-  Buste  orné  d'un  double  diadème  à  droite  ;  le  diadème 
se  prolonge  et  se  termine,  au  sommet  de  la  tète,  par  une  grappe 
de  six  globules.  Un  léger  trait  semi-circulaire  suit  la  convexité  du 
crâne,  en  arrière  du  diadème.  L'épaule  est  indiquée  par  deux 
arcs  concentriques  séparés  par  une  ligne  de  perles  au-dessous, 
(  style  cintré  et  perlé.  ) 

r]'  DOMARDO-  Croix  mixte  patte»  prolongeant  ses  extré- 
mités jusqu'au  milieu  des  lettres  de  la  légende,  cantonnée  de 
quatre  globules  et  soudée  sur  un  arc  de  perles,  sous  lequel  on 
voit  une  ligne  horizontale  de  quatre  globules. 

F.  838.  Poids,  1,38. 

Collection  de  la  Fontenelle.  Poids,  1,  25. 

Publié  par  Lecointre-Dupont,  Rev.  Num.,  1841,  p.  235,  vignette. 

—  Combrouse,  pi.  XLI,  n»  14,  attribué  à  Saosnes. 

—  Cartier,  Liste,  1840,  n"  228. 

—  Hucher,  Monnaies  du  Maine,  pi.  I,  n»  24. 

—  Tables  générales  de  Cartier,  1856,  n"  947. 

Beaucoup  de  détails  de  ce  type  conviennent  au  Ceno- 
mannicum ,  \e  diadème  prolongé,  le  chaperon  d'Amboise, 
le  buste  cintré  et  perlé,  l'oreille  inverse,  les  globules  qui 
cantonnent  la  croix,  etc.  Mais  comment  Sogonna,  ou  même 
Sagono  aurait-il  pu  devenir  SANONNO'-^  J'avoue  que  je  ne 
vois  pas  la  raison  philologique  d'une  pareille  altération.  On 
comprendrait  la  mutation  du  G  en  V  et  par  suite  la  forme 
Savonensis  (ces  deux  consonnes  ayant  une  très  grande 
affinité).   Le  changement  du  Q  en  N  semble  plus  difficile  à 
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admettre  et  cependant  un  seigneur  de  Saosnes  est  cité  vers 
1030  sous  le  nom  de  Raimundus  de  Sodona,  et  les  consonnes 
D  et  N  au  moins  sont  presque  équivalentes  dans  le  cas  actuel. 
(Cf.  Audulfus  =  Aiiniilfîis,  Leodardus  =  Leonardi(s ,  etc.) 
Sanonno  n'est  pas  plus  éloigné  de  la  forme  correcte  que 
Sodona. 

M.  Lecointre-Dupont  a  réclamé  le  triens  Sanonno  pour 
Cenon  (Vienne),  localité  située  en  Poitou,  près  de  la 
Touraine,  et  que  le  moine  anonyme  d'Autun,  auteur  de  la 
vie  de  saint  Léger  nomme  Sanonne.  Cette  attribution  me 
paraît  la  meilleure,  elle  est  justifiée  par  le  nom  moderne  de 
Cenon,  enfin  le  Poitou  offre  plusieurs  ateliers  dont  le 
nom  se  termine  en  onno  :  V^Utaconno,  Meronno  etc.  On 
doit  remarquer  pourtant  que  le  Maine  en  fournit  aussi  : 
Balaionno ,  etc. 


II.  Orges  A  '?  monétaire. 
Lecture  douteuse  ;  nom  d'apparence  saxonne. 


62.      SAGONO-  (Légende   rétrograde.  )  Tète  à   droite   extrêmement 
barbare  ;  le  cou  est  entouré  de  perles. 

rJ-  ORGESA-  (Légende  rétrograde.)  Croix  grecque  cantonnée 
de  globules. 

P.  Ancienne  collection  Jeuffrain.  Poids,  i,05,  denier  d'argent. 

Publié  par  Lelewel,  Atlas,  pi.  III,  n»  42. 

—  —        iVi(//(.  f/tf  j¥oi/ertdï/e,  l"  partie,  p.  71  à  74  et  Rev. 

Niim.,  1836,  p.  327,  attribué  par  Lelewel  à  Saosnes. 

Publié  par  Cartier  (Rev.  Num.,  1837,  p.   39),  qui  combat  ropinion  de 
Lelewel  comme  bypothétique. 
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Publié  par  Hucher^  Monn.  du  Maine,  p.  7G. 

—  Cartier,  Rev.  Num.,  1854,  p.  405. 

—  —      Liste  de  1840,  n»  6C9,  —  Tables  générales  de  1856, 
n«  938. 

Cette  monnaie  fait  double  emploi  sur  les  listes  parce  qu'elle 
a  été  lue  tantôt  en  sens  rétrograde  SAGONO  —  ORGESA. 
tantôt  dans  le  sens  des  lettres  ONOGAS  —  ASEGRO-  Si 
l'on  veut  mettre  la  croisette  au  commencement  de  la  légende 
du  droit  ;  il  faudrait  lire  NOGASO  ou  OGASON  ;  enfin  il 
est  difficile,  dans  ces  diverses  formes  de  distinguer  le  nom 
d'homme  du  nom  de  lieu,  puisque  les  qualificatifs  moneta- 
rius  et  viens  sont  absents.  Les  présomptions  sont  pourtant 
en  faveur  de  l'opinion  de  Lelewel  qui,  dans  cette  délicate 
interprétation  a  fait  preuve  de  sa  haute  perspicacité.  D'abord 
neuf  fois  sur  dix  le  nom  de  l'atelier  est  écrit  au  droit ,  et 
SAGONO  est  la  forme  correcte  du  nom  de  Saosnes  (Sagono 
vico  ou  Malloj.  Quant  au  nom  d'homme  terminé  en  a  on  en 
trouve  de  nombreux  exemples  :  Cuppa,  Dutta,  Witta, 
Œga,  Ahhila  ^  Baha ,  Alapta^  Rosita,  Amroca,  Bappa , 
Ela  ;  c'est  même  la  forme  la  plus  commune  des  noms 
Saxons  :  Penda,  Ceadda,  etc. ,  et  Saosnes,  comme  son  nom 
et  la  tradition  l'indiquent,  était  une  colonie  de  Saxons. 
J'admets  donc  l'interprétation  de  Lelewel  et  je  n'ai  plus  à 
me  préoccuper  que  du  style  pour  déterminer  l'attribution. 
C'est  un  denier  d'argent,  et  les  espèces  d'argent  n'ont  pas  le 
même  style  que  les  espèces  d'or  ;  elles  ont  d'ailleurs  été 
frappées  dans  les  derniers  temps  de  la  période  mérovin- 
gienne. Le  type  du  droit  est  une  tête  radiée  copiée  sur  les 
petits  bronzes  des  empereurs  romains  ,  notamment  de 
Tétricus  ;  ce  type  a  été  le  plus  usité  sur  les  deniers  méro- 
vingiens de  Poitiers  et  d'Orléans  ;  il  a  certainement  été 
adopté  aussi  dans  le  Cenomannicum ,  mais  un  détail  carac- 
téristique est  le  semis  de  perles  qui  encadre  le  cou  et  qui  se 
voit  sur  le  denier  de  Landulfus  décrit  à  la  suite  des 
monnaies  du  Mans. 
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Histoire.  —  Saint  Julien  consacre  l'église  de  Saosnes  :  Ecdesias 
dedicavit  de  Saugonna.  —  Gest.  Pont.  Cen.,  17,   V.  —  Anal.  241.  — 

Saint  Liboire  établit  diverses  églises  :   Fecit  ecdesias de  Saugonna. 

Gest.  Pont.  Cen.,  20,  V.  —  Anal.,  243. 

En  625,  le  testament  de  saint  Longis  est  daté  de  Saosnes  :  Actum 
Sogonnà  mallo  puhJico  —  Gest.  Pont.  C'en.,  49.  —  Anal.,  266,  Sub  voce 
Sagonna. 

En  832,  Louis  le  Débonnaire  confirme  à  l'église  du  Mans  les  revenus  de 
Saosnes  :  et  Bruslor  et  Sogonna,  vieis publicis.  —  Gest.  A.  —  Bal.  30. 

En  837,  saint  Aldric  lègue  des  troupeaux  qu'il  possède  dans  le  Sonnois  : 
in  Sagonense.  (Camin,  Inst.  LXI), 

Eu  971-993,  le  cornte  du  Maine  donne  des  biens  situés  dans  le  Sonnois  ' 
in  terra  Savonensi  (Hist.  Cidt.J.  —  Cauvin,  Instrum.,  LXVII. 

On  trouve  aussi  Condita  Sagonensis,  Vicaria  Sagonensi»,  etc.  (V.  Cauvin, 
loc.  dt.  p.  254,  256,  490,  497.)  Territorium  Saxonense,  Saxonia  pairia. 
(  V.  Hucher.  loc.  cit.  p.  701.  ) 
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30  ARCHIDIACONÉ  DE  CHATEAU-DU-LOIR. 

A.  Doyenné  de  Château-du-Loir.  24  paroisses. 

IV"  siècle.       Bona  Bannes. 

Caviliacus  Saint-Pierre-de-Chevillé. 

Chahania  Chahaigne. 

LucaniacLis  Luceau. 

LuciacLis  Le  Grand-Lucé. 

Marso  Marron. 

Proliacus  PiLiillé-l'Éguillé. 

Vodebri  Vouvray-sur-Loir. 


B.  Doyenné  d'Oise. 


26  paroisses. 


IV'^  siècle. 


VI.      _ 

VI^     — 


VIII«  — 
IX«      — 


Austiliacus 

Caderse 

Latiniacus 

Magitlus 

Padriniacus 

Vedatium 

Canon 

Iscomodiacus 

Manciacus 

Patriliacus 

AuciacLis 

Belinuni 

Sarciacus 

Talipiacus 


Saint-Mars-d'Outillé. 

Gérans. 

Laigné. 

May  et. 

Parigné-l'Évêque. 

Vaas. 

Goulongé. 

Ecommoy. 

Mansigné. 

Parigné-le-Pôlin. 

Oizé. 

Saint-Ouen-en-Belin. 

Sarcé. 

Télochc. 


G.  Doyenné  de  ïrùo. 


25  paroisses. 


IV«  siècle. 


Arliiii 
Malovallum 


Artins. 
Bonneveau. 
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IV«  siècle. 

Cledse 

Celle. 

Labricini 

Lavardin. 

VIP    — 

S.  Richmirus 

Saint-Rimé. 

VHP  — 

Fontanse 

Fontaines. 

Rupiacus 

Les  Roches-l'Évèque. 

IXe 

Cipaetum 

Les  Hayes. 

Doyenné  de  La  Chartre. 

22  paroisses. 

IV"  siècle. 

Alnidum 

Lavenay, 

Culturae 

Coutures. 

Ponciacus 

Poncé. 

Ruiliacus 

Ruillé. 

Sabonarise 

Samt-Georges-de-Lac( 

VHP 

Curia  Domini 

Courdemanche. 

Ingranda. 

Rortre. 

Vallis  Roana 

Reaumont-la-Chartre. 

IX« 

Camiliacus 

Chemillé. 

Hulduminum 

Lhomnie. 

Truectum 

Trehet. 

Ateliers  de  Tarchidiaconé  de  Chûteau-du-Loir. 


13  Pannes 

Chadoaldus 

Rona. 

14  Laigné 

Charigisihis 

Latinaco. 

15  Vaas 

Johannes 

R— as  Por 

16  Oise 

Leiihovaldus 

Auciaco. 

17  Trôo 

1  Verolus 

2  Leofredus. 

Dorio. 

18  Gué-du-Loir 

Johannes 

Vado  Lidi 

19  La  Gatine 

Acates 

Vastina. 

20  Ronneveau 

1  Madobodus 

2  Wasendosus. 

Matovallo. 

21  LesHermites 

1  Attila 

2  Aldomeris. 

Ernemito. 

22  Marcé 

Cera^iius 

Marciaco. 

23  Chemillé 

Hadenus 

Camiliaco. 

452 


13"  Bannes.  —  Bona. 

Sarthe,  arrondissement  de  Saint-Calais,  canton  de  Château- 
du-Loir,  écart  de  la  commune  de  Dissay-soLis-Courcillon,  30 
habitants,  34  kil.  Sud-Ouest  de  Saint-Calais ,  2  kil.  Sud  de 
Ghâteau-du-Loir. 

Ce  nom  emprunté  à  la  langue  latine  parait  être  la  traduction  du  gaulois 
Mana  ;  Nous  trouvons  le  radical  BON  dans  les  noms  composés  Vindo- 
bona,  Augustoliona,  mais  il  n'est  que  la  traduction  latine  du  gaulois  Mail  ou 
Mat  qui  signKiait  boa.  La  ville  de  Troyes  s'appelait  indifféremment  Axkjhs- 
lomnna  ou  Augustobona.  Nous  verrons  plus  loin  que  Matovallum  a  été 
traduit  par  Bonneveau. 


Ch  ADO  ALDUS ,  monétaire. 

Ce  monétaire  a  signé  des  monnaies  à  Rennes.  On  trouve  le  même  nom 
sous  diverses  formes  Chaudoaldo  ,  Auxiaci  fit;  Adoaldus  à  Issendon  ; 
Aldoaldus,  à  Alienjoie  (  Doubs  )  ;  Audoaldus,  à  ïoul  ,  Canane  vico,  Cato- 
naco,  Cinliniaco,  Riovallotno ;  Audovaldtis,  à  Limoges,  etc. 

Le  nom  est  franc  et  formé  du  doublement  du  radical  ALT  employé 
comme  préfixe  et  comme  terminaison.  C'est  le  seul  radical  d'origine  ger- 
manique qui  se  prête  à  ce  double  rôle  dans  l'onomastique  franque. 


03.  BONA  FITVR-  Buste  à  droite.  Le  diadème  presque  vertical  se 
prolonge  au-dessus  de  l'occiput  en  une  saillie  pattée  imitant 
le  modius  de  la  tète  de  Sérapis  et  derrière  le  cou  en  une 
ligne  de  globules  itrolongée  jusque  dans  la  zone  de  la  légende, 
avant  l'initiale    B- 

•|.  CHADOALDO  M-    Croix  mixte    pattée  au-dessus  d  un 
demi-cercle  imitant  ini  E  lunaire  (C)  couché. 
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Combrousej  Atlas,  pi.  XV,  n»  14. 

Le  style  de  cette  monnaie  est  tourangeau  ;  il  convient  à 
l'atelier  de  Bannes  puisque  cette  localité  est  sur  la  limite 
des  deux  diocèses  de  Tours  et  du  Mans.  Les  monnaies  de 
Bonn  (  Prusse  Rhénane  )  ont  un  style  spécial  qui  distingue 
les  produits  des  ateliers  des  bords  du  Rhin  ;  mais  la  tête  au 
diadème  vertical  prolongé  à  l'occiput  et  à  la  nuque ,  et  la 
croix  mixte,  sont  des  indices  certains  du  voisinage  de  Tours. 


Histoire.  —  Saint  Liboire  consacra  l'église  de  Bannes  qui  fournissait 
annuellement  à  la  cathédrale  du  Mans  une  livre  de  cire,  deux  livres 
d'huile  et  un  triens.  (Cauvin,  Instrum.,  p.  VIL) 

En  8il,  Louis  le  Débonnaire  présida  à  Bannes  l'assemblée  des  grands  du 
royaume  pour  faire  rentrer  le  monastère  de  Saint-Calais  sous  la  juridic- 
tion de  l'évêque  du  Mans  :  In  villa  cujus  vocubulum  est  Bona  super  (lu- 
vium  Liz....  (  Gest.  A.,  49.  —  Bal.  141.  ) 

La  paroisse  de  Bannes  est  réunie  depuis  1807  à  celle  de  Dissay. 


14'^  Laigné-en-Belin  ?  —  Latiniacus. 

Sarthe,  arrondissement  du  Mans,  canton  d'Écommoy, 
1278  habitants.  14  kil.  Sud  du  Mans,  8  kil.  Nord-Ouest 
d'Écommoy. 

Nom  gallo-romain  qui  signifiait  :  «  Domaine  de  Latinus  ». 
Charigisilus  ,  monétaire. 


Ce  monétaire  a  signé    des  espèces  à   Amboise,  à   Noviounim  et   à 

Tieinnacitm. 
C'est  un  nom  franc  composé  des  radicaux  HER — GISEL- 
Cf.  Cha.nbertus,  Chairimimdus,  Chariulfus,  Charii'a^t^Ks,  etc.  Berfegi- 

selus,  Audegisélus,  Landegisehis,  Fredegisehis,  etc. 
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64.      LVTINACO-  (Les  quatre  premières  lettres  sont  presque  entiè- 
rement rognées.  )  Tète  diadêmée  à  droite,  nimbe  au-dessus. 

ff-  CHA-hRISI  —  S-  Croix  latine  ancrée  sur  la  croisette  de 
la  légende. 

P.  Poids,  1,15. 

Le  Style  de  cette  monnaie  paraît  appartenir  aussi  bien  au 
diocèse  de  Paris  qu'à  celui  du  Mans  ;  la  ville  de  Lagny 
pourrait  donc  la  revendiquer  ;  je  me  bornerai  à  soumettre 
au  lecteur  les  motifs  qui  me  font  donner  la  préférence 
au  Latiniacum  Cénoman.  D'abord  je  lis  LATINACO  quoi- 
que la  monnaie  offre  plutôt  la  forme  LVTINACO.  le 
renversement  des  lettres  est  une  chose  si  commune  dans 
tout  le  groupe  de  l'appendice  perlé  qu'il  faut  chercher 
dans  quel  sens  elles  ont  une  signification,  or  Latinacus 
signifie  «  demeure  de  Latinus  »  tandis  que  Lntinacus  ne 
signifie  rien,  puisque  Li(ttnMS  n'est  pas  un  nom  d'homme. 
Ensuite  on  devrait  trouver  Latiniacus^  mais  la  dispa- 
rition du  second  i  n'a  pas  d'importance  c'est  une  de 
ces  distractions  que  les  graveurs  de  coins  ne  se  faisaient  pas 
faute  de  commettre;  je  lis  PALACOLO  pour  PALACIOLO 
sur  une  monnaie  de  Palaiseau.  Maintenant  est-ce  à  Lagny 
(Seine-et-Marne)  ou  à  Laigné  qu'appartient  notre  monnaie'? 
Ma  principale  rai.son  pour  l'attribuer  à  Lagny  était  le  nimbe 
du  buste,  qu'on  rencontre  aussi  sur  des  monnaies  SCI 
lORGII  et  la  proximité  deChelles,  village  placé  par  sainte 
Clotilde  sous  le  patronage  de  saint  Georges.  Quand  je  ne 
connaissais  pas  l'existence  de  Laigné  et  que  j'attribuais  la 
monnaie  de  Latinacum  h  Lagny,  j'écrivais  dans  mes  notes 
cette  réserve  :  «  Attribution  incertaine ,  car  on  trouve  à 
Amboise  des  monnaies  du  même  style  portant  le  même  nom 
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de  monétaire.  »  Aujourd'hui  voici  Laigné  qui  se  présente  à 
moi  et  qui  est  à  peu  de  distance  d'Amboise  ;  bien  plus ,  il 
est  entre  Amboise  et  Noviomus  où  je  constate  le  même  nom 
de  Charigiselus ,  enfin,  pour  ébranler  même  l'argument  tiré 
de  la  proximité  de  Saint-Georges  de  Chelles,  je  retrouve 
dans  le  Maine  et  dans  le  Perche  d'anciennes  localités  portant 
le  nom  de  Saint-Georges;  Danjeul,  Dangeau,  etc.,  dont  le 
nom  était  Domnus  Georgius  h  la  fin  de  l'époque  mérovin- 
gienne. On  voit  combien  sont  grandes  les  probabilités  en 
faveur  de  l'attribution  à  Laigné  de  la  monnaie  LATINACO  — 
CHARIGISILVS-  L^agny  prouve  son  ancienneté  par  des  textes 
mérovingiens,  mais  Laigné  n'a  rien  à  lui  envier  sous  ce 
rapport ,  c'est  une  des  localités  où  saint  Turibe  fonda  une 

église:  Consecravit  ecclesias de  Latiniaco.  (Gest.  Pont. 

Cen.,  19,  V.  —Anal,  305.) 


15°    VaAS?   —  B^AS   PORTUS. 

Sarthe,  arrondissement  de  La  Flèche,  canton  de  Mayet, 
1755  habitants.  27  kil.  Est  de  La  Flèche,  11  kil.  Sud-Sud- 
Ouest  de  Mayet. 

Nous  sommes  en  présence  d'un  nom  de  basse  latinité  emprunté  à  la 
topographie,  yaftoiu»*  vient  du  latin  Fadws,  gué,  et  me  parait  signifier 
passage  de  gué  Ici  un  passage  de  bateau  ou  un  bac  a  été  substitué  au 
passage  à  gué  puisqu'on  ajoute  au  nom  ancien  le  qualificatif  Por<KS  qui 
signifie  passage  de  bac. 


JoHANNES,  monétaire. 

Ce  monétaire  a  signé  des  espèces  dans  les  ateliers  do  Vado  Lidi, 
Crinloialo  porto,  Tidiriciaco,  Theodeberciaco,  Ar'jcnlo,  Nantes.  C'est  un 
nom  hébreu,  introduit  en  Europe  par  le  Christianisme.  Il  fut  porté  par  un 
empereur  d'Occident  (42.3-425). 
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65.      -j-  B     AS  -k  ~\~  POR-  Buste  cintré  et  échelonné  avec  double 
diadème^  à  droite. 

h'.  -\-  lOHANNE  M-  Croix  latine  sur  un  degré 

P.  PoidS;,  1/15. 

Publié  par  A.  de  Barthélémy,  Revue    Numismatique,  1859,  p.   193 
pi.  V,  n»  5. 

La  région  du  buste  cintré  comprend ,  comme  nous 
l'avons  vu ,  surtout  le  Poitou  ,  la  Touraine  et  le  Maine  ; 
et  comme  les  monnaies  signées  par  Johannes  indiquent  déjà 
deux  passages  de  rivières,  le  Cristoialns  portus  et  le  Vadum 
Lidi ,  il  paraît  certain  que  le  mot  indiqué  par  POR  avec 
barre  d'abréviation  n'est  autre  que  PORTVS  ou  PORTO  ; 
il  faut  donc  chercher  un  passage  de  rivière  dont  le  nom  ait 
pu  être  écrit  en  abrégé  par  la  formule  B~AS  ,  et  il  faut  que 
ce  lieu  se  trouve  entre  le  nord  du  Cenomannicum  et  le  sud 
du  Pictavicum  ;  j'en  trouve  deux,  sur  la  route  du  Mans  à 
Bordeaux,  l'un  au  passage  du  Loir,  l'autre  au  passage  de  la 
Charente.  Le  premier  s'appelait  Vadatmm  et  est  devenu 
Vaas,  comme  Sanchis  Vedastes  est  devenu  Saint- Vàst,  l'autre 
avait  sans  doute  pour  ancien  nom  Bassacum  et  s'appelle 
aujourd'hui  Bassac.  On  sait  que  B  et  V  sont  équivallents, 
que  le  D  tombe  très  fréquemment  et  que  par  conséquent 
BAS  et  VAS  ou  VAAS  représentent  des  déformations  régu- 
lières de  Vadas  ;  or  Vadas ,  Vadatis  est  la  transformation 
de  Vadum ,  Vadi  en  substantif  de  la  troisième  déclinaison  , 
phénomène  des  plus  fréquents  dans  la  basse  latinité  ;  c'est 
en  même  temps  la  forme  transitoire  qui  conduit  à  Vada- 
tium  ;  je  crois  que  c'est  bien  là  l'atelier  de  notre  monnaie. 
Bassac    près    Jarnac    (Charente)    est  au  moins  à  60  kii. 
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» 


au  sud  de  Brioux,  le  plus  méridional  des  ateliers  où 
nous  constatons  le  style  cintré  et  échelonné.  Johannes  a 
bien  été  jusque-là  puisqu'il  a  signé  des  monnaies  encore 
plus  au  Sud,  au  port  de  Criteuil,  là  où  la  voie  de 
Bordeaux  rencontre  l'Arce ,  affluent  de  la  rive  gauche  de  la 
Charente ,  mais  il  faudrait  savoir  si  Bassac  était  un  port  ;  à 
côté  de  ce  village  se  trouve  Triac  dont  le  nom  trajectus , 
indique  le  lieu  précis  où  la  voie  se  croisait  avec  la  Charente. 
Vaas  est  à  n'en  pas  douter  le  lieu  où  la  voie  du  Mans  à 
Tours  rencontrait  le  Loir  ;  cette  voie  subsiste  dans  beaucoup 
d'endroits ,  le  chemin  de  Vaas  à  Ecommoy  porte  encore  le 
nom  de  Chemin  des  Romains.  {MabiWe,  Divisions  territo- 
riales de  la  Touraine  ,-p-  52.)  Arguments  numismatiques, 
arguments  topographiques ,  arguments  épigraphiques,  argu- 
ments philologiques,  tout  est  favorable  à  Vaas,  les  partisans 
de  Bassac  devront  prouver  :  1"  Que  ce  lieu  eut  un  port  ; 
2'>  Que  le  style  cintré  échelonné  s'est  étendu  jusqu'à  la 
Charente  ;  3»  Ils  devront  expliquer  pourquoi  la  barre  d'abré- 
viation se  trouve  au-dessus  de  l'A  et  non  après  l'S  ;  si  l'on 
a  écrit  B~AS  et  non  pas  BAS"  c'est  que  les  lettres  omises 
étaient  au  milieu  et  non  à  la  fin  du  mot ,  c'est  qu'on  a  voulu 
exprimer  BEDAS  et  non  BASSACO- 

Histoire.  —  Saint  Julien   consacre  1  église   de  Vaas  :  Ecclesias  dedi- 

cavit de  Vedatio.  {Gest.  Pont.   Cen.,  17,  V.  —  Anal.,  241  ^   Sub 

voce  Velatio.  ) 

Vaas  fut  le  chef  lieu  d'une  Condita  et  d'une  Vicaria.  (Cauvin.  loc.  cit., 
p.  540. ) 


16°  OizÉ.  —  AuciACUs. 

Sarthe,  arrondissement  de  La  Flèche,  canton  de  Pont- 
vallain,  850  habitants.  20  kil.  Nord-Est  de  La  Flèche,  8  kil. 
Nord-Est  de  Pontvallain. 


—  158  — 

Ce  nom  parait  emprunté  à  la  basse  latinité.  AVCA     -  AC  «  Pays  des 

Oies  ». 

Leudovaldus  ,  monétaire. 

Ce  nom  est  écrit  LEVBOVALD,  il  est  évident  que  c'est  LEVDO" 
VALD  qu'il  faut  lire,  autrement  il  n'aurait  pas  de  sens,  c'est  un  nom  franc 
formé  sur  les  deux  types  LEVD  —  ALT- 

Cf.  Leodulfits,  Leoàomundus,  Leudcglselus,  Lenâeberlus,  Bertoaldus, 
Sigoaldus,  Teudûaldus,  Frec^oaldus. 

On  trouve  le  même  nom  avec  diverses  orthographes  dans  les  ateliers 
suivants. 


Launovald 

Ledoaldo 

Leodoaldo 

Leodoaldo 

Leudoaldus 

Luebaldus 

Ledovald 


Coma  Castro 

Antehrinnaco 

Afjro 

Clole 

Meronno  Domo 

Castra  Vico 

Pauliaco. 


Leodardo 

Leodaredo 

Leonardo 

Leonardo 

Leudovaldo 

Leunardus 


in  Cesemo. 

Novo  vico. 

Cesemo. 

Pasemo. 

PauUaco. 

Andecavis. 


On  voit  par  les  monnaies  de  Cesemus  que  Leodardus  et  Leonardus 
sont  le  même  nom.  Couesmes  (^CcsojiKs,  Indre-et-Loire),  Le  Lude  (CloteJ, 
Poillé  { PaiiliacusJ,  Neuvy  f  Novus  viens J,  sont  des  localités  voisines 
d'Oizé;  Angers  n'en  est  pas  bien  éloigné.  Leudovald  est  donc  bien  un 
monétaire  du  Maine. 


66.      AVCIACO-  Buste  diadème  à  droite. 

i|.  LEVBOVALD-  Croix  grecque  ancrée  dans  un  grenetis 
dont  le  nœud  d'attaclie  sous  la  croix  est  une  petite  fleur. 

F.  Autrefois  au  Musée  Monétaire. 

Publié  par  Combrouse,  .\tlas,  pi.  I,  n"  il,  attribué  à  Auchy. 


Le  style  de  cette  monnaie  indique  qu'elle  a  une  grande 
affinité  avec  les  types  dont  j'ai  formé  le  groupe  de  l'appendice 
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perlé  ;  non  seulement  elle  leur  ressemble  par  l'étroitesse  du 
flan  et  le  relief  du  type,  mais  encore  elle  a  ses  pareilles  dans 
une  partie  des  ateliers  qui  ont  produit  les  têtes  à  l'appendice 
perlé ,  notamment  dans  le  second  groupe  de  Solliacum.  Une 
monnaie  du  même  atelier  a  été  lue  TAVLIACO — LEBO- 
VALD  ;  son  type  est  absolument  le  même  ;  mais  je  suppose 
qu'on  a  pris  pour  un  T  la  croisette  placée  au  commen- 
cement de  la  légende  et  pour  un  L  la  partie  inférieure  du 
C   carré  qui  est  très  usité  dans  le  Cenomannicum. 


Histoire.  —  En  777,  Wilbert  prend  à  ferme,  de  l'évêque  Mérode,  Oizé 

et  d'autres  biens:    Auciacum  vicum  publiciim ad  usiun  fruc- 

tuarium  ordinem  niihi  teiiere permisistis.  (Gest.  A.,  55.  —  Bal.  165.  ) 

En  840,  Louis  le  Débonnaiie  confirme  au  clergé  la  possession  de  ce 

bourg  :  ipsa  teneal  atque  defandat  ecclesia Auciacum  quoque  (  Gest. 

A.,  17.  —  Bal.,  40.  Sub  voce  Auciacum.  ) 

Sous  l'épiscopat  de  saint  Aldric,  833-857,  Oizé  est  le  chef-lieu  d'une 

Condita  :  in  condita  Auciacense,   in  loco  qui  dicitur  Taîipiacus. 

(  Gest.  A.,  23,  V.  —  Bal.  Sub  voce  Duciacense.  ) 


17°  Trôo.  —  DoRius  vicus. 

Loir-et-Cher,  arrondissement  de  Vendôme,  canton  de 
Montoire,  900  habitants,  rive  droite  du  Loir.  18  kil.  Est  de 
Vendôme,  5  kil.  Nord-Ouest  de  Montoire. 

L  Verolus,  monétaire. 

Ce  nom  ne  se  trouve  pas  sur  d'autres  monnaies.  C'est  un  mot  latin,  une 
variante  de  Ferah^s,  un  diminutif  de  Verus. 

Cf.  Carus,  Curolus  ;  Sanctus,  Santolus  ;  Maurus,  Maiirelus ;  Doninus, 
Domnoliis.  On  pourrait  trouver  aussi  les  formes  Verolinus  et  Verolilus, 
qui  sont  tout  à  fait  dans  l'esprit  de  l'onomastique  gallo-romaine. 
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67.      DORIO  VICO-  Buste  diadème  à  gauche,  nez  concave,  oreille 
inverse. 

j|.  -|-  VEROLO  MO-  Croix  grecque  pattée  ;  cantonnée  de 
globules  aux  1  et  2  et  de  croisettes  ou  étoiles  à  4  rayons  aux  3  et 
4  sur  un  degré. 

P.  Trouvé  à  la  Baugisière.  Précédemment  coll.  Fillon.  Poids,  1,40. 

F.  504.  Poids,  1,40. 

Publié  par  Fillon,  Rev.  Num.,  1845,  p.  20,  pi.  I,  n"  9. 

II.  Leofredus,  monétaire. 


Nom  franc  formé  sur  les  types  LEVD  —  FRED- 

Cf.  Leodobcrtus,  Leodomnndus,  Leodej/fSc/Hs,  Leod!<//"i<.s,  ^li<dofred»s, 
iSiyoù-edHs,  Chariïredus. 

Il  existe  un  saint  Leuifroy  honoré  dans  l'Eure. 

L'adoucissement  du  D  a  produit  Leimofrcdus  et  sa  chute  Leufredus 
ou  Léo fredus .  On  trouve  la  forme  Looo/'rechis  sur  une  monnaie  que  son 
style  fait  attribuer  au  département  de  la  Manche    SCEFFEA     C-    — 

LONOFREDVS. 


68. 


LEO~f"FREDO'  Buste  au  typede  l'appendice  échelonné,  à  droite, 
l'épaule  est  bordée  de  perles  et  partie  do  hachures  obliques  qui 
descendent  d'une  ligne  verticale  centrale  (  ce  style  est  particulier 
à  l'Anjou). 

^-  +  DORIO  FITOR-  Croix  chrismée,  cantonnée  d'étoiles 
aux  1,  3  et  4  et  de  la  boucle  du  chrismeau  2,  soudée  sur  une  base 
semi-hexagonale  contenant  un  trapèze  ou  cône  tronqué. 

Poids,  1,30. 
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D'abord  l'examen  du  style  aussi  bien  que  la  similitude  des 
légendes  prouvent  que  la  monnaie  de  Verohts  et  celle  de 
Leofredus  proviennent  bien  du  même  atelier.  Les  étoiles  ou 
croisettes  qui  cantonnent  la  croix  du  revers,  les  carac- 
tères cénomans  de  l'.une  et  angevins  de  l'autre  indiquent 
qu'il  faut  chercher  le  Viens  Dornis  dans  le  sud  du 
Ce)ioma7inicum. 

On  trouve  dans  le  diocèse  de  Tours  le  village  de  Druye, 
parochia  S.  Pétri  de  Dvoio  (Mabille,  Divisions  territoriales 
de  roMraine,  p.  184) ,  et  Truyes,  ^jaroc/r/a  8.  Martini  de 
Troio  (id.  ibid.  p.  188).  Les  noms  modernes  de  ces  loca- 
lités sont  le  résultat  des  formes  féminines  Droia  et  Troia  ; 
on  trouve  aussi  Dierre,  paroclda  S.  Médardi  de  Dierra  ; 
or  le  nom  numismatique  de  Dierre  est  Daria  ;  cet  exemple 
de  transposition  des  voyelles  permet  d'admettre  pour  Droia 
la  forme  Doria,  mais  c'est,  je  le  répète,  une  forme  féminine, 
et  la  légende  Dorio  nous  indique  qu'il  faut  chercher  un  nom 
immobilisé  dans  la  forme  masculine  ;  nous  le  trouvons  dans 
Trôo,  petite  ville  très  intéressante  du  bassin  du  Loir,  et 
dont  M.  de  Salies  vient  d'entreprendre  l'histoire. 

Le  seul  reproche  sérieux  qu'on  puisse  faire  à  cette  identi- 
fication est  la  substitution  du  T  ^'^u  D  initial  de  la  légende 
monétaire  ;  on  peut  citer  d'assez  nombreux  exemples  de 
substitution  de  ces  deux  dentales,  Lit^  Lidus  (le  Loir), 
Clote  et  Le  Lude,  Matovnl  et  Madual,  etc.,  etc.  Du  reste 
je  ne  propose  Trôo  que  faute  de  mieux  ;  Droué,  chef-lieu  de 
canton  du  Vendômois  offrirait  une  localisation  suffisamment 
bonne  au  point  de  vue  du  style ,  mais  Yé  final  trahit  un 
suffixe  acus  qui  n'exista  pas  dans  Trôo. 

Histoire.  —  Les  plus  anciens  textes  qui  constatent  l'existence  de  Trôo 
sont  contemporains  de  l'évèque  Hildebert  (1097-1125),  cette  ville  fut 
assez  importante  pour  être  le  siège  d"un  archiprêtré  avant  1230, 
époque  où  les  archiprêtrés  furent  remplacés  par  les  archidiaconés. 
Cet  archiprêtré  comprenait  les   doyennés   de    Trôo    et  de  Saint -Calais 

XI.      11. 
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(Cauvin,  Géographie  (ht  Maine,  p.  136);  à  partir  de  1230  il  devint 
un  simple  doyenné  do  raichidiaconé  de  Chàteau-du-Loir.  Une  collé- 
giale fut  fondée  à  Trôo  (id.  p.  172). 

Les  textes  donnent  les  formes  suivantes  :  entre  1097  et  1125  :  Ecclesiani 
de  Trôo.  (  Gest.  Pont.  Ccn.,  108,  V.  —  Anal,  319.  )  —  Vers  1120  :  Gerva- 
sius  de  Troea  (Cart.  Tyr.),  de  Troeia  (id.),- de  Troia  ;  en  1200 :  Trou 
{Ampl.  Coll.,  1,  988)  ;  en  1226  :  Troum  (  L.  B.  1324.  L.  R.,  150)  ;  en  1230  : 
Decanatus  de  Trôo  (L.  R.,  I,  V.  );  en  1261  :  Trou  (  Les  0/ùn.,  I,  515); 
en  1521,  la  ville  de  Trôo  était  du  ressort  de  Beaugé,  en  Anjou.  {Lib.  l\, 
fund.  —  Cauvin,  p.  527.  ) 


18°  GuÉ-DU-LoiR.  —  Vadum  Ledi. 

Loir-et-Cher,  éirrondissement  et  canton  de  Vendôme, 
commune  de  Mazengé,  140  habitants.  8  kil.  Ouest  de 
Vendôme. 


JoHANNES,  monétaire. 

Nous  avons  trouvé  le  nom  de  ce  monétaire  sur  la  n\onnaie  attribuée  à 
Vaas,  dans  le  même  archidiaconé. 


69.      lOANNIS  MV-  Buste  à  gauche,  style  du  chaperon  casqué. 

if.  -j-  VADOLIDI-  Croix  grecque  supportant  deux  appen- 
dices réminiscences  d'c  et  w.  Cantonnée  aux  1  cl  2  de  rayons 
triangulaires. 

P.  Poids,  l,iO. 

Publié  par  Combrou.se,  pi.  47,  n"  8,  avec  la  variantf  VADOLIRI- 
—         Barthélémy,  Lisle.  n"  i51  VADOVIRI- 
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'0-  CADOLIDI-  Tête  à  droite;  inolil  cunsistant  en  un  tiait  vertical 
agrémenté  d'un  trait  oblique  qui  représente  le  nez  et  de  deux 
traits  horizontaux  qui  leprésentent  les  lèvres  ;  absence  d'yeux  et 
d'oreille,  immobilisation  pouvant  aider  à  comprendre  le  type 
chartraiu  du  moyen  âge. 

R^  ~\-  lOANNES-  Croix  grecque  supportant  deux  appendices 
et  cantonnée  de  quatre  globules  ;  conjuguée  avec  la  croisette 
initiale  de  la  légende  et  sous  cette  croisette. 

P.  Poids,  1,37. 

Publié  par  Barthélémy,  Liste,  n"  983  ;  lue  GADOFIDI- 

Le  style  de  ces  detix  monnaies  indique  bien  qu'elles  pi^o- 
viennent  du  Sud-Est  du  Cenomannicum  ou  de  l'extrême 
limite  occidentale  de  l'ancien  diocèse  de  Chartres  démemiDré 
sous  Louis  XIV  pour  foi^iier  le  diocèse  de  Blois.  On  avait 
donné  diverses  interprétations  de  la  légende  géographique, 
mais  la  comparaison  des  deux  monnaies  permet  de  restituer 
aisément  sa  véritable  forme  ;  j'ai  immédiatement  vu  dans  ce 
nom  l'indication  d'un  Gué-du-Loir,  mais  comme  je  n'en 
trouvais  aucune  trace  dans  le  livre  de  Cauvin,  je  pensais 
que  c'était  une  localité  perdue  ;  j'ai  donc  éprouvé  une 
agréable  surprise  lorsque  demandant  à  M.  de  Salies,  le 
savant  historien  de  Trùo,  s'il  ne  connaissait  pas  près  de  cette 
ville  une  localité  appelée  Gué-du-Loir,  il  m'a  répondu 
affirmativement.  J'avais  exactement  deviné  le  nom  modei^ne. 
Aucune  identification  n'est  plus  légitime  et  mieux  fondée 
que  celle-là.  Le  monétaire  Johannes  semble  avoir  exploité 
spécialement  dans  son  industiie  les  passages  de  livières, 
car  nous  le  trouvons  ici  au  Gué-du-Loir  sur  la  route 
d'Orléans  par  Vendôme,  et  nous  le  rencontrons  encore  au 
port  du  Loir  (Vaas)  sur  la  route  du  Mans  à  Tours,  et  au 
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port  du  Né  (  Criteuil  )  affluent  de  la  Charente  sur  la  route 
de  Tours  à  Bordeaux.  Le  Gué-du-Loir  fait  aujourd'hui  partie 
de  la  commune  de  Mazangé  qui  n'appartenait  pas  au  Ceno- 
maunicum,  mais  il  est  entre  Thoré  et  Fortan,  deux  an- 
ciennes paroisses  du  diocèse  du  Mans,  et  selon  toutes  proba- 
bilités l'une  des  rives  du  gué  était  cénomane  tandis  que 
l'autre  était  carnute. 

Dans  une  étude  précédente  (Essai  sur  la  numismatique, 
mérovingienne  comparée  à  la  géographie  de  Grégoire  de 
Tours]  ^  j'ai  examiné  les  diverses  dénominations  des  lieux 
où  l'on  a  battu  monnaie  sous  les  rois  mérovingiens,  j'ai  cité 
la  Civitas ,  le  Castrum,  le  Viens,  la  Villa,  la  Domns ,  le 
Palatin  m,  la  Seul  a  ,  le  lieu  de  pèlerinage,  portant  le  nom 
d'un  saint,  le  lieu  d'assemblées  populaires,  ou  Mallum,  le 
lieu  de  passage  de  rivière,  ou  portus  ;  cette  nomenclature 
s'enrichit  tous  les  jours,  voici  le  Vadum  ;  le  Dictionnaire 
des  Postes  mentionne  plus  de  cent  localités  qui  doivent  leur 
nom  et  leur  origine  à  un  gué.  Presque  toutes  appartiennent 
à  l'ancien  Cenomannicum  ou  aux  territoires  voisins. 

Nous  sommes  encore  réduit  à  faire  des  conjectures  sur 
le  rôle  des  monétaires  dans  l'économie  sociale  des  temps 
mérovingiens.  Que  penser  d'un  atelier  situé  au  passage 
à  gué  d'une  rivière?  C'est  invraisemblable,  dira-t-on,  et 
l)Ourtant  cela  est,  et  sans  doute  on  en  découvrira  plus 
tard  les  raisons.  Dans  VEssai  que  je  viens  de  citer,  j'ai 
rappelé  que  les  ports  (passages  en  bateau  d'une  rive 
à  l'autre)  étaient  une  source  de  revenus,  à  cause  du 
droit  de  passage  ({u'on  y  percevait;  cette  forme  d'impôt  a 
dû  s'établir  d'autant  plus  aisément,  que,  dans  l'antiquité,  les 
voyageurs  avaient  coutume  de  sacrifier  volontairement  une 
pièce  de  monnaie  qu'ils  jetaient  dans  l'eau  quand  ils  traver- 
saient une  rivière.  Il  est  probable  que  le  monnayeur  venait 
convertir  le  produit  de  cet  impôt  en  monnaie  nouvelle  en 
même  temps  que  le  délégué  du  roi ,  du  duc  ou  du  comte 
venait  le  percevoir.   Mais  un  vadus  n'était  pas  un  porfws, 
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un  passage  à  gué  dont  la  nature  seule  avait  fait  les  frais,  ne 
semble  pas  avoir  pu  donner  prétexte  à  un  péage  comme  un 
pont  ou  comme  un  bac.  Cependant  le  Vadum  Lidi  par  sa 
situation  géographique  a  pu  être  sujet  à  un  impôt  particu- 
lier analogue  à  la  douane  ou  à  l'octroi  ;  en  effet  il  est  sur  la 
limite  non  seulement  de  deux  diocèses,  Chartres  et  Le  Mans, 
mais  encore  de  deux  provinces,  la  troisième  et  la  quatrième 
Lyonnaise,  et  il  se  peut  que  l'un  des  ducs  préposés  à  ces 
provinces  ait  établi  un  droit  d'entrée.  L'étymologie  du 
mot  douane^  doga)ia,  prouve  que  dans  l'origine  cet  impôt 
était  établi  par  un  duc  ou  par  un  doge,  ce  qui  est  la  même 
chose. 


19»  La  forêt  de  Gastine.  —  Vastina, 
Sarthe,  Loir-et-Cher,  Indre-et-Loir. 

AcATi?  monétaire. 

Je  suis  trop  peu  sûr  de  cette  lecture  pour  me  livrer  à  des  commentaires 
sur  le  nom  du  monétaire.  Il  faut  attendre  la  découveite  d'un  meilleur 
spécimen. 


71.      VASTINA  FIT-  Tète  au  type  de  l'appendice  perlé,  à  droite. 

n'-    ACATI    MO'?  ou   ITMVNDVS'?'?  Croix  rnixle  ancrée 

et  fichée  sur  un  globe. 

P.  Poids,  1,30. 

Ici  encore  je  déclare  en  commençant  que  j'ouvre  une 
enquête  et  que  je  ne  prononce  pas  un  jugement.  On  me 
trouvera  imprudent  de  songer  à  identifier  le   nom  d'une 
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forêt  avec  celui  d'un  atelier  monétaire  ;  j'aurais  pourtant 
une  excuse  dans  la  légende  PREVVNDA  SILVA  qu'on  lit 
sur  plusieurs  monnaies  mérovingiennes. 

Le  latin  Vastare ,  faire  le  désert,  Vastum ,  Vastihidinem 
facere,  a  produit  le  vieux  français  Gosier  ;  c'est  de  là  que 
vient  le  mot  Vasti)ia  qui  s'est  traduit  par  Gâtine. —  c(  Lorsque 
les  Goths  plus  hrui/fnts  que  tempête,  gastaient  la  Gaule....  » 
{Leg.  de  St  BaudilleJ.  —  Les  paysans  pour  dire  ravager 
emploient  encore  l'expression  :  «  Faire  de  la  gâteine  ».  Le 
nom  de  Gâtine  qm  désigne  une  espèce  de  désert ,  comme 
varenne  ou  garenne ,  probablement  dérivé  de  arena ,  qui 
désigne  un  terrain  inculte  et  sablonneux  ravagé  par  les 
débordements  des  rivières,  s'applique  plutôt  à  des  territoires 
plus  ou  moins  étendus  qu'à  des  groupes  d'habitations. 
Adrien  de  Valois  (  p.  630  )  constate  que  ce  mot  est  syno- 
nyme de  lande  ou  terre  inculte.  Les  deux  régions  les  plus 
étendues  auxquelles  il  paraît  avoir  été  appliqué  en  Gaule 
sont  le  Gastinais,  entre  Melun ,  Orléans  et  Chartres,  et  la 
Gastine,  forêt  située  entre  Le  Mans,  Tours  et  Vendôme. 
Plusieurs  des  groupes  d'habitations  qui  ont  conservé  le  nom 
de  Gastine  sont  situés  dans  le  Maine  notamment  les  deux 
communes  de  Gastines,  arrondissement  de  Château-Gontier 
(Mayenne),  et  Gastines,  près  Sablé  (Sarthe).  Une  ancienne 
localité  du  Berry  s'appelait  aussi  Vastimis  vicus  ,  c'est 
aujourd'luii  Vatan,  arrondissement  d'Lssoudun  (Indre): 
Victis  vastœ  soUtudinis  qui  prisco  vocahulo  Vastinnus 
vocatur  (Vie  de  sai)it  LaurienJ.  Elle  a  conservé,  dans 
l'immobilisation  qui  a  produit  son  nom  moderne ,  la  forme 
du  masculin  ou  du  neutre  ;  on  ne  la  trouve  jamais  désignée 
sous  la  forme  féminine  Vnstina  ;  c'est  une  raison,  et  ce  n'est 
pas  la  seule  ,  pour  ne  pas  lui  attribuer  la  monnaie  décrite 
pkis  haut. 

La  vaste  forêt  de  Gastine  (pii  occu[)ait  une  [)artie  des 
doyennés  du  Trôo  (4  de  La  Cliarlrc  (Bas-Vendômois),  sur 
la  rive  gauche  du  Luir,   a  été  un  partie   défrichée  au  XI« 
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siècle  ;  il  n'en  reste  qu'un  débris  situé  près  du  village  des 
Hermites.  De  nombreux  villages  construits  sur  le  terrain 
enlevé  à  la  forêt  prouvent  que  ce  sol  n'est  pas  infertile  ;  ne 
peut-on  pas  supposer  qu'avant  la  forêt,  qui  avait  tout  envahi 
au  XP  siècle,  il  a  existé  comme  dans  d'autres  Gâtines ,  un 
vicus  dont  la  trace  est  perdue  et  dont  le  nom  se  retrouve 
sur  une  monnaie?  Les  Normands,  qui  remontaient  la  Loire, 
ont  fait  des  incursions  dans  tout  ce  pays,  ils  ont  été  battus 
à  Matoval  ;  ces  pirates  ne  quittaient  leurs  barques  que  pour 
piller;  ils  n'avaient  pas  l'habitude  de  piller  les  déserts  ou  les 
forêts.  L'homme  est  infatigable  à  réparer  ses  désastres  ;  la 
Gàtine  est  plus  vieille  que  la  forêt.  Les  barbares  ont  fait  la 
Gâtine ,  les  colons  francs  l'ont  peuplée  d'exploitations  agri- 
coles ;  «  Fecit  Mansionilia in  Wastina,  in  Windoninse 

2Kigo  unum.  (  Gesta  Aldrici,  24  —  Bal.,  61.  )  —  Fecit  Man- 
sionilia   in  silva  Wastina  septem.  (  Gesta  Ahb-ici ,  24  — 

Bal..,  61.)  Ces  textes  parlent  de  saint  Aldric ,  ils  se 
rapportent  à   l'an  834,  ils  distinguent    Wastina   de   Silva 

Wastina:   in   Wastina    unwn    Mansionile ,    in    Silva 

septem  ;  ce  Wastina ,  dans  le  pagus  Windoninsis  (  Vendu- 
mois)  n'est -il  pas  l'atelier  .que  nous  cherchons?  Les 
Normands  sont  venus  au  X^  siècle  recommencer  l'œuvre  des 
barbares,  et  les  moines  aux  XI'-'  et  XIP  siècles  ont  refait 
l'œuvre  des  Mérovingiens.  Le  village  de  Gastine  (  Mayenne  ) 
ne  date  que  de  la  fin  du  XIP  siècle  (  Cartulaire  de  Saint- 
Florent),  celui  de  la  Sarthe  n'est  connu  que  depuis  le  XIII^ 
(  Titre  pour  Bellehrandie  ;  Arcli.  Sart.  ) 

Ma  conclusion  est  que  la  monnaie  appartient  à  une  loca- 
lité détruite,  située  dans  le  Vendômois,  près  de  la  forêt 
de  Gastine.  La  monnaie  est  au  type  pur  de  l'appendice 
perlé ,  la  forêt  de  Gastine  est  précisément  au  centre  de  la 
région  occupée  par  ce  type;  quant  à  Vatan  (Indre),  il  est 
situé  sinon  hors  de  cette  région,  au  moins  à  son  extrême 
limite,  et  dans  une  contrée  où  l'on  ne  rencontre  pas  d'ate- 
liers monétaires  mérovingiens. 
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20"   BONNEVEAU.  —  MaïOVALLUM. 

Loir-et-Cher,  arrondissement  de  Vendôme,  canton  de 
Savigny,  605  habitants.  20  kil.  Ouest  de  Vendôme,  8  kil. 
Sud-Ouest  de  Savigny. 

Le  nom  de  Bonaeveau  est  la  traduction  de  Matovallum.  Hadrien  de 
Valois  établit  par  de  nombreuses  citations  que  le  radical  gaulois  MAT 
aie  sens  de  Botru.s.  (  V.  Nul.  des  Gaules,  verbis  MadualUs  et  Tricasses.  ) 

I.  Madobodus,  monétaire. 

On  trouve  Medobodus  (LimanacoJ,  Mellobodus  fCrovio),  Mellobaudis 
fCorono  vicu ]  ,  Mellobaudi  { Lorovio  vico!^  Molabod  f  BobricasonoJ, 
Malebodus /i50?(aco  vicoj. 


"2.      MATOVALLO-  Tète  à  droite  ;  type  de  l'appendice  perlé. 
R'-  M  A  DO  BODVS.  Croix  latine  ancrée. 
P.  Trouvé  à  la  Baugisière.  Poids,   1,25. 

Publié  par  Fillon,  Revue  Numismatique,  1845,  p.  21,  pi.  I,  n"  14. 
M.   Fillon  a  lu   Gundobodus  au  lieu  de  Madobodus,  c'est  un  nom  à 
retrancher  des  listes. 


73.      MADOBODVS-  Tèto  à  droite,  type  de  l'appendice  perlé. 

'f-  "f-  MATOVALLO-  Ciolxl.ilineauiiéc  accostée  de  deux  X 
P.  .\ncienne  collection  Villemot.  Poids,  1,25. 


—  169  — 

Public  par  Cartier  (Revue  Numismati(jiœ,  ISW,  p.  436,  pi.  XXII,  n"  6). 

M.  Villetnot,  et  après  lui  Cartier  ont  lu  GATDVMO  au  lieu  de  MA" 
TOVALLO-  C'est  un  nom  à  retrancher  des  listes.  J"ai  proposé  dès  1863 
cette  rectification  que  M.  de  Barthélémy  a  acceptée.  (Revue  Num.,  1804, 
p.  401.) 


II.  Wasendosus,   monétaire. 

Ce  nom  est  étrange  ;  n'ayant  pas  vu  la  monnaie  je  ne  sais  si  la  lecture 
est  correcte. 


74.      -j~  MATOVALL.  Buste  au  type  de  lappendice  perlé,  à  droite. 

^.  -{-  WASENDOSO-  Croix  ancrée  accostée  de  deux  glo- 
bules,  sur  un  globe. 

Collection  du  prince  de  Fûrstenberg,  précédemment  coll.  de  Saulcy. 
Poids,  1,20. 

Publié  par  de  Saulcy  (  Revue  Nntn.,  1838,  p.  '269,  pi.  X,  n»  7  ). 

—  par  Cartier,  Liste,  n"  898. 

—  par  Combrouse,  pi.  XXX,  n"  7. 

Dès  1838  les  numismatistes  se  sont  occupé  de  la  localisa- 
tion de  l'atelier  de  Matovallum .  M.  de  Saulcy  a  ouvert  la 
campagne  {Revue  Numismatique,  1838,  p.  269)  :  «  Depping, 
dans  son  Histoire  des  expédiions  des  Nonnands  (t.  II , 
p.  140),  rapporte  que  pendant  le  règne  de  Raoul,  les  Nor- 
mands partis  de  la  Loire  sous  le  chef  Regnald,  livrèrent 
bataille  aux  Français  près  de  Matebal,  mais  Depping  ne 
cite  pas  son  auteur  et  ne  donne  pas  de  plus  amples  rensei- 
gnements. Où  est  ce  Matebal,  assurément  le  Matovall  des 
monnaies?  —  M.  Gauvin  répond  (Revue  Num.,  1838, 
p.    400  )  :   Maducd   ou   Mutual   était  situé    sur    la    rivière 
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d'Anille ,  à  44  kil.  Est  du  Mans  ;  Childebert  y  avait  une 
résidence  près  de  laquelle  il  permit  à  l'anachorète  saint 
Calais  (  Carilephus  J ,  en  538,  de  bâtir  un  monastère  {Amjil. 
Coll.,  p.  2,  4).  Au  IX^  siècle  Lothaire  révolté  contre  Louis- 
le-Débonnaire  son  père,  vint  à  Madual  et  y  séjourna  pour 
donner  à  ses  complices  le  temps  de  se  réunir  à  lui  (  Vit. 
Lud.  Pli.  apud  Duchesne,  II,  p.  312).  Ce  Matual  était  le 
château  de  Saint  Calais,  qui  depuis  ce  temps  avait  été  rebâti, 
et  dont  il  ne  reste  actuellement  que  des  ruines.  —  Cartier 
adopte  cette  opinion,  heureux  d'y  voir  la  confirmation  de  la 
thèse  exposée  par  lui  {Revue  Niim.,  1836,  p.  402)  sur 
l'origine  des  monnaies  frappées  dans  les  domaines  particu- 
liers du  roi ,  par  l'intendant  ou  monétaire ,  pour  en  payer  le 
revenu  au  trésor  public.  Sur  ces  entrefaites,  le  vénérable 
Cauvm ,  nonagénaire,  ancien  oratorien,  chassé  de  son 
couvent  par  la  première  révolution,  publie  dans  le  tome  I 
des  Mémoires  de  V Institut  des  Provinces,  son  grand  ouvrage 
sur  la  géographie  de  l'ancien  diocèse  du  Mans.  Voici  l'extrait 
de  ce  qui  concerne  Matual  : 

«  Matual,  oii  saint  Turibe  établit  une  église,  fut,  sous  les 
mérovingiens,  le  chef-lieu  d'un  domaine  royal.  Son  nom 
signifie  bonne  vallée  (Breton  :  Mat,  latin  :  Vallis).  Son  terri- 
toire devait  embrasser  tout  ce  qui  compose  aujourd'hui  le 
doyenné  de  Saint-Calais. 

\  Childebert  en  donna  une  partie  à  saint  Calais. 

»  Un  siècle  plus  tard ,  Sigebert  en  donna  une  autre  partie 
à  saint  Médard  de  Soissons. 

»  Lothaire  révolté  .s'enfuit  de  Bourgogne  et  vint  attendre 
ses  complices  à  Matual. 

»  Adrien  de  Valois  se  trompe  en  plaçant  Matual  à  Laval. 

»  Il  est  probable  que  le  véritable  emplacement  de  Matual 
est  la  butte  du  château  de  Saint-Calais  qui  domine  la  rive 
gauche  de  l'Anille  (  Anisola  J. 

»  La  charte  de  Childebert  tlunnc  ilans  les  plus  i^rands 
détails  les  11  miles  du  territoire  concédé  à  l'anacliurc'lc  :  au 
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Nord:  Semur,  à  l'Est,  la  Braye  ;  au  Sud ,  le  ruisseau  des 
Caveaux ,  Vie  et  Sainte-Cerotte  ;  à  l'Ouest ,  les  limites  du 
doyenné  de  Saint-Calais.  » 

M.  Hucher  complète  la  géographie  du  Maine  par  la 
numismatique  de  cette  province  (1845,  Mémoires  de  V Insti- 
tut des  Provinces,  t.  I)  et  accepte  l'identification  de 
Matovcdlum  avec  la  butte  du  château  de  Saint-Calais.  {Revue 
Num.,  1845,  p.  401.  —  Art.  Bibl.  par  Cartier.) 

Cependant  dans  une  table  supplémentaire  placée  à  la  fin 
de  son  ouvrage,  Cauvin  modifie  son  opinion  et  place 
Matovcd  à  Bonneveau,  village  situé  sur  la  rive  gauche  de  la 
Braye  (Loir-et-Cher  ).  «  Bonneveau  est  l'exacte  traduction 
de  Mat-Vall ;  le  sol  de  ce  village  est  couvert  de  débris 
anciens.  Le  Val  de  l'Anille  n'est  que  la  portion  du  domaine 
royal  que  Childebert  a  cédée  à  saint  Calais ,  comme  le 
démontrent  ces  mots  :  De  fisco  nostro  Maddoallo  super  fïii- 
vium  Anisola,  in  loco  qui  vocatur  Casa  Gajani.  Une  autre 
partie  cédée  par  Sigebert  à  saint  Médard  de  Soissons  est 
appelée  aussi  dans  le  Gallia  Christiana  :  Marevallis  (  Made~ 
vallo)  in  Cenomannico.  » 

Enfin  M.  l'abbé  Voisin  publie  cette  rectification  dans  la 
Revue  Numismatique  (1846,  p.  421)  et  l'appuie  de  l'opi- 
nion de  Messieurs  de  Pétigny ,  Hucher  et  des  autres  archéo- 
logues de  la  contrée.  «  Une  tradition  locale ,  ajoute-t-il,  a 
conservé  le  souvenir  d'un  atelier  monétaire  à  Bonneveau.  » 

La  discussion  s'est  trouvée  close  et  il  est  acquis  que 
Bonneveau  est  le  véritable  Matovallum  palais  des  rois 
mérovingiens  et  carlovingiens  et  atelier  monétaire.  Saint- 
Calais  était  la  grande  abbaye  à  laquelle  Childebert  avait 
concédé  comme  domaine  tout  le  territoire  dont  l'anachorète 
Karilefus  monté  sur  son  âne,  pourrait  faire  le  tour  en  une 
journée  :  Quantum  in  unâ  die  circuere  cum  asello  meo 
valerem ,  totum  niihi  dédit.  (  Test.  S.  CarUeffi,  ann.  537.) 

Parmi  les  textes  qui  vont  suivre,  il  en  est  un  qui  donne 
sans  doute  la  raison  de  la  fécondité  de  notre  atelier  :  Rus 
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nohile  tam  magnitiidine  prœstans  quant  censu.  On  sait  par 
d'autres  textes  comment  le  cens  était  converti  sur  place  en 
monnaie  :  Census  2^uhlicns  régis  thesauro  exigebatur  infe- 

rendus.  Sed  cxmi vellet  domestlcus  simid  et  monetarhis 

adhuc  aurum  ^ipsum  fornacis  coctione  purgare  ut  juxta 
ritum  purissimion   ac   riUilum   anlœ  régis  prœsentaretur 

metallum (Saint-Ouen,  Vie  de  saint  £'/oi ,  1 ,  15,  ).  Le 

cens  converti  en  monnaie  était  porté  au  trésor  du  roi ,  aussi 
quand  le  prince  faisait  une  largesse,  les  monnaies  qui 
tombaient  de  sa  main  étaient  elles  à  fleur  de  coin  :  «  Solidos 
illic  posuit,  cum  voto,  ex  radianti  métallo  (id.,  il,  p.  74). 

Histoire.  —  Voici  l'ensemble  des  textes  relatifs  à  Malovallum  : 
Saint  Turibe  fonde  l'église:  Consecravit  ecdesias....  f?e  Maduallo  (  Ges<. 
Pont.  Cen.,  19.  —Anal.,  242.  ) 

En  538,  Cliildebert  donne  le  Val  de  l'Anille  :  Dedimus  de  /(wo  Maddoallo 
super  /luviiDu  Anisola,  in  loco  qui  vocatur  Casa  Gajani  {  Ampl.  Coll.,  l, 
2).  L'acte  est  passé  à  Madual  même:  Acltim  MadoixWo  fisco  dominico. 

(Ampl.  Coll.,  I,  4.)  —  Childeberlus in  villam  Madualis  nuncupatam 

devenit Rex  ci  (Carileffo)  Madu^Llem  concedit  ad  condendu)nCn'no- 

bium  (Art.  SS.  ordin.  S.  Bened.],  646).  —  A/// Aft'/nt.s  ;  Maduallis  rei 
Madvallis  (Bolland.,  Jul.,  \,  95). 

La  charte  de  donation  décrit  avec  les  plus  grands  détails  les  limites  de 
la  portion  concédée  ;  intra  doyninationem  fiscl  Maddoailensis.  Cette  déli- 
mitation mentionne  l'habitation  de  ilia!«r»s  ijjsjws  Maddoa)loji«/t;.i',  une 
voie  antique  :  Propter  slratam  veterem,  la  voie  publique  qui  passe  aux 
Varasses  :  Strata  Variacensis,  etc. 

Au  VII«  siècle,  Sigebert  fait  une  concession  à  labbaye  de  saint  Medard  de 
Soissons  :  Erat  in  page  Cenoinannico  rus  nohile  tam  marjnitiidine  prœs- 
tans quam  censu,  quod  Sigebertus  quondani  re.c ,  ob  amorem  S.  Mcdardi 
que»>  impense  dilexeral,  monasterio  ipsius  conlulerat,  nd  itutnen.... 
Mal-Vallis  inditum  est{Spicil.  VIII,  4<'>8). 

Au  IX«  siècle,  Lothaire  vient  à  Madual:  Lolharius a  Cabihnino  iler 

suscepit....  in  paqwn  Cenommannicum  in  villam  cujtts  vocahuhimest 
Matualis  devenit  (  Vit.  Lnd.  PU.  apud  Duch.,  II,  312). 

Lndn  sous  Raoul,  les  Normands  et  leur  chef  Regnald,  après  avoir  ravagé 
le  territoire  compris  entre  la  Loire  et  Bonneveau,  sont  battus  dans  ce  lieu, 
à  Matebal. 
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21»  Les  Hermites.  —  Ernemitus  vigus. 

Indre-et-Loire^  arrondissement  de  Tours,  canton  de 
Château-Renault,  967  habitants.  28  kil.  Nord-Est  de  Tours  ; 
15  kiL  Nord-Ouest  de  Château-Renault. 

Le  nom  inscrit  sur  la  monnaie  est  gaulois  comme  nous  le  verrons 
plus  loin. 

L  Attila,  monétaire. 

Ce  nom  ne  parait  dans  aucun  autre  atelier.  Il  semble  étranger  au  réper- 
toire franc  ou  germain.  Porté  par  le  célèbre  roi  des  Huns,  il  a  de  l'analogie 
avec  le  nom  d'un  chef  gaulois,  Ateula  ;  toute  une  série  de  noms  de  moné- 
taires terminés  en  a  dont  plusieurs  semblent  empruntés  au  répertoire  des 
noms  Anglo-Saxons  se  trouve  sur  les  monnaies,  surtout  au  Nord-Ouest  de 
la  Gaule.  Us  paraissent  se  décliner  comme  les  noms  en  o;  ainsi  l'on  trouve 
Peccane  que  je  crois  l'ablatif  de  Pecca.  On  trouve  dans  les  auteurs  .4 i//- 
lanis ,  Attilanem. 


75.      ERNEMITO  V-  Tète  à  droite  ;  absence  de  nez,  tendance  au  profil 
concave. 

i\-  ATTILA  MO-   Très  petite  croix  grecque  dans  une  cou- 
ronne de  feuillages. 

P.  Poids,  1,35. 


76.  ERNEMITO  VICV.  Tète  à  gauche,  diadêmée ,  sans  bouche, 
barbue  ;  le  diadème  est  terminé  au  sommet  de  la  tête  par  un  glo- 
bule, et  à  la  nuque  par  un  anneau. 
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ri.  -j-  ATTILA  MO»  Croix  mixte  couchée  surmontée  liun 
oméga  renversé,  fichée  sur  un  globe  et  placée  sous  la  croisette 
de  la  légende. 

F.  925.  Poids,  1,40. 


II.  Aldomeris,  monétaire. 

Nom  franc  dans  lequel  le  radical  germain  ALT  est  associé  au  suffixe 
MAR  très  usité  chez  les  Gaulois. 

Cf.  KXàohertus,  Aldec/is6/us,  etc.  Fn'irfomarus,  7nriti</omarus,  (Gaulois), 
Theudemercs,  Rarjnomeres  (Franc). 

On  trouve  Chadomarus  à  Tours,  c'est  une  autre  forme  du  même  nom. 


77.      V.  ERN  EMIT.  Tête  barbare  à  gauche. 

if-  ALDOMERI'  Croix  latine  fichée  sur  un  globe. 
P.  Poids,  li^O,  provenant  de  la  collection  Minard,  à  Douai. 

Le  style  de  la  tête  figurée  sur  la  première  monnaie  d'Attila 
me  semble  à  la  fois  tourangeau  et  cénoman.  C'est  sur  la 
limite  des  deux  diocèses  que  se  trouve  la  paroisse  des 
Hermites,  appartenant  à  l'ancien  diocèse  du  Mans  (  doyenné 
de  La  Chartre  )  et  elle  est  située  sur  le  bord  de  la  forêt  de 
Gâtine  qui  s'appelait  aussi  forêt  des  Hermites.  Elle  fait  partie 
aujourd'hui  du  diocèse  de  Tours  et  du  département  d'Indre- 
et-Loire. 

On  connaît  assez  la  valeur  des  étymologies  inventées  par 
les  savants  du  moyen  âge,  pour  être  autorisé  à  penser  que 
dans  leur  pédantisme  littéraire  ils  ont  transformé  un  vieux 
nom  celtique  comme  Ernemitus  en  Viens  Eremitarmn  et 
l'ont  traduit  en  français  par  les  Hermites.  Eremus  est  syno- 
nyme de  Gastina  ,  et  puis  il  y  a  eu  sans  doute  des  ermites 
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dans  la  forêt,  c'est  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  satisfaire  leur 
science  philologique.  N'ont-ils  pas  appelé  Sannois  Centum 
nuces  ,  Vimpelles  Vinea  jyopuli ,  Tubeuf  Tuha  hovis ,  Bourré 
Bonus  rex^  et  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  Bouloire 
(gaulois  Bolodurum  )  Bonus  Lidus ,  Niort  (  gaulois  Novio- 
ritum,  Nouveau  Gué),  Nidiis  Aureus? 

Aucun  texte  antérieur  à  l'an  1136  ne  mentionne  le 
village  des  Hermites,  je  ne  puis  proposer  qu'à  titre  d'hypo- 
thèse son  identification  avec  le  Vicus  Ernemitus  de  la 
monnaie. 

L'église  des  Hermites  existait  avant  cette  date ,  mais  en 
1136  ,  Guy  d'Estampes  en  confirme  la  possession  au  monas- 
tère de  Vendôme,  et  la  charte  ne  dit  pas  :  Ecdesia  Eremi- 
taruni,  mais  Ecdesia  quœ  dicihir  Eremitarum  {Gcdl. 
Clirist.  ).  Donc,  à  cette  époque,  on  disait  déjà  les  Hermites , 
mais  on  ne  savait  pas  pourquoi.  Si  l'église  avait  été  fondée 
pour  des  ermites  dispersés  dans  la  forêt,  la  charte  n'em- 
ploierait pas  l'expression  quœ  dicitur.  Peut-on  comprendre 
d'ailleurs  la  fondation  d'un  village  d'ermites  ?  un  village 
suppose  une  population  d'hommes ,  de  femmes ,  d'enfants  ; 
•les  ermites  n'ont  ni  femmes  ni  enfants ,  fuient  les  relations 
avec  le  monde  et  cherchent  la  solitude  des  bois.  Je  crois 
donc  que  la  dénomination  de  la  paroisse  des  Hermites  est 
tout  simplement  la  mauvaise  interprétation  d'un  nom  plus 
ancien ,  et  jusqu'à  ce  qu'on  trouve  une  meilleure  identifica- 
tion, je  propose  de  lui  restituer  l'ancien  nom  d'Ernemitus 
Vicus.  Ern  est  un  radical  gaulois  ;  on  trouve  Ernaginum 
entre  Cavaillon  et  Arles,  Ernodorum ,  sur  l'Arnon  (  Erno) , 
entre  Bourges  et  Argenton,  Ernée,  ville  de  5,561  habitants 
et  rivière  dans  la  Mayenne,  Ernes ,  dans  le  Calvados,  etc., 
etc.  Le  style  d'une  monnaie  est  un  guide  plus  sûr  que  sa 
légende  pour  conduire  à  sa  localisation,  et  c'est  l'inspection 
du  style  qui  m'amène  à  chercher  Ernemitus  sur  les  confins 
de  la  Touraine  et  du  Maine. 

Il  n'est  pas  impossible  que  la  lettre  V   que  je   regarde 
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comme  appartenant  au  mot  vicus  soit  l'initiale  du  nom  de 
lieu,  dans  ce  cas  il  faudrait  lire  Vernemito ;  cela  infirmerait 
un  peu  mon  attribution  sans  pourtant  la  détruire. 


22°  Marge.  —  Marciacus  vicus. 

Loir-et-Cher ,  arrondissement  de  Vendôme ,  canton  de 
Montrevault,  150  habitants.  27  kil.  Ouest- Sud -Ouest  de 
Vendôme,  3  kil.  Sud-Ouest  de  Montrevault. 

Nom  gallo-romain  signifiant  «  habitation  de  Marcus  ». 

Geranio,  monétaire. 


78.  -|-  MARCIACO  FIT- Buste  à  droite,  orné  d'un  double  diadème 
de  perles  qui  se  termine  sous  le  cou  par  un  enroulement  de  perles. 
Le  cou  est  orné  d'une  rangée  de  perles  qui  se  i-elie  à  la  couronne. 

ïf.  +  CERANIO  MONETA-   Croix    mixte   cantonnée   de 
quatre  globules  dans  une  couronne  formée  d'un  simple  trait. 

F.  713.  Poids  1,10.  Musée  de  Tulle. 

Publié  par  Cartier,  Liste  n»  925. 

—  Guillemot,  Catalogue. 

—  Deloche,  Revue  Numismatique,  1800,  p.  304,  n»  20. 


79.      lARCIACO  I-  Buste  diadème  et  casqué,  à  droite,  profil  concave. 
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f?.  CERANIO  MO-  Croix  grecque. 
P.  Poids,  1,25. 

Publié  par  Deloche,  Bévue  Num.,  1860,  p.  304,  n»  105. 

—  De  Ponton   d'Amécouit,  Ariu.  de  la  Soc.  de  Nmn.,   t.  III, 

p.  116, 117. 

Ces  deux  monnaies  proviennent  incontestablement  du 
même  atelier,  puisqu'elles  sont  signées  par  le  même  moné- 
taire, et  cet  atelier  appartenait  au  Cenomannladn.  Les 
légendes  du  droit  pourraient  faire  croire  qu'il  y  a  eu  deux 
ateliers  distincts,  l'un  s'appelant  Marciacus  et  l'autre 
Arciacus ,  et  en  effet  on  trouve  des  villages  qui  s'appellent 
Marcé  et  Arcé ,  mais  nous  ne  pouvons  admettre  ce  partage 
de  nos  monnaies,  d'abord  pour  cette  raison  que  le  monétaire 
est  le  même,  ensuite  parceque  Saint-Jean-d'Assé,  la  seule 
localité  du  Maine  à  laquelle  on  pourrait  attribuer  la  seconde 
forme  de  nom  s'appelait  Arceiœ,  Arceias,  primitivement 
Arciacas  au  pluriel ,  et  non  pas  Arciaco,  enfin  parceque  l'M 
initial  exi.ste  sur  les  deux  monnaies,  seulement  par  une 
bizarrerie  que  j'ai  déjà  signalée  (V.  Milesse),  cette  lettre 
se  trouve  coupée  en  deux  par  le  buste  sur  la  deuxième  des 
deux  monnaies  décrites  ci-dessus.  Au  lieu  de  |  ARCIACO  I , 
on  doit  lire  |  lARCIACO  et  restituer  MARCIACO- 

L'existence  de  Marcé  n'était  signalée  qu'à  partir  du  XP 
siècle  ;  l'évêque  Gervais  donna  cette  possession  à  ses  cha- 
noines et  confirma  sa  donation  par  son  testament  :  Studium 
episcopi  restituit et  Marciacum.  (Anal.  305  et  306.  ) 

La  monnaie  que  pos.sède  le  musée  de  Tulle  a  été  trouvée 
à  Meilhars ,  sur  les  limites  septentrionales  de  la  Corrèze  ; 
naturellement  les  numismatistes  ont  tiré  de  cette  origine  la 
présomption  qu'elle  appartenait  au  Limousin.  M.  Deloche 
constate  pourtant  que  le  style  n'est  pas  celui  du  diocèse  de 
Limoges,  et  pour  ne  pas  répudier  un  produit  tiré  du  sol 
Limousin,   il   classe   les  monnaies  de  Marciacus  dans   un 

XI.     12. 
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groupe  qui  comprend  celles  de  Maugonacum,  Palatium , 
Petrafida  et  Locks  Sanctus  ;  il  propose-  de  les  attribuer  à 
Marsac,  canton  de  Bénévent,  arrondissement  de  Bourganeuf 
(  Creuse  ) ,  c'est-à-dire  au  Nord-Est  de  l'ancien  diocèse  de 
Limoges.  Par  malheur,  cette  partie  de  la  classification  du 
savant  académicien  est  bien  compromise,  car  Locus  SancUis 
est  Lieusaint  près  Melun,"  Palatium  est  le  Palais  du  roi, 
Petraficta  est  plus  rapproché  de  la  Meuse  que  de  la  Creuse 
et  le  groupe  se  trouve  réduit  à  Mcnigoitacum. 

Entre  le  Nord  de  la  Corrèze  et  le  Sud  du  Cenomannicum 
il  n'y  a  qu'un  peu  du  Bitiiricum  et  du  Turonicum  à  tra- 
verser pour  ramener  la  monnaie  de  Marciacus  à  son  point 
de  départ. 

Diverses  confusions  ont  été  commises  au  sujet  des 
monnaies  de  Marciacus  ;  ainsi  on  a  inséré  à  tort  dans  les 
listes  les  légendes  MARCIACO  —  CHILDIERANVS,  MA- 
RIACO,  MARILIACO.  Ces  variantes  sont  le  résultat  du 
mauvais  état  de  conservation  d'une  monnaie  qui  est  au 
Cabinet  de  France  et  qui  provient  de  la  collection  Rousseau. 
Le  véritable  nom  pourrait  bien  être  MAVRILIACO.  On  a 
encore  confondu  les  légendes  MARCIACO  et  MARCILIACO 
ou  MARCILLIA.  Combrouse  {Calai,  des  ]\Io)tn.  Nalio7i. , 
d839,  n"  507.  —  Atlas,  XXIX,  12)  et  après  lui  M.  de 
Longpérier  {Anu.  de  la  Soc.  de  Dnst.  de  France ,  iSii, 
p.  223)  ont  attribué  à  Marciilac,  en  Poitou ,  une  monnaie 
MARCILLIA  —  0DMVNDV5  MO  +  qui  appartient  à  Mar- 
cilly-le-Hayer.  M.  Deloche  a  bien  démontré  que  MARCI- 
LIACVS  et  MARCIACVS  sont  deux  thèmes  différents. 


23"  Chemillé-sur-Dême  ou  Le  Blanc.  —  Camiliacus. 

Indre-et-Loire,  arrondissement  de  Tours,  canton  de 
Neuvy-le-Boi ,  1,145  habitants.  28  kil.  Nord  de  Tours,  8  kil. 
Nord-Est  de  Neuvy-le-Roi. 
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Nom  gallo-romain  :  CAMILLI  —  AC-  «  Domaine  de  Camillus  ». 

Hadenus,  monétaire. 

Nom  franc  latinisé;  radical  HAD  forme  aspirée  de  AD  pour  AVD 
dégénéré  de  ALT  ;  terminaison  ENVS  =  INVS,  diminutif  affectueux 
jouant  le  même  rôle  que  OLVS  et  se  combinant  souvent  avec  lui  :  Ex. 

Canis,  Car-imts,  Car-oliis,  Car-ol-inus ; 

Sanctus,  Sanct-itius,  Sanct-olus,  Sancl-ol-inus  ; 

Maurus,  Maur-inus,  Maur-olus,  Maur-ol-inus  ; 

Francus,  Franc-inus,  Franc-olus,  Franc-ol-inus . 

On  trouve  les  formes  Audenus  (Aïbiaco  vico]  ;  Baudenus  (Lanliciaco). 


80.      CAMILIACO-  Tête  à  droite  de  petite  dimension. 

k).  HADENVS-  Croix  latine  ancrée;  le  double  crochet  forme 
un  arc  de  cercle  et  ressemble  plus  à  un  C  lunaire  couché  qu'à 
une  ancre. 

Publié  par  Combrouse,  pi.  XX,  n»  9. 
F.  (217)  Poids,  1,25. 


Monétaire  indéterminé. 


81.      CAMILIACO-   Buste  diadème  à  droite. 

i-  ISOANTXODM '?  Croix  latine  potencée ,   accompagnée 
de  deux  croisettes. 

F.  218. 
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Plusieurs  ateliers  du  Nord  du  Tiironicus  nous  montrent 
des  têtes  semblables  à  celle  de  la  monnaie  à'Hadenus.  Un 
Chemillé  situé  dans  l'arrondissement  de  Loches  pourrait 
donc  revendiquer  cette  monnaie  à  la  condition  de  prouver 
son  ancienneté ,  cependant  le  style  de  la  croix  me  porte  à 
me  prononcer  en  faveur  de  Ghemillé-sur-Déme ,  compris 
dans  l'ancien  Cenomannicimi  et  réuni  au  diocèse  de  Tours 
seulement  depuis  le  concordat. 


Histoire.  —  En  802,  Cliarlemagne    confirme  à   l'église  du  Mans  la 

possession  de  Chemillé  :  De  Villa et  Camiliaco  (  Gest.  Pont.  Cen.,  82. 

—  Anal,  295.). 

En  832,  Louis-le-Débonnaire  en  assure  les  revenus  à  la  Cathédrale  : 
De  Villa  et Camiliaco.   (  Gest.  Aid. .  14.  —  Bal.  30.  ) 

Vers  1135,  levéque  Gui  confirme  à  l'abbaye  de  Vendôme  le  patronage 
de  l'église  de  Chemillé  (  Gall.  Christ.  ) 


De  ponton  D'AMÉCOURT. 
(A  suivre,  j 


DOCUMENTS   INÉDITS 


POUR     SERVIR 


A  L'HISTOIRE  DU  MAINE 

Le  Maine,  1593-1595; 

Capitulation  de  Laval,  1594; 

Reconnaissance  d'Henri  IV  par  Bois-Dauphin,  1595. 


Notre  document  numéro  II  est  le  traité  de  capitulation 
par  lequel  la  ville  de  Laval,  le  28  avril  1594,  a  reconnu 
Henri  IV  ;  traité  qui  nous  a  été  conservé  grâce  à  la 
précaution  qu'a  eue  maître  François  Alligot,  «  procureur 
sindicq  des  habitants  »  d'en  faire  enregistrer  le  texte  au 
parlement  de  Paris. 

Comme  les  autres  villes  du  Maine ,  sauf  la  Ferté-Bernard , 
Laval ,  en  décembre  1589  à  la  suite  de  la  prise  du  Mans , 
abandonna  les  étendards  de  la  Ligue.  La  ville  reçut  la 
visite  d'Henri  IV  qui,  le  9  décembre,  y  fit  son  entrée, 
et  dès  le  lendemain,  écrivait  (1)  au  cardinal  de  Vendôme  : 

(1)  Lettres  missives,  tome  III,  p.  101. 

Parmi  les  documents  datés  de  Laval  en  1589  qui  ne  figurent  pas  dans  cet 
ouvrage,  nous  mentionnerons  l'acte  du  13  décembre  par  lequel  Henri  IV 

«  désirant  gratifier  le  sieur  baron  de  Fiers lui  a  accordé  et  fait  don   do 

tous  les  meubles  et  revenus  des  immeubles  de  Filibert  Gobelin  des  faux- 
bourgs  S.  Marceau  eu  Paris  ,  paroisse  S.  Ypolite ,  tenant  le  party  des 
ennemys  rebelles  de  Sa  Majesté,  ensemble  de  tous  les  deniers  que  luy 
peuvent  estre  deubz,  comme  aussy  luy  a  faict  don  des  fruictz  et  revenus 
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«  je  suis  présentement  arrivé  en  ceste  ville,  ayant  esté 
arresté  près  d'une  heure  à  la  porte,  pour  ouïr  tous  ceulx 
du  clergé  qui  m'y  sont  venus  recepvoir  avec  leurs  orne- 
ments, comme  ont  faict  tous  les  aultres  de  ceste  dicte 
ville ,  ayant  eu  le  plaisir  d'oïr  chanter  :  Vive  le  Roi/  en 
musique  par  les  ecclésiastiques ,  avec  le  plus  grand  applau- 
dissement du  peuple  que  j'oy  jamais. 

»  J'ay  trouvé  en  ceste  ville  aulcuns  des  habitants  de  ma 
ville  de  Mayenne  qui  sont  venus  m'asseurer ,  de  celuy  qui 
commande  en  la  dicte  ville  et  des  habitans,  de  leur 
obéissance  ». 

Le  18  décembre  le  roi  était  encore  à  Laval  qu'il  quitta 
pour  se  rendre  à  Mayenne  et  de  là  à  Alençon  ;  assiégé  par 
ses  troupes  et  les  auxiliaires  anglais  depuis  le  15  dé- 
cembre (1),  il  y  parvint  le  23  décembre  et,  s'il  faut  ajouter 
foi  au  récit  de  l'ambassadeur  de  Venise  (2)  il  s'empara  du 
château,  qui  seul  tenait  encore,  par  une  sommation  hardie 
faicte  en  personne  :  «  Si  ritrovava  sua  Maestà  sotto  il 
castello  di  Alançon  con  si  poca  munitione  di  polvere ,  che 
quandoche  il  governatore  havesse  voluto  aspettar  la  batteria, 
sarebbe  stato  impossibile  che  sua  Maestà  havesse  potuto 
ottenere  la  fortezza  ;  per  il  che  prese  espediente  di  spingersi 
armato  egli  solo  a  cavallo  sotto  il  castello,  dal  quale  chia- 
mando  la  sentinella,  disse  :  «  Va  dal  capitano  et  digli  a 
«nome  mio,  che  si  renda  in  termine  di  tre  hore  ;  che 
«  altrimento  facendo ,  lo  faro  impiccare,  e  a  voi  soldati  se 
«  lo  ubiderette  combatendo  sarà  fatto  il  medesimo.  »  Con 
che  havendole  dimandato  la  sentinella  a  nome  di  chi  dovea 

de  la  Lande-Patry  »  (//i.s^on-e  df  Ftovs,  Caen,  1855,  in-8',  page  23G)  ;  et 
une  lettre  à  M.  de  Royan  du  16  décemhvc.  {Archives  de  la  Saintonçie, 
tome  ],  p.  321.) 

(1)  Voir  Odolant  Desnos,  tome  II,  p.  350. 

(2)  Nous  empruntons  ce  texte  au  rapport  de  M.  de  Mas  Latrie  sur /a 
correspondance  des  ambassadeurs  vénitiens  résidant  en  France  aux  pages 
105-166  du  tome  I  de  la  2^  série  des  Archives  des  Missions  scientifiques . 


—  183  — 

far  quella  ambasciata,  ripose  :  «  lo  sono  il  Re  que  parla, 
c(  pero  ubidisci  in  tutto  quello  che  parlo.  » 

«  Questa  ardita  risolutione  causo  che  le  sentinelle  non 
pensorno  punto  a  tirade  délie  archibusate  corne  haveriano 
potuto  fare,  ma  che  11  castellano  si  risolvesse  di  arrendersi, 
cosi  per  l'instanze  che  gli  facevano  i  soldati ,  commossi  per 
la  riverenza  del  nome  reale ,  come  perche  giudicavano  non 
potersi  kmgamente  difendersi  contro  l'artellaria  del  Re.  » 

Maître  de  la  ville  il  y  signa  deux  édits,  tous  deux  datés 
simplement  «  Au  camp  devant  Alençon ,  au  mois  de 
décembre  1589  »,  que  nous  devons  signaler. 

L'un  portait  rétablissement  des  juridictions  de  la  ville  du 
Mans  ;  l'autre  supprimait  les  élections  de  la  Flèche ,  Sablé 
et  la  Ferté-Rernard.  Ainsi  se  trouvait  révoquée  la  décla- 
ration de  Henri  III,  du  14  juin  1589  au  camp  devant 
Jargeau,  portant  translation  de  la  sénéchaussée,  du  siège 
présidial ,  de  la  prévôté  et  de  l'élection  du  Mans  dans  la 
ville  de  Sainte-Suzanne,  déclaration  accompagnée  de  celle 
rendue  le  même  jour  portant  translation  au  même  lieu  et 
union  au  présidial  des  juridictions  des  villes  de  Mayenne  et 
de  Sablé. 

Laval  resta  au  pouvoir  des  royaux  jusqu'en  1592.  Le 
8  février  de  cette  année  la  ville  servit  de  point  de  réunion 
aux  chefs  royahstes  de  l'ouest  ;  dans  la  conférence  qu'ils 
y  tinrent  il  fut  décidé  que,  réunissant  leurs  forces,  ils 
tenteraient  quelque  grande  entreprise.  Malheureusement 
pour  eux  la  ville  de  Craon,  dont  ils  firent  le  siège,  résista 
de  telle  sorte  que  le  duc  de  Mercœur  eut  le  temps  de  venir 
la  défendre.  La  bataille,  donnée  le  23  mai  1592  et  gagnée 
par  les  Ligueurs,  fit  tomber  au  pouvoir  de  ces  derniers 
Château-Gontier,  Mayenne  et  Laval  qu'ils  parvinrent  à 
conserver ,  malgré  la  défaite  du  2  mai  1593  au  Port- 
Ringeard,  défaite  qui  mit  en  deuil  toutes  les  familles  de  la 
ville. 

En  1594,  les  sentiments  d'une   partie  des  habitants  se 
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modifièrent  et  Bourjoly  (1)  nous  apprend  qu'ils  se  déci- 
dèrent à  reconnaître  Henri  IV  «  ils  escoutèrent,  dit-il, 
l'advis  de  la  comtesse  douairière  de  Laval  (2)  qui  se  tenoit 
à  Vitré  avec  son  fils  (3)  aagé  d'environ  huit  ans;  et,  ce 
faisant,  traictèrent  avec  le  mareschal  d'Aumont,  lieutenant 
général  du  roy  qui  fut  bien  et  prudemment  secouru  en  cette 
affaire  par  le  sieur  Guillaume  le  Clerc  de  Grannes ,  capitaine 
de  la  ville  de  Laval ,  lequel  pour  récompense  de  ses 
services,  S.  M.  anoblit  lui  et  ses  enfants  tant  malles  que 
femelles  et  lui  octroya  la  qualité  d'escuyer  par  ses  lettres 
patentes  depuis  données-  à  Saint-Germain  en  Laye  l'an 
4594. 

«  Les  sieurs  Chariot,  Claverie ,  Bigot,  Foureau,  maître 
Jean  Bigot  advocat  et  encore  quelques  autres  se  portèrent 
aussy  généreusement  partisans  du  roy,  si  bien  que  la  ville 

(1)  Voir  aux  Archives  municipales  du  Mans  le  manuscrit  original  de 
Bourjoly  daté  de  1711. 

Il  sera  bientôt  facile  pour  tout  le  monde  de  consulter  ce  curieux  travail 
dans  l'édition  que  prépare^  pour  la  Société  du  Maine,  avec  tout  le  soin 
qu'elle  mérite  notre  laborieux  confrère,  M.  Jules  Le  Fizelier. 

(2)  Cette  comtesse  douairière  était  la  veuve  de  Guy  XIX  (  Paul  de 
Coligny),  Anne  d'Allègre,  fille  de  Christophe,  baron  d'Allègre  et  de  Saint- 
Just.  Elle  épousa  en  secondes  noces  le  maréchal  de  Fervaques. 

(3)  Guy  XX  (François  de  Coligny),  né  le  5  mai  1585^  dans  la  religion 
protestante,  se  convertit  au  commencement  de  1G05,  malgré  les  lettres  de 
Duplessis-Mornay  du  19  novembre  IGOi  et  du  18  mars  1C05  ;  il  alla  en 
Hongrie  combattre  les  Turcs  et  y  fut  tué  d'un  coup  d'arquebuse  le  3 
décembre  1605. 

Parmi  ses  compagnons  se  trouvait  David  Rivault  de  Fleurange,  qui 
devait  en  1613,  devenir  précepteur  de  Louis  XllI,  et  qui^  dès  1003,  avait  été 
nommé  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  de  Henri  IV.  Nous  lui 
devons  le  récit  de  l'expédition,  lequel  fut  imprimé  sous  ce  titre  •  Lettre  à 
Madame  la  marécliale  de  Feroaqiœs,  contenant  un  bref  discours  du 
voya(je  en  Homjrie  de  feu  M.  le  comte  de  Laval,  son  fils  ;  Vans,  1007, 
in-12. 

Le  trépas  prématuré  du  jeune  comte  a  donné  lieu  à  la  publication  d'une 
pièce  que  nous  trouvons  mentionnée  au  Cataloyue  de  l'histoire  de  France 
de  la  Bibliothèque  Nationale  :  Consolation  funèbre  à  M"»  la  mareschalle 
de  Farvafjues,  sur  la  mort  deMyr  de  Laval,  son  fils,  (signe  :  Le  Rebours.) 
Rouen,  R.  Du  Petit  Val,  1006,  in-8«. 
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de  Laval  fut  mise  entre  les  mains  du  seigneur  mareschal 
le  27  avril  1594.  » 

Notre  document  complète  ces  renseignements  et  met 
les  historiens  en  mesure  de  se  rendre  compte  des  conditions 
que  les  habitants  mirent  à  leur  soumission.  Il  contient  les 
promesses  du  maréchal  d'Aumont  (1),  intermédiaire  entre 
eux  et  le  Roi ,  ainsi  que  les  engagements  pris  par  le  prince  ; 
nous  n'en  donnerons  pas  le  détail,  et  nous  nous  bornerons 
à  relever  le  nom  du  «  sieur  de  Clany ,  conseiller  en  la  cour 
de  parlement  de  Paris  et  abbé  de  Clermont  »  pour  lequel 
on  stipule  réintégration  dans  «  ses  offices,  estatz,  dignitez 
et  bénéfices  ». 

Ni  Cauvin ,  à  la  page  203  de  sa  Géographie ,  ni 
M.  Hauréau  dans  le  Gallia,  n'ont  établi  la  série  complète 
des  abbés  de  Clermont  ;  ils  se  sont  bornés  l'un  et  l'autre 
à  des  mentions  du  nom  des  abbés  en  y  ajoutant  des  dates 
qui  n'indiquent  ni  leur  prise  de  possession  ni  celle  de 
leur  successeur. 

Voici  comment  sont  mentionnés  les  deux  premiers  abbés 
commendataires  de  Clermont  : 

Lescot  de  Cleigny   (Pierre),    '1570, 

Lescot  de  Lissy   (Léon),    1605. 

On  ne  songe  guère  sous  cette  forme  à  reconnaître  le 
célèbre  architecte  du  Louvre,  Pierre  Lescot  et  son  neveu 
Léon  Lescot. 

(1)  Jean  d'Aumont  appartenait  à  l'une  des  plus  anciennes  familles  de 
France  ;  il  naquit  en  1522  et  devint  maréchal  de  France  en  1579. 

Au  dire  d'Ogéc,  dans  son  Dictionnmre  de  Bretagne,  page  483  du  tome 
II  de  l'édition  de  ISiô,  il  aimait  passionnément  Anne  d'Allègre,  la  mère 
du  comte  de  Laval  ;  et.  afin  de  lui  être  agréable,  il  entreprit  le  siège  de 
Comper,  forteresse  située  à  quelques  lieues  de  Rennes.  Il  reçut  au  bras 
une  blessure  jugée  légère  qu'il  alla  soigner  à  Montfort  mais  qui  l'emporta 
le  19  août  1595  «  la  fiebvre  estant  survenue  sur  la  playe  après  le  trente  et 
septiesme  jour  ».  (Duplessis  Mornav,  Cojrespondance,  tome  VI,  p.  290, 
292,  323.  ) 

Ce  fut  Lavardin  qui  reçut  le  bâton  de  maréchal  à  sa  place. 
.  C'est  par  erreur  que  Lestoile,  en  son  journal  (édition  des  bibliophiles, 
tome  "VII,  p.  42),  place  la  mort  de  d'Aumont  en  novembre. 
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Pierre  Lescot,  fils  de  Pierre  Lescot,  seigneur  de  Lissy -en- 
Brie  et  de  Anne  Danvet ,  naquit  en  1515  ;  fut  conseiller  du 
roi  et  son  aumônier  ordinaire,  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Paris,  où  il  fut  installé  dans  sa  stalle  au  choaur  le  lundi  31 
décembre  1554  ;  il  fut  pourvu  de  l'abbaye  de  Glermont  à  une 
date  que  la  destruction  du  premier  registre  des  Insinuations 
ecclésiastiques  nous  empêche  de  préciser,  mais  antérieu- 
rement à  1557.  Ce  nom  de  Clagny  qu'il  portait  était  celui 
d'un  fief  situé  à  Versailles. 

Il  mourut  le  mercredi  10  septembre  1578.  La  Topographie 
du  vieux  Paris,  h  laquelle  nous  empruntons  ces  renseigne- 
ments, contient  en  outre  un  dessin  de  la  tombe  posée  à 
Notre-Dame  de  Paris  (1)  dans  la  chapelle  des  SS.  Féréol  et 
Ferruccien.  Nous  ne  saurions,  à  notre  grand  regret,  en 
insérer  ici  un  fac-similé ,  nous  allons  du  moins  donner 
l'épitaphe,  ainsi  que  les  armoiries  (2)  de  Pierre  Lescot,  telles 
qu'elles  figurent  sur  la  tombe  ;  elles  appartiennent  à  notre 
histoire  locale  : 

(_l)Berty  et  II.  Legrand,  Topographie  du  vieux  Paris.  —  Région  du 
Louvre  et  des  Tuileries  (2  in-folio,  Paris,  1866-18G8),  tome  II,  p.  172.  «  La 
tombe  de  rarchitecte  du  Louvre  consistait  en  une  dalle  de  marbre  blanc, 
qui  portait  une  inscription  et  qu'encadrait  une  bordure  de  marbre  noir,  où 
l'on  avait  incrusté  des  larmes,  deux  têtes  de  mort,  des  ossements  croisés 
avec  un  ou  deux  écussons  aux  armes  des  Lescot,  le  tout  décoopé  dans  du 
marbre  blanc  et  modelé  par  des  hachures  suivant  lui  usage  commun  au 
temps  de  Louis  XIII.  Le  monument  en  etï'ct  ne  parait  remonter  qu'à  cette 
époque,  et  il  était  dû  à  la  piété  de  Léon  Lescot  dont  il  mentionne  la  mort, 
soit  parce  qu'il  était  postérieur  à  cet  événement,  soit  par  suite  d'une  addi- 
tiori  à  l'épitaphe.  » 

«  Le  dessin  original  est  haut  de  0  m.  485  et  large  de  0  m.  Gi'C.  » 

(2)  Blanchard  à  la  page  53  de  son  Catalogue  des  conseillers  au  Parle- 
ment (Paris,  lOi?,  in-folio),  les  décrit  ainsi:  rcarlelées  aux  premier  et 
ijualrième,  de  sable  à  une  tête  de  chevreuil  d'argent  ratnée  d'or  ;  a^tx 
deuxième  et  troisième  à  trois  rocs  (d'échiquier)  d'or  à  la  bordure  de. 
gueules. 

Notre  collègue  M.  l'abbé  Charles  a  bien  voulu  faire  pour  nous  le  dessin 
que  nous  en  donnons  ici  dans  lequel  il  rétablit  la  crosse  mal  interprétée 
dans  la  Topographie. 

Nous  lui  eu  exprimons  toute  notre  reconnaissance. 
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PETRO  LESCOTIO  E  GENTE  DD.  A  LISSY  DOMINO  A 
CLAGNY  MONASTERII  B.  MARIEE  A  CLAROMONTE 
ABBATI  GOMMEND.  REGG.  SUR  QUEIS  VIXIT  FRANG.  I. 
HENRIGI  II.  GAR.  IX.  ET  HENR.  III  A  GONSILIIS  HUJUS 
INS.  ECGLESIyE  PARISIENSIS  GANONICO  OB.  IV.  ID. 
SEPT.  ANN.  D.  M.  D.  LXXVIII.  iETATIS  SU^  LXIII. 

LEO  EX  FRATRE  NEPOS  E  SUGGESSIONE  GLANIUS  A 
RESIGN.  GLAROMONTANUS  ABBAS  REGIUS  IN  SENATU 
PARISIORUM  SUPREMO  PARLAMENT.  GURIA  GONSI- 
LIARIUS  IN  EGGLESIA  PARISIEN.  GANONIGUS  PATRUO 
SUO  GHARIS.  DE  SE  OPTIMO  MERITO  MŒRENS  P.  G. 
OB.   III.  ID.  NOV.  ANN.  M.  DG.  XXIV.  ET  SIBI. 


G'est  donc  par  résignation  que  le  neveu  de  Lescot ,  Léon 
Lescot ,  devait  abbé  de  Glermont  ;  cette  résignation ,  qui  se 
trouve  aux  Insinuations  ecclésiastiques ,  eut  lieu  en  1577  ; 
et  c'est  en  sa  faveur  que  stipule  la  ville  de  Laval  dans  la 
capitulation  dont  nous  donnons  le  texte. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  ce  nom  ;  M.  l'abbé 
Pointeau  prépare  une  notice  sur  l'abbaye  de  Glermont  ; 
c'est  à  lui  qu'il  appartient  de  faire  connaître  dans  leurs 
détails  les  faits  nouveaux  qu'il  a  découverts  sur  les  deux 
Lescot  :  nous  lui  laisserons  expliquer  l'injustice  du  reproche 
adressé  à  Lescot  par  les  Mémoires  de  Montmarthi  —  notre 
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document  l'y  aidera  —  ;  il  fera  connaître  le  litige  entre 
Léon  Lescot  et  les  seigneurs  de  Goué.  Nous  nous  bornerons 
à  le  remercier  ici  de  la  parfaite  bonne  grâce  avec  laquelle 
il  nous  a  communiqué  ce  qu'il  savait  sur  ces  abbés. 

Nos  numéros  III  à  VII  forment  un  ensemble  des  plus 
curieux,  et  que  nous  avons  toute  espèce  de  motifs  pour 
croire  complet,  sur  la  reconnaissance  d'Henri  IV  par  le 
maréchal  de  Bois-Dauphin  ;  ils  doivent  prendre  place  à  côté 
de  l'édit  (1)  rendu  en  sa  faveur  en  août  1595  ;  ils  en  sont  le 
commentaire  naturel;  ils  en  éclairent  les  clauses  obscures  ; 
ils  nous  font  connaître  celles  des  stipulations  restées  secrètes, 
celles  des  demandes  de  Bois-Dauphin  qui  ne  furent  pas 
accueillies  par  Henri  IV  ;  ils  nous  donnent  les  noms  de  ceux 
de  ses  partisans  pour  lesquels  il  demandait  la  faveur  royale; 
ils  nous  permettent  enfin  de  préciser  les  sommes  qui  lui 
furent  promises  et  les  motifs  pour  lesquels  elles  lui  furent 
octroyées. 

Nous  ne  reviendrons  pas,  après  M.  l'abbé  Ledru  ,  sur  les 
hésitations  du  maréchal  à  quitter  la  Ligue  ;  sur  ses  longues 
négociations,  dont  nous  devons  à  Duplessis-Mornay  une 
connaissance  sommaire. 

Nous  croyons  cependant  que  M.  l'abbé  Ledru  a  fait 
remonter  un  peu  trop  haut  le  moment  où  les  négociations 
s'ouvrirent.  La  lettre  d'Henri  IV ,  écrite  au  Bois  -  de  - 
Vincennes  le  22  mars,  a  été  datée  par  l'erreur  des  éditeurs 
de  la  Correspondance  de  Duplessis-Mornay  de  1594,  alors 
qu'elle  appartient  à  1595  ;  nous  croyons  qu'il  faut  attribuer 
à  la  même  époque  la  lettre  de  Duplessis  du  11  mars  (2), 

(1)  Outre  le  Recueil  que  nous  avons  cité,  p.  12,  de  nos  Documents  iné- 
dits il  convient  d'indiquer  ici  l'édilion  du  traité  publié  isolément  Edict  et 
articles pour Boisdaitphin,  à  Paris,  Monstr'œil,  1596,  2i  p.  in-12- 

(2)  Cos  deux  lettres  figurent  au  tome  Vi,  p.  35  et  22  do  l'édition  de  182* 
de  la  Correspondance  de  Ditplessis.  La  lettre  du  22  mars  est  bien  de  1595 
puisqu'elle  est  datée  du  Bois-de-Yincennos  tandis  que  les  nombreuses 
Ifllics  du  22  mars  l.5Ui  sont  toutes  datées  de  Paris.  Il  faut  du  reste  la 
rapprocher  de  la  lettre  du  li  mars  1505  (Lettres  missives,  t.  Vlil,  p.  550 
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ce  qui  nous  permet  de  fixer  à  décembre  1594  le  moment  où 
Bois-Dauphin  déclara  au  duc  de  Montbazon  que,  si  M.  de 
Mercœur  ne  se  décidait  pas,  lui  était  résolu  à  se  faire  servi- 
teur de  sa  majesté. 

C'est  le  10  juillet  1595,  à  Château-Gontier,  où  il  faisait  sa 
résidence,  qu'il  donna  «  aux  sieurs  Dupin,  lieutenant, 
Ourceau  (1)  et  Dubreuil  »  une  procuration  afin  de  traiter  en 
son  nom.  Ce  sont  les  fruits  de  cette  négociation  que  nous 
publions  aujourd'hui  :  le  traité  et  ses  annexes. 

On  a  généralement  cru  que  Bois-Dauphin  avait ,  comme 
Brissac  (2),  en  rendant  Paris,  obtenu  la  création  en  sa 
faveur  d'un  office  de  maréchal  de  France ,  et  «  l'entrée, 
séance  et  voix  délibérative  au  Parlement  »,  celte  opinion 
semblait  fondée  par  ce  fait  que,  dans  son  testament  du  12 
décembre  1595,  Bois-Dauphin  se  qualifiait  lui-même  de 
«  maréchal  de  France  ». 

Henri  IV  se  refusa  absolument  à  lui  accorder  cette  faveur  ; 
il  lui  promit  seulement ,  par  l'article  VI,  «  le  second  estât 

où  le  roi  parle  de  la  mission  donnée  par  lui  au  duc  de  Montbazon  de 
traiter  avec  Bois-Dauphin. 

(1)  Martin  Ourceau  naquit  vers  1545  de  François  Ourceau  et  de  Jeanne 
Fournier.  Il  épousa  au  ISlans,  suivant  contrat  du  20  novembre  1571,  Louise 
Dagues,  fille  du  bailli  de  la  prévôté  du  Mans.  Son  beau-père  lui  remit,  lors 
de  son  mariage,  cet  office  dans  lequel  il  fut  confirmé  par  lettres  du  20 
mars  1575.  Pendant  les  guerres  de  la  Ligue,  Théodore  Le  Tourneur  s'était 
fait  nommer  bailli  de  la  prévôté.  Ourceau  obtint  un  arrêt  du  conseil  du  roi 
qui  le  rétablit  dans  cet  office. 

(Voir  le  curieux  article  de  M.  Le  Joyant  sur  Martin  Ourceau, p.  451- 
457  de  la  Revue  nobiliaire,  tome  I,  1862-1863.  Voir  aussi  le  Bois-Dauphin 
de  M.  labbé  Ledru,  p.  77-81.) 

(2)  Charles  II  de  Cosse,  comte  puis  duc  de  Brissac,  a  été  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Maine-et-Loire,  l'objet  d'une  de  ces  notes  précises  comme 
notre  savant  confrère,  M.  C.  Port,  sait  les  faire.  Nous  nous  permettrons 
seulement  d'y  relever  une  petite  erreur:  Brissac  ne  put  être  fait  conné- 
table, le  3  septembre  1594.  Il  n'y  eut  jamais  en  France  qu'un  seul  conné- 
table et,  du  8  décembre  1593  au  i  avril  1614,  ce  poste  fut  occupé  par  Henri 
de  Montmorency,  seigneur  de  Damville. 

Les  lettres  patentes  en  faveur  de  Brissac,  des  30  et  31  mars  159i,  sont 
enregistrées,  à  la  date  du  5  avril  1594,  dans  les  registres  du  Parlement  au 
premier  volume  des  Ordonnances  d'Henri  IV,  folios  14  et  15. 
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qui  viendra  à  vacquer,  duquel,  dès  à  présent,  Sa  Majesté 
veult  et  entend  qu'il  aye  les  gaiges  et  appointements  avec 
sa  séance,  préséance  et  voix  délibérative  en  son  conseil 
qu'ont  accoustumé  d'avoir  messieurs  les  mareschaux  de 
France  et  qu'en  leur  absence   il  face   et  exerce  la  dicte 

commission  et luy  a  permis  et  accordé  qu'il  puisse, 

en  ses  tiltres  et  passeports,  prandre  et  porter  le  nom  des 
retenues  pour  estre  maréchal  de  France  ».  Dans  les 
demandes  supplémentaires  le  roi  déclare  qu'il  «  a  intention 
de  le  faire  au  plus  tost  joïr  et  du  filtre  comme  il  a  donné 
charge  à  ses  députez  lui  dire  ». 

On  obtient  pour  Bois-Dauphin  la  conservation  d'une  com- 
pagnie de  cent  hommes  d'armes  des  ordonnances  payée 
comme  celle  des  maréchaux  ainsi  que  ses  gardes.  Mais 
on  échoue  lorsqu'on  demande  la  conservation  de  son  per- 
sonnel de  prévôt  des  maréchaux  (1).  Henri  IV  resta 
inflexible. 

(l)  Les  maréchaux  de  France  avaient  reçu  du  roi  «  toute  autorité  et 
puissance  sur  les  armées»;  ils  possédaient  aussi  «  toute  justice  pour  se 
conserver  et  maintenir  en  leur  autorité  ». 

Dans  le  principe^  ils  avaient  délégué  à  un  prévôt,  qui  ne  quittait  pas  la 
cour,  le  pouvoir  de  trancher  les  questions  contentieuses  qui  relevaient  de 
leur  juridiction  ;  ce  prévôt  unique  fut  toujours  un  grand  personnage  et 
finit  par  porter  le  titre  de  Grand  Prévôt  de  France. 

Avant  le  règne  de  François  I,  ce  prévôt  remettait  dans  les  provinces  son 
pouvoir  à  des  commissaires  dont  ce  prince  érigea  les  l'onctions  en  titre 
d'offices  sous  le  nom  de  prévôt  des  maréchaux  ou  prévôt  provincial. 

Le  18  juin  1598  Henri  IV  organisa  définitivement  le  personnel.  Voici  un 
extrait  de  la  partie  du  rôle  qui  regarde  le  Maine,  taisant  partie  de  la  géné- 
ralité de  Tours. 

«  Le  prévost  des  mareschaux  de  la  Flèche  aux  gages  de  GOÛ  livres  ; 

«  Le  lieutenant  du  dit  prévost,  aiLX  gages  de  300  livres  ; 

«  Autre  lieutenant  pour  le  pays  de  Lonnois  (pour  Sonnois),  Beaumont 
et  Fresnay  aux  gages  de  400  livres  ; 

«Autre  lieutenant  du  dit  prévost  d'Aniou  estahli  à  Chau-Gontier  (  pour 
Cliasteau-Gontier  )  svxx  gages  de  371  livres  5  sols  ; 

«  Le  prévost  des  mareschaux  du  Mans,  aux  gages  de  956  livres,  cinq  sols; 

«  Le  lieutenant  général  en  la  dite  mareschauss(''e  aux  gHges  de  800  livres; 

«  i.e  lieutenant  du  dit  prévost  du  Mans  aux  gages  de  1570  livres  ; 

«  Autre  lieutenant,  estably  à  Maienne  la  Jolie,  aux  gages  de  370  livres  ; 
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C'est  en  1597  seulement,  lors  de  la  mort  de  Matignon, 
que  Bois-Dauphin  recevra  ses  provisions  de  maréchal  de 
France. 

Nos  pièces  nous  permettent  de  fixer  exactement  les 
sommes  que  reçut  Bois-Dauphin  ;  ce  sont  les  suivantes  par 
le  traité  principal  : 

1°  par  l'article  V  :  14,000  écus  ; 

2»  par  l'article  IX  :  90,000  écus  ; 

3«  par  l'article  X  :  3p,000  écus. 

Il  convient  d'ajouter  les  sommes  promises  par  les  articles 
supplémentaires  soit  : 

4°  pour  la  trêve  de  Poitou  :  6,000  écus; 

5°  pour  la  trêve  d'Orléans  :  5,000  écus  ; 

6°  pour  la  trêve  de  Normandie  :  4,000  écus  ; 

soit  :        155,000  écus. 

En  outre,  par  l'article  XXV,  Henri  IV  faisait  don  à  M.  de 
Saint-Cherreau  de  2,000  écus. 

Toutes  ces  sommes  réunies  forment  un  total  de  157,000 
écus,  déjà  sensiblement  inférieur  à  celui  de  170,000  écus 
indiqué  par  Claude  Groulard  dans  ses  Mémoires ,  mais  qui 
ne  représente  guère  que  les  deux  tiers  des  670,800  livres  (1) 

«  Autre  lieutenant,  estably  à  Chau  du  Loir  (pour  Château-du-Loir),  aux 
gages  de  370  livres  ; 

«  Autre  lieutenant  estably  à  Beaumont  le  Vicomte,  aux  gages  de  370  livres; 

«  Autre  lieutenant  estably  à  Laval,  aux  gages  de  371  livres  5  sols  ; 

«  Autre,  estably  à  la  Ferté  Bernard,  aux  gages  de  371  livres  5  sols,  » 

Outre  ces  prévôts  à  résidence  fixe  il  se  trouvait  à  la  suite  de  chacun  des 
maréchaux  de  France  un  prévôt,  un  lieutenant,  quelques  archers  et  un 
greffier  ;  c'est  sans  doute  ce  personnel  auquel  tenait  Bois-Dauphin  qui 
conservait  d'une  façon  honoraire  le  titre  de  maréchal,  qui  avait  une  com- 
pagnie semblable  à  celle  des  maréchaux  et  qui  cherchait  à  avoir,  comme 
eux  aussi,  son  prévôt. 

Le  roi  ne  lui  fit  pas  cette  nouvelle  concession. 

"Voir  dans  Jean  Chenu  de  Bourges  Livres  des  offiees  de  France,  in-4», 
Paris,  1620,  tous  les  précieux  détails  sur  l'histoire  des  prévôts  des  maré- 
chaux, p.  227-313  et  dans  son  Recueil  de  règlements  notables,  in-é",  Paris, 
1603,  p.  266-299  les  solutions  de  diverses  difficultés  nées  à  leur  sujet. 

0)  En  1595  l'écu  valait  soixante  sous,  ou  trois  livres.  Les  157,000  écus 
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qui,  suivant  Sully,  auraient  été  données  «  à  M.  de  Bois- 
Dauphin  et  autres,  suivant  son  traité  ». 

La  publication  du  texte  de  ce  traité ,  les  rapprochements 
faciles  à  faire  avec  le  testament  (1)  du  12  décembre  1595, 
signé  par  Bois-Dauphin  à  Sablé  et  par  lequel  il  assigne 
l'emploi  de  ces  diverses  sommes,  ne  permet  pas  d'enfler 
davantage  cette  somme.  Nous  sommes  donc  certain  de 
l'inexactitude  du  chiffre  donné  par  Sully  et  par  là  autorisé  à 
contester  les  évaluations  données  par  les  Œconomies  royales 
et  le  total  de  32,273,381  (2)  livres  représentant,  d'après 
elles ,  «  les  debtes  à  quoy  montent  tous  les  traittez ,  faits 
pour  réduction  de  pays,  villes,  places  et  particuliers  en 
l'obéissance  du  Boy,  afin  de  pacifier  le  royaume  ».  Nous 
avons  été  mis  en  garde  contre  son  exagération  par  la  lettre 
de  Henri  IV  demandant  à  Sully  de  lui  dresser  cet  état  : 
<r  Mon  amy,  lui  écrivait-il  le  31  mars  1605,  pource  qu'il  y 
en  a  (lesquels  vous  cognoistrez  bien  sans  que  je  les  nomme, 
d'autant  qu'il  sont  de  mes  anciens  serviteurs  comme  vous 
que  vous  avez  .souvent  repris  de  leurs  dépits  et  trop  libres 
langages  parlant  de  moy)  qui  vont  discourant  mal  à  propos 
où  vous  n'estes  pas  épargné ,  disant  que  plus  vous  m'amas- 
sez de  trésors,  plus  vous  me  rendez  riche  et  avare  ;  et  que, 
non  seulement  je  ne  donne  plus  rien  mais  aussi  refuse  de 
payer  ce  que  je  dois  à  ceux  qui  m'ont  bien  servy  sous 
ombre  que  je  ne  vous  ay  pas  voulu  escrire  de  leur  payer 
de  vieilles  debtes  qu'ils  se  sont  fait  transporter. 

«  Et  afin  de  leur  faire  voir  ce  que  j'ay  donné ,  ce  que  je 

équivalaient  donc  à  471,000  livres  soit  près  des  deux  tiers  seulement  de  la 
somme  donnée  par  Sully. 
Le  chiffre  de  Groulard  ne  donnerait  que  510,000  livres. 

(1)  Ce  testament  a  été  publié  par  M.  l'abbé  Lediu,  p.  184-189  de  son 
Bois-Da\iphin. 

(2)  La  lettre  de  Henri  IV  ainsi  que  le  détail  des  sommes  payées  sont 
aux  pages  471-474  des  Œconomies  royales. 

Nous  nous  servons  de  l'édition,  en  4  volumes  in-folio,  de  Paris,  1G64, 
qui  reproduit  le  texte  de  l'édition  originale. 
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dois  et  ce  que  je  paye,  envoyez  inoy  un  estât  le  plus 
sommaire  que  vous  pouvez  des  debtes  de  ce  royaume  de 
toutes  les  natures  sur  lesquelles  vous  faites  payer  tous  les 
ans  quelque  chose  ;  et,  par  ce  moyen  leur  faire  cognoistre 

qu'ils  s'abusent  Adieu,  mon  amy,  bruslez  cette  lettre: 

car  je  ne   voudrois  qu'une   autre   que   vous    la  vist  

(Signé)  HENRY.  » 

Cette  lettre  indique  suffisamment  dans  quel  esprit  fut 
dressé  1'  «  estât  »  demandé  :  les  traités  de  capitulation 
étaient  restés  secrets  ;  Sully  grossit  tous  les  chiffres  et 
depuis  lors  les  historiens  ont  calculé  l'un  après  l'autre 
l'importance  des  sommes  pour  lesquelles  s'étaient  «  vendus  » 
les  généraux  de  la  Ligue ,  et  se  sont  apitoyés  sur  la  détresse 
du  roi  qui  les  avait  gorgé  de  millions  aux  dépens  du 
royaume. 

Pour  Bois-Dauphin  la  lumière  est  faite  aujourd'hui  ; 
«  Bois-Dauphin  et  autres  suivant  son  traité  »  reçoivent  en 
tout  et  pour  tout  157,000  ccus. 

Les  «  autres  »  ont,  sur  ce  total,  droit  à  une  somme  assez 
importante  :  les  14,000  écus  de  l'article  V  sont  destinés  à 
payer  des  assignations  restées  en  souffrances  pendant  la 
trêve  ;  les  36,000  écus  de  l'article  X  sont  destinés  au  paie- 
ment des  garnisons  de  Sablé  et  de  Château-Gontier  ;  les 
C,000  écus  pour  la  trêve  du  Poitou  ne  sont  que  le  rembour- 
sement d'une  somme  payée  par  Bois-Dauphin  aux  Saint- 
Offange  pour  faciliter  cette  trêve  ;  les  5,000  écus  de  la  trêve 
d'Orléans  et  les  4,000  de  celle  de  Normandie  sont  aussi 
de  vieilles  dettes  contractées  au  nom  du  roi  l'une  par 
Lavardin,   l'autre  par  Hertré. 

Toutes  ces  sommes  réunies  montent  à  65,000  écus  aux- 
quels il  faut  ajouter  les  2,000  écus  octroyés  par  le  roi  à 
Saint-Cherreau. 

Bois-Dauphin  ne  reçut  donc  que  90,000  écus,  somme 
évidemment  considérable  mais  qui  ne  fit  qu'atténuer  faible- 
ment  «   les   engagements    qu'il   avait    pris   pour    plus   de 

XI.     13. 
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150,000  écus  »,  Il  lui  restait  donc  en  définitive  60,000  écus 
de  dettes  qu'il  fallut  prendre  sur  ses  biens.  L'histoire  de  sa 
famille  nous  fait  bien  voir  que ,  malgré  les  grandes  charges 
qu'il  eut  à  remplir  par  la  suite,  il  ne  parvint  jamais  à  com- 
bler les  brèches  faites  à  sa  fortune  «  au  service  du  deiïunct 
Roy  (Henri  III)  et  es  guerres  »  de  la  Ligue.  De  son  vivant 
même,  le  6  mars  1621 ,  le  vicomte  de  Bresteau  fut  saisi  par 
décret  et  son  petit-fils  Urbain  II,  le  fils  de  la  célèbre 
madame  de  Sablé,  perdit  son  marquisat  de  Sablé  qui  fut 
saisi  à  son  tour  par  décret  du  29  août  1048  par  ses 
créanciers. 

Nous  ne  doutons  pas  qu'une  étude  attentive  des  traites 
de  capitulation  n'amène  à  constater  une  semblable  exagé- 
ration ,  pour  toutes  les  sommes  que  Sully  a  fait  figurer  dans 
son  «  estât  »  destiné  à  calmer  la  rapacité  des  quémandeurs 
dont  Henri  IV  était  entouré. 

Parmi  les  documents  annexés  au  traité  le  deuxième  — 
notre  numéro  VI  —  est  un  état  de  personnes  que  Bois- 
Dauphin  désire  voir  maintenir  dans  les  postes  qu'ils  occu- 
paient au  nom  de  la  Ligue  en  concurrence  avec  d'autres 
titulaires  nommés  par  Henri  IV.  Le  roi  ne  fait  aucune 
nouvelles  concessions  ;  il  se  borne  à  répondre  ou  qu'il  a 
donné  satisfaction  par  les  articles  généraux ,  ou  qu'il  ne 
peut  accorder  ce  qu'on  lui  demande.  Les  documents  numéro 
V  et  VII  complètent  certains  points  restés  dans  le  vague 
c'est  là  que,  au  nom  de  Bois-Dauphin,  on  prend  acte  de  la 
dette  contractée  à  son  égard  pour  les  trois  trêves  et  qu'on 
essaie  sans  succès  de  lui  conserver  son  prévôt  des  maré- 
chaux ;  ses  mandataires,  par  leurs  insistances,  lui  attirent 
cette  réponse  un  peu  sèche  :  «  quand  le  dict  sieur  de  Bois- 
dauphin  aura  preste  le  serment  de  maréchal  de  France 
il  joïra  des  mesmes  grâces  et  prérogatives  des  aultres  ». 

La  pièce  numéro  VIII  est  relative  à  des  arrangements 
dont  nous  n'avons  pas  la  clef;  de  nouvelles  découvertes 
parviendront  peut-être,  plus  tard,  à  nous  l'expliquer. 
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En  même  temps  que  ces  documents,  où  se  trouve  le 
dernier  mot  sur  la  reconnaissance  d'Henri  IV  par  Bois- 
Dauphin  ,  nous  donnons  un  certain  nombre  de  lettres  où  les 
historiens  du  Maine  trouveront  probablement  à  glaner. 

Notre  numéro  I  est  une  lettre  écrite  le  11  janvier  1593 
par  Lavardin  au  duc  de  Nevers.  Il  y  parle  d'une  récente  tenta- 
tive des  ligueurs  contre  le  Mans  «  les  ennemys,  dit-il, 
avoyent  donné  jusques  dans  un  des  fauxbourgs  de  sette 
ville  où  ils  ont  pris  quatre  ou  synq  des  pryncypaux 
habytans  d'ycelle  quy  s'y  proraenoyent  ».  C'est  la  seule 
mention  que  nous  connaissions  de  cette  attaque.  Espérons 
que  de  nouvelles  découvertes  nous  apporteront  des  lumières 
sur  ce  fait  nouveau  pour  nous. 

Les  cinq  pièces  YIII  à  XIII  sont  relatives  aux  pré- 
paratifs faits  pour  dégager  Cambrai,  que  le  comte  de  Fuentes 
tenait  assiégé  depuis  le  13  août.  Le  duc  de  Nevers  insistait 
pour  obtenir  promptement  le  secours  que  le  gouverneur  du 
Maine,  Lavardin,  devait  lui  amener;  celui-ci  s'excuse  sur 
l'impossibilité  où  il  est  pour  l'instant  de  se  mettre  en  cam- 
pagne. 

Nous  appelons  l'attention  sur  les  deux  pièces  suivantes  : 
Henri  IV  était  au  moment  de  voir  aboutir  ses  négociations 
avec  Mayenne  ;  on  était  «  d'accord  de  tous  les  articles  pro- 
posés ne  restant  plus  qu'à  les  signer  et  publier  ce  qui 
demeurait  accroché  faute  d'argent  qu'il  faut  nécessairement 
fournir  au  dit  sieur  du  Maine  peur  faire  sortir  du  royaume 
les  gens  de  guerres  étrangers  qu'il  a  appelés  et  logés  dans 
les  villes  de  Chalons  et  Soissons  »  et  Henri  IV  s'adresse  pour 
en  emprunter  à  l'abbé  de  Cluny. 

Cet  abbé  de  Cluny  n'étail  autre  que  dom  Claude  de  Guise , 
le  fils  naturel  du  premier  duc  de  Guise  ;  d'abord  abbé  de 
Saint-Nicaise  de  Reims,  le  héros  de  cette  satire  sanglante 
de  Gilbert  Regnault,  sieur  de  Vaux,  intitulée  la  légende  de 
dom  Claude  de  Guise  (1)  et  si  peu  digne  de  la  réimpression 

(l)La  première  édition  de  ce  pamphlet  parut  en  1574  sous  ce  titre; 
Lécjende  de  Sainct  Nicaise. 
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qu'en  fit  Secousse  en  1747,  dans  le  tome  supplémentaire 
(VP  volume)  des  Mémoires  de  Condé. 

C'est  donc  à  ce  dom  Claude  de  Guise  que  Henri  IV 
s'adresse  pour  emprunter  les  25,000  ou  30,000  écus  dont  il 
a  besoin  ;  l'exhortant  à  lui  faire  ce  prêt  «  de  bon  cœur  afin 
qu'on  lui  en  sache  gré ,  sans  s'en  faire  solliciter  davantage 
ni,  ajoute  le  Roi,  attendre  même  d'y  être  contraint  ».  Nous 
n'avons  trouvé  dans  les  lettres  missives  aucune  lettre  sem- 
blable écrite  au  même  moment  nous  n'en  avons  même 
trouvé  aucune  où  le  roi  menace  ainsi  de  «  contraindre  » 
quelqu'un  à  lui  faire  prêt.  Ce  caractère  particulier  des 
pièces  que  nous  publions  donne  un  intérêt  tout  spécial  à  nos 
documents  qui  ont  encore  l'avantage  de  mettre  en  scène  un 
personnage  du  Maine,  dont  personne  encore  n'avait  révélé 
l'existence  et  qui  fut  l'intermédiaire  employé  par  Henri  IV 
pour  faire  parvenir  sa  lettre  et  en  commenter  les  termes. 

Ce  personnage  se  nommait  Luc  de  Monchâtre  ;  il  naquit 
en  1549  au  moulin  des  Foullerets  de  la  Mothe  dans  la 
paroisse  de  Lavenay  (  aujourd'hui  en  celle  de  Parigné- 
l'Evêque)  ;  sa  femme  Martine  Huger  était  cousine  germaine 
du  bienfaiteur  de  Courdemanche,  l'abbé  de  Saint-Prix;  elle 
fût  baptisée  à  Courdemanche  ,  le  11  février  1565. 

Leur  mariage  fût  bénit,  le  18  juin  1581,  dans  la  chapelle 
du  château  de  Loudon,  par  maître  Pierre  Gasnier  prieur  de 
Dissay  (1).  Monchâtre,  qui  à  cette  époque  ne  possédait  que 
onze  cent  soixante-dix  écus  deux  tiers,  avait  été  cette  même 
année  au  mois  de  mai  reçu  valet  de  chambre  du  roi ,  poste 
qu'il  obtint  par  la  résignation  que  lui  en  fit  l'abbé  de  Saint- 

(t)  PieiTG  Gasnier  (Hait  en  15G3  prieur  de  Dissay  où  il  fonda  en  1589 
une  messe  à  perpétuité  dans  i"église  paroissiale. 

En  15G3,  à  linstallation  de  Louise  de  Bueil,  abbesse  de  Beaulieu  à 
laquelle  il  assistait,  se  trouvaient  également  MM.  Jeiian  Papillon,  Jehan 
Godefioy,  Jehan  Peloquin,  Christophe  Kriault,  piètres  à  Dissay.  (Extrait 
de  la  Chronique  de  Disauij-soiis-Courcillun,  communiqué  par  M.  l'abbé 
Charles.) 
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Prix  (1)  et  dont  la  valeur  montait  à  douze  cents  écus  et  de 
plus  huit  mille  livres  tournois. 

En  1593,  Henri  IV  fit  don  à  Monchàtre  de  l'état  de  garde 
des  chasses  en  la  forêt  de  Bercé,  dépendant  de  la  baronnie 
de  Château-du-Loir,  pour  qu'il  en  fit  pourvoir  qui  bon  lui 
semblerait. 

Monchàtre  fut  à  diverses  reprises  chargé  par  Henri  HI  de 
missions  délicates  :  il  fut  envoyé  de  Paris  en  Bretagne  le  1<^'' 
mars  1585  ;  à  Orléans  le  5  avril  1585  ;  de  nouveau  en 
Bretagne  le  '26  juin  1586  (2).  Henri  IV  l'envoya  de  Cha- 
renton  à  Lagny  le  22  juin  1590. 

Le  compilateur  du  registre  21  C  des  archives  municipales 
du  Mans,  auquel  nous  empruntons  ce  qui  précède,  a  eu 
sous  les  yeux  les  passeports  qui  lui  furent  remis  pour  ces 
diverses  missions,  ainsi  que  ceux  qui  lui  furent  délivrés  le 
22  février  1589,  le  23  novembre  1589  et  en  octobre  1593 
afin  de  lui  faciliter  le  retour  dans  «  sa  maison  size  au  païs 
du  Maine  y>.  Il  a  vu  aussi  un  billet  de  «  Janne  de 
Coesmes  »  épouse  de  Ludovic  de  Montafié,  du  6  janvier 
1586,  adressé  «  au  sieur  Monchastre  de  la  Richardière  pour 
le  remercier,  en  son  nom  et  au  nom  de  son  mary,  du  beau 
présent  de  confiture  que  M.  l'abbé  de  Saint-Prix  et  luy  leur 
ont  envoyé.  » 

Nous  ne  saurions  dire  si  Monchàtre  réussit  dans  son 
ambassade  auprès  de  l'abbé  de  Cluny.  La  «  trêve  générale 
du  royaume  fut  signée  bien   peu   de  jours   après,    le  23 

(1)  Jacques  de  la  Motlie,  né  à  Courdemanche  vers  1516,  abbé  de  Saint- 
Prix-lès-Saint-Qiientin,  était  v  premier  valet  de  la  chambre  du  roi  »  . 

Il  avait  un  frère,  Jean  de  la  Mothe,  qui  avait  été  aussi  valet  de  chambre 
du  roi  et  qui  décéda  à  Dissay  «  le  mercredi  25  febvrier  1571)  »  ainsi  que 
nous  l'apprend  son  épitaphe,  restée  à  sa  place  dans  l'église  de  Courde- 
manche, et  qui  a  été  publiée  exactement  par  M.  l'abbé  Charles  à  la 
p.  9  de  ses  Chroniques  de  Courdemanche. 

(2)  A  la  Bibliothèque  nationale  (fonds  français,  n°  3310,  fol.  23  et  79) 
sont  conservées  les  instructions  données  à  Monchàtre  le  i  mars  1585  et  le 
20  juin  1586. 
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septembre   1595;  et  Mayenne. trois  mois   plus  tard,  avait, 
lui  aussi  reconnu  Henri  IV. 

La  lettre  qui  porte  le  numéro  XVI,  est  fort  curieuse: 
écrite  vers  le  moment  où  Bois-Dauphin  se  rangeait  sous  les 
étendards  royaux,  adressée  par  lui  au  duc  de  Montmorancy 
elle  contient  l'expression  des  sentiments  qu'il  croyait  les 
plus  propres  à  lui  concilier  la  faveur  du  tout  puissant 
connétable ,  auquel  il  n'a  jamais  manqué  dans  la  suite  de 
recourir  en  toute  circonstances  se  recommandant  à  lui  par 
des  lettres  que  nous  avons  été  assez  heureux  pour  rencon- 
trer et  qui  trouveront  place  dans  nos  publications  ultérieures. 

La  Qn  de  l'année  1595  fut  marquée  par  un  événement  très 
considérable  qui  désarmait  une  partie  des  ligueurs  de  bonne 
foi.  Le  pape  absolvait  Henri  IV,  qui  notifia  cette  bonne 
nouvelle  aux  différents  gouverneurs  par  des  lettres  datées 
de  Traversy ,  près  la  Fère ,  les  24,  27  et  30  novembre  1595. 
«  Mathurin  Le  Roux,  imprimeur  et  libraire  demeurant  en  la 
grande  rue  »  au  Mans,  imprima  en  une  plaquette  in-8",  qui 
existe  à  la  bibliothèque  de  la  rue  Richelieu  à  Paris,  la  lettre 
adressée  au  maréchal  de  Lavardin,  gouverneur  du  Maine. 
Nous  la  reproduisons  ici  parce  que ,  bien  que  le  texte  soit 
identique  à  celui  qui  a  été  inséré  aux  tomes  IV  et  VIII 
des  lettres  missives ,  il  oifre  une  addition  heureuse  des  trois 
mots  que  nous  y  avons  soulignés. 

Nous  devons  faire  aussi  remarquer  cette  date  de 
vingtiesme  novembre  évidemment  erronée  puisque  les 
divers  exemplaires  de  la  circulaii'e  sont  postérieurs  à  cette 
date.  Ni  Ledru  (1)  ni  Desportes  n'ont  connu  cette  brochure 
qui  doit  désormais  prendre  place  dans  les  bibliographies 
du  Maine. 

(1)  A. -P.  Ledru  dans  les  Annuaires  de  la  Sarthe,  pour  l'an  XI  (p.  49- 
95)  et  pour  l'an  XII  (  p.  04-9(3),  imprima  sous  les  titres  :  Obacr  cal  ions  sur 
l'/iistoirc  (In  Mnini;  el  Si(j)jilc)ni'nl  an  lalaltuiiic  des  ouvrages à  con- 
sulter pour t'/iisinire  de  la  i>rovince  du  Maine  un  essM  de  bibliogra- 
phie imijuid  on  ne  se  reporte  pas  sans  iVuit. 
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Nous  arrêterons  ici  cette  trop  longue  introduction  remet- 
tant à  plus  tard  la  publication  des  lettres  historiques  posté- 
rieures à  1595  dont  nous  avons  les  mains  pleines  et  nous 
laisserons  la  paroles  aux  documents  eux  mêmes  ;  nos 
confrères  sauront  bien  mieux  que  nous  y  trouver  les  détails 
nouveaux,  les  faits  piquants  qui  y  sont  renfermés. 

Arthur  BERTRAND. 
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I. 
1593,  11  janvier,  Le  Mans. 

LAVARDiN  AU  DUC  DE  NEVERS.  (Bibliothèque  nationale, 
f.  fr.  n"3624,  fol.  4.) 

Monseygneur. 

Je  vous  demande  mylle  foys  pardon  de  se  que  dernière- 
ment je  n'eus  l'honneur  de  vous  aller  bayser  les  mayns 
et  prendre  congé  de  vous  comme  vostre  servyteur  quy  en 
sette  qualité  ne  cédderay  jamays  à  aucun  d'afîectyon  de 
vous  fayre  très  humble  servysse,  mays  j'estoys  si  pressé 
de  partir  —  tant  pour  mes  affayres,  que  pour  se  que  seus 
de  se  pays  me  pressoyent  à  cause  que  les  ennemys  s'estoyent 
aprochés  et  faysoyent  myne  de  vouloyr  atacquer  Sablé  (1) 

(1)  M.  Marc  dans  ses  Recherches  hintoricjiies  sur  Sablé  (243  p.  in-8", 
1850),  dûiiiio  la  surprise  de  Sablô  par  du  Plan,  dans  la  nuit  du  15  (sic)  au  17 
juillet  comme  advenue  en  159),  et  laisse  ainsi  croire  que  de  juillet  1591  à 
septembre  1595  Sablé  resta  au  pouvoir  des  ligueurs  ;  nous  empruntons  au 
Journal  de  Louvet,  les  diverses  mentions  relatives  à  l'histoire  de  cette 
ville  de  1589  à  1593  :  il  nous  met  à  même  de  préciser  les  péripéties  de 
cette  histoire. 

«  Après  et  tout  incontinent  la  prinse  du  Mans,  le  roy  est  allé  davant  la 
ville  de  Sablé  tenant  pour  la  Ligue,  au-davanl  duquel  les  habitants  ont 
porté  les  clefs,  auxquels  le  roy  leur  a  tout  pardonné,  et  leur  a  accordé  les 
mesmes  articles  qu'il  avoit  faict  aulx  habitants  de  la  ville  du  Mans.  »  Ceci 
se  i)assoit  dans  la  première  semaine  de  décembre  1589. 

Dès  le  mois  de  mai  1590  Sablé  fut  surpris  par  les  ligueurs  qui  y  firent 
prisonnière  Julienne  d'Arquenay ,  femme  de  Nicolas  d'Angennes ,  de 
Rambouillet. 

En  septembre  «  le  jeudy  tresième  jour  du  dict  mois  et  an  (1590),  les 
dictz  sieurs  de  la  Hochepot  et  Rambouillet,  ont,  par  le  moïen  d"untraistre 
qui  cstoit  en  la  \ille,  prias  la  ditte  ville  de  Sablé  ;  et,  estant  entrez,  ont 
fdicl  le  iiillaigo  et  cmpoité  ce  qu'iiz  ont  peu,  mesme  viollé  et  foi'cc  beau- 
coup de  femmes  et  lillos,  tué  beaucoup  des  soldartz  et  habitantbqui  eussent 
bien  delfendu  la  ditte  ville  sinon  les  traistres  ». 

Sablé  resta  au  pouvoir  des  royaux  jusqu'à  la  nuit  du  16  au  17  juillet  1593 
où  «  environ  les  onze  heures  de  nuicf,  M.  de  Landebry,  huguenot,  comman- 
dant pour  le  roi  de  Navaric  dans  le  cliasleau  de  Sablé,  a  esté  tué,  et  le 
dict  chasteau  pris  par  escallade,  pour  le  partv  des  catholicques,  par  le 
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que  je  ne  peus  avoyr  cest  honneur  là,  encor  n'ay-je  pas  peu 
estre  venu  sy  à  temps  que  je  n'aye  trouvé  comme  les  enne- 
mys  avoyent  donné  jusques  clans  un  des  fauxbourgs  de  sette 
vylle,  où  ils  ont  pris  quatre  ou  synq  des  pryncypaux 
habytans  d'ycelle  quy  s'y  promenoyent  ;  toutesfoys  depuis 
que  je  suys  de  retour  ils  se  sont  reculés  et  croy  qu'yls  n'ata- 
queront  ryen  en  se  pays. 

Pour  se,  Monseygneur,  qu'estant  par  delà,  je  vous  ay 
ouy  parler  des  bougyes  du  Mans,  je  vous  en  envoyé 
quelques  une,  je  vous  suplye  me  mander  sy  elles  vous 
seront  agréables  afïyn  que  je  vous  en  envoyé  en  plus  grand 
nombre. 

En  attendant  je  vous  suplyray,  Monseygneur,  me  fayre 
l'honneur  de  croyre  que,  je  seray  tant  que  je  vyvré  ,  Votre 
très-humble  servyteur. 

Signé  :  Lavardyn. 

Le  Mans  se  XI  janvyer  1593. 


II. 
1594,  28  avril,  8  mai.  Laval,  Saint-Germain-en-Laye. 

TRAITÉ  DE  CAPITULATION  DE  LAVAL.  (  Archivcs  nationales , 
registre  X.  ^  a-  8041 ,  fol.  65.) 

Articles  présentez  à  monseigneur  d'Aumont,  mareschal 
de  France ,  pour  estre  par  luy  accordez ,  soubz  le  bon  plaisir 
du  roy ,  aux  manans  et  habitans  de  la  ville  et  conté  de  Laval 
au  moyen  de  la  réduction  d'icelle  ville  faicte,  en  l'obéis- 
sance de  sa  majesté,  par  la  dilligence  et  exécution  des  dictz 

capitaine  Plan,  par  le  moïen  de  l'intelligence  qu'il  avoit  avec  ung  caporal 
qui  estoit  dans  le  dict  chasteau  comme  aussy  ils  auroient  piins  la  ville  de 
Sablé,  et  tué  un  ministre  huguenot  qui  estoit  dans  le  dict  chasteau  où 
il  faisoit  le  presche  ». 

Les  ligueurs  gardèrent  Sablé  jusqu'au  jour  ou  Bois-Dauphin,  en  re- 
connaissant Henri  IV  pour  roi  de  France,  lui  remit  cette  ville. 
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habitans;  en  recognoissance  du  debvoir  naturel  qu'ils  ont 
eu,  et  désirent  continuer,  au  service  de  sa  dicte  majesté  et 
du  consentement  du  sieur  de  Laverdin,  gouverneur  et  lieu- 
tenant général  pour  sa  majesté  au  Mayne. 

I.    Supplient  très  humblement  leur  estre   consenty   et 
accordé  que  nul  autre  exercice  se   fera  en  la  dicte  ville, 
faulxbourgs  et  trois  lieues  es  envyrons  que  de  la  religion 
catholicque  appostolicque  et  Romaine. 
Accordé. 

Le  roy  reçoit  ung  grand  contantement  des  supplians 
et  du  debvoir  qu'ilz  ont  rendu  à  secouer  le  joug  de  ceux 
qui  les  tenoient  eslongnez  de  son  obéissance  ;  promect , 
en  ceste  considération  de  les  aymer  et  les  tenir  doresna- 
vant  comme  vraiz  Francoys  et  ses  bons  subjects. 

Ordonne  sa  majesté  que,  dedans  la  ville  et  faulxbourgs 
de  Laval ,  il  ne  se  fera  aulcun  exercice  de  religion  que 
de  la  catholicque,  appostolicque  et  Romaine;  ne  en 
aucun  lieulx  deffenduz  par  léédict  de  l'an  mil  cinq  cens 
soixante  dix  sept  (1)  et  déclaration  faicte  par  sa  dicte 
majesté  sur  l'observation  d'icelly. 

(1)  Par  redit  de  septembre  1577,  articles  \'II  et  VIII,  le  culte  public 
protestant  était  autorisé  dans  «  toutes  les  villes  et  bourgs  où  il  se  trouvera 
puLliquomcnt  fait  le  17  du  présent  mois  de  septembre,  excejjtc  toutesfois 
i'S  liourys  appartenant  aux  catboliques,  tenus  à  présent  par  ceux  de  la  dite 
Religion  ;  èsquels  l'exercice  n'étoit  fait  avant  la  dernière  reprise  des 
armes  et  même  durant  les  précédentes  paix.  » 

En  outre  il  pouvait  avoir  lieu  dans  le  faubourg  d'une  ville  choisie  dans 
chacun  des  baillages. 

Quant  au  culte  privé,  les  articles  V  et  VI  l'autorisaient  avec  quelques 
restrictions,  au  domicile  de  tout  possesseur  de  fief. 

L'article  X  interdisait  à  la  cour,  à  Paris  et  dans  un  rayon  de  dix  lieues 
autour  de  la  ville  de  faire  «  aucun  exercice  de  la  dite  religion  ». 

Les  personnes  curieuses  de  trouver  un  tableau  des  anciens  cdils  relatifs 
au  culte  protestant  les  trouveront  réunis  par  ordre  chronologique,  depuis 
celui  du  27  janvier  1501  (  v.  s,)  jusqu'à  la  déclaration  de  Louis  XV  du 
13  juillet  1711),  aux  pages  877-lOOi  du  tome  II  du  Recueil  d'Édils  de 
Pierre  Néron  et  Etienne  Girard,  2  vol.  in-folio,  Paris,  1720. 

Sous  la  pression  de  l'opinion  catliolique,  Henri  111,  en  juillet  1585,  puis, 
après  la  journée  des  barricades,  en  1588,  avait  modifié  les  dispositions 
arrêtées  par  lui  en  1577  ;  Henri  IV  a  son  tour  décida  en  1.591  qu'on  en 
reviendrait  à  ce  qui  avait  été  réglé  en  1577  ;  il  voulait  «  que  les  derniers 
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II.  Que  touttes  choses  advenues,  Mctes  et  exécutées  — 
soit  par  actes  militaires  d'hostilité,  de  justice  ou  aultre- 
ment  par  prises  et  levée  de  deniers  faicte  pendant  les  dicts 
troubles  et  à  cause  de  la  diversité  des  partis  —  demeureront 
en  perpétuelle  oubliance,  sans  qu'il  en  puisse  estre  faict 
recherche  pour  quelque  cause  ou  occasion  que  ce  soit, 
mesme  pour  les  jugements  qui  ont  esté  donnés  au  prétendu 
présidial,  où  les  consulz  ont  assisté  en  advis  de  justice, 
pour  laquelle  occasion,  ont  esté  rendus  décrets  de  prises 
de  corps. 

Accordé  souhz  les  déclarations  de  sa  majesté. 
Accordé. 

III.  Que  tous  jugements,  arrests,  sentences  ou  saisies, 
dons,  confiscations  ou  autres  déclarations  faicte  par  sa 
majesté  et  donnée  contre  le  général  ou  particullier  d'aulcun 
d'iceux  habitans  demeureront  sans  efïects,  nulz,  révoquez, 
cassez  et  adnullez,  sans  que  les  dicts  arrests,  saisies  ou 
dons,  par  forme  de  confiscation,  puissent  préjudicier  au 
corps  général  d'icelle  ville  ou  des  dicts  particulliers  ;  ne  que 
la  dicte  ville  —  ensemble  les  habitans  d'icelle ,  tant  ecclé- 
siastiques, nobles  que  du  tiers  estât  —  puissent  estre  en  ce 
regard  troublez  et  molestez  en  leurs  personne,  biens, 
dignitez,  offices  ou  bénéfices  es  quels  sa  dicte  majesté  est 
très  humblement  suppliée  les  voulloir  maintenir  et  conserver. 

Accordé ,  en  ce  qui  est  des  troiihles  et  du  faict  de  la 
guerre. 
Accordé. 

édits  de  pacification  soient  ci-après  entretenus,  exécutés  et  gardés  et 
observés  inviolablernent  » . 

On  remarque  en  effet  dans  tous  les  édits  réglant  les  conditions  faites  à 
ceux  qui  abandonnaient  la  Ligue  une  disposition  semblable  à  celle-ci. 

Les  édits  de  1585,  de  1588,  ainsi  que  celui  de  1591,  n'ont  pas  été  insérés 
au  Recueil  de  Néron.  Ce  dernier  édit  se  trouve  aux  Mémoires  de  la  Ligue 
(édition  in-4»,  tome  IV,  p.  358).  Nous  empruntons  le  texte  de  celui  de 
1585  à  l'édition  donnée  l'année  même  à  Paris,  cbez  Frédéric  Morel, 
in-8o. 

Pour  celui  de  1588,  nous  nous  servons  de  l'édition  in-8«  donnée  au  Mans 
cbez  «  Hiérome  Olivier  »,  23  pages  in-8^  non  paginées  dont  nous  avons  la 
bonne  fortune  de  posséder  un  exemphàre.  (\o'ir  nos  Dociunenlii  inédils, 
p.  86.) 
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IV.  Que  les  dictz  habitans  de  la  dicte  ville,  faulxbourgs, 
conté  et  eslection  demeurent  quictes  et  deschargez  de 
touttes  levées  de  tailles,  taillon,  crues,  décimes  et  aides  et 
subventions  ordinaires  ou  extraordinaires  de  tous  les  temps 
passé  et  jusques  au  présent  jour  de  janvier  prochain,  en 
considération  de  la  grande  foulle  et  oppression  qu'ilz  ont 
receue  et  soufferte  à  l'occasion  de  la  gendarmerie  apparte- 
nant aux  deux  partis. 

Accordé. 

Accordé,  excepté  toutteftois  pour  le  taillon  (1)  et 
pour  les  ville  et  faulxbourgs  de  Laval  seuUement. 

V.  Et  pareillement  que  sa  dicte  majesté  sera  suppliée 
voulloir  accorder  au  proffict  du  corps  d'icelle  ville  la  levée, 
par  forme  de  deniers  d'octroy,  de  trente  solz  pour  pippe  de 
vin  entrant  en  ceste  ville  et  faulxbourgs,  tant  par  eaux  que 
par  terre,  et  pareille  somme  pour  chacune  pipe  qui  sortira 
de  la  dicte  ville  et  faulxbourgs,  pour  le  temps  de  six  années, 
non  comprins  le  vin  du  bien  des  dicts  habitans  ;  à  la  recepte 
desquels  deniers  iceulx  habitans  commettront  LVII  d'eux  — 
sans  estre  tenus  en  rendre  compte,  pendant  le  temps  des 
dictes  six  années,  que  aux  dicts  maire  et  eschevins  d'icelle 
ville  —  pour  servir  les  dictz  deniers  en  la  descharge  et 
acquict  de  soixante  mil  esculz  et  plus,  que  la  dicte  ville 
est  obérée  et  engagée  vers  plusieurs  particulliers. 

Accorde  que  mom^eigneiir  le  mareschcd  en  supplira 
sa  majesté. 

Le  roy  a  agiéablc  que  la  dicte  somme  de  trente  solz 

se  preigne  sur  chacune  pipe  de  vin,  entrant  et  sortant, 

•  tant  par  eaux  que  par  terre  de  la  dicte  ville  de  Laval , 

(1)  «  Le  taillon  fut  cslably  du  temps  de  Henri  II,  qui  fut  premièrement 
de  douze  cents  mille  livres,  depuis  augmenté  du  pari.sis,  pour  soldoyer  la 
gendarmerie,  et,  à  la  piiére  du  peuple  à  fin  qu'ils  eussent  moyen  de  payer 
leurs  hostes.  »  Jean  Ciienu,  op.  cit.,  p.  577. 

La  solde  de  l'homme  d'arme  fut  longtemps  de  vingt-nouf  livres,  celle  de 
l'archer  de  quatre-vingt-dix  livres  ;  Tédit  du  12  novembre  \bV.)  la  porta  à 
quatre  cents  livres  pour  l'homme  d'armes  et  à  deux  cents  pour  l'archer.  A 
cet  effet  les  tailles  furent  augmentées,  et  celte  augmentation  s'ajtpcla  le 
taillon.  (Note  de  Guy  Cofjuille  dans  Néron,  Recueil  tl'cdils,  '2  in-folio, 
1720,  p.  G37.) 
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pour  le  temps  de  six  ans  et  ainsy  qu'il  est  requis  par 

l'article  cy  dessus  ;    et  que  la  moitié  des  deniers  qui 

en  proviendront  soient  emploies  à  l'acquit  des  debtes 

des  dits  habitans  et  l'aultre  à  la  fortiffication,  ou  aultres 

despenses  qu'il  conviendra  faire,  pour  la  garde,  seureté 

et  conservation  de  la  dicte  ville,  selon  qu'il  sera  ordonné 

par  sa  dicte  majesté. 

VI.  Que  la  dicte  ville  ne  pourra  estre  chargée  d'aulcune 

garnison,  aultre  que  celles  qu'elle  requerra  et  verra  estre 

nécessaire,  en  cas  de  continuation  de  la  guerre.  La  solde  et 

paiement  de  laquelle  guarnison  sera  prise   sur  les  tailles 

et  taillon  de  la  dicte  eslection  en  la  forme  ordinaire. 

Accordé  au  jugement  de  Madame  et  des  dicts  habitans. 
Le  roy  ne  veult  qu'il  y  ayt  aultres  gens  de  guerre 
en  la  dicte  ville  que  ce  qui  sera  nécessaire  pour  la 
seureté  et  conservation   d'icelle,    suyvant   ce  que   sa 
majesté  escrit  à  monsieur  le  mareschal  d'Aumont. 
VIL  Que  madame  de  Laval  donnera  pour  lieutenant  de 
monsieur  son  fils  ung  gentilhomme  de  la  religion  catho- 
licque,  apostolicque  et  Romaine,  dont  monseigneur  le  ma- 
reschal promet  se  charger  pour  le  contentement  des  dicts 
habitans,  et  aussy  ung  cappitaine,  pour  le  chasteau. 
Accordé. 

Le  roy  remect  le  gouvernement  à  monsieur  de 
Laval,  voullant  néantmoings  qu'il  nomme  à  sa  majesté, 
pour  son  lieutenant,  personne  capable  et  qui  soit 
catholicque. 

VIII.  Que  le  sieur  do  Clany,  conseiller  en  la  court  de 
parlement  et  abbé  de  Clermont ,  estant  de  présent  en  ceste 
ville,  jouyra  du  bénéfice  delà  présente  capitulation,  demeu- 
rant restably  et  réintégré  en  ses  offices,  estatz,  dignitez  et 
bénéfices  faisant  serment  de  fidélité  à  sa  majesté. 

Accordé  pour  ce  qui  est  de  ce  conté  et  Bretaigne. 

Après  que  le  dict  sieur  de  Clany  aura  faict  au  par- 
lement le  serment  et  submission  requise  luy  sera  baillé 
main  levée. 

IX.  Que  tous  réfugiez,  tant  de  la  ville  du  Mans  que 
aultres,  estans  de  présent  en  ceste  ville,  pouront  se  retirer 
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en  leurs  maisons  pour  jouyr  de  leurs  biens  ,  dignitez, 
offices  et  bénéfices  en  l'obéissance  et  protection  de  sa 
majesté. 

Accordé  suyvant  la  volonté  dn  roy. 

Accordé. 

X.  Que,  pour  aulcunement  récompenser  ceulx  qui  ont 
esté  emploiez  en  la  réduction  de  la  dicte  ville ,  les  trois  pri- 
sonniers de  guerre  qui  sont  au  chasteau  demeureront  en  la 
disposition  du  cappitaine  Hannoiers  ('?)  sans  que  toutesfois 
leur  ranson  puissent  excedder  le  tiers  des  sommes  ausquelles 
ils  se  sont  taxés. 

Accordé. 
Accordé. 

XI.  Qu'il  sera  permis  ausditz  habitans  de  desmolir, 
abbatre  et  ruyner  le  fort  et  cytadelle  encommancée  à  bastir 
es  environs  de  leur  dicte  ville  dont  les  propriétaires  pouront 
se  resaisir  du  fonds  à  eulx  appartenant. 

Accordé  sous  volonté  de  Madame  et  des  habitans. 
Accordé. 

XII.  Que  les  sieurs  d'Angois,  de  la  Robetiers,  gentilz- 
hommes,  cappitaines,  officiers  de  justice  et  touttes  aultres 
personnes  de  quelque  qualité  et  condition  quelles  soient 
réfugiez  pouront,  si  bon  leur  semble,  se  retirer  de  ceste 
ville  et  faulxbourgs  en  toutte  seureté  à  Chasteau  Gontier 
avec  leurs  armes,  bagages  et  équipages  et  chevaulx  sans 
qu'ilz  puissent  estre  retenuz ,  pour  quelque  cause  ny  occa- 
sion que  ce  soit ,  et  à  cest  efîect  seront  conduictz ,  soubz  le 
passeport  de  monseigneur  le  mareschal,  dedans  demain  dix 
heures  avec  escorte. 

Accordé. 
Accordé. 

XIII.  Et  pour  le  regard  des  soldalz  ;  sortiront  dedans  ce 
jour,  avecques  leurs  armes  la  mesche  eslainte. 

Accordé. 
Accordé. 
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XIV.  Les  sieurs  de  Biragues  (1)  des  Escotais  (2),  des  Arcis, 
de  Soulgé  et  personnes  de  leur  suitte ,  domestiques  et  servi- 
teurs ,  estans  de  présent  en  ceste  ville,  jouyront  du  bénéfice 
de  la  présente  capitulation  en  jouyssant  de  leurs  dignitez  et 
biens ,  faisant  le  serment  de  fidélité  à  sa  majesté  entre  les 
mains  dé  monseigneur  le  mareschal. 

Accordé,  après  que  les  dicts  hahitans  ont  asseuré  les 
avoir  trouvez  garniz  de  jmsseports,  à  Veffect  du   dict 
serment. 
Accordé,  faisant  les  submissions. 

(1)  En  157i,  sur  la  recommandation  de  Catherine  de  Médicis  portée  en 
sa  lettre  du  28  septembre  1574,  Jehanne  de  la  Pommeraye,  seule  héritière 
de  Gilles  de  la  Pommeraye^  ambassadeur  à  "Venise,  son  grand  père,  épousa 
François  de  Biragues^  gentilhomme  du  duc  d'Alençon,  et  lui  apporta  la 
terre  d'Entramnes,  qui  appartint  aux  Biragues  jusqu'en  1677. 

C'est  en  sa  faveur  que,  en  juin  1608;  Henri  IV  érigea  la  terre  d'Entramnes 
en  baronnie  par  lettres,  enregistrées  le  11  mars  161!,  qui  se  trouvent  au 
folio  130  du  registre  ZZ  des  ordonnances  de  Louis  XIII. 

C'est  lui  sans  doute  qui  est  nommé  ici  ;  et  c'est  lui  probablement  qui,  en 
mai  1.590,  prit  part  à  l'attaque  de  Sablé  par  les  ligueurs.  Nous  savons  bien 
que  dom  Piolin  donne  à  ce  dernier  le  prénom  de  Charles  mais  les  regrets, 
que  Henri  IV  dans  sa  lettre  du  31  juillet  1591  {Lettres  missives,  III,  p.  448), 
témoigne  au  sujet  de  la  mori  de  Charles  de  Biragues  nous  montrent  que 
celui-ci  appartenait  au  camp  des  royaux. 

Au  Bulletin  de  la  Société  de  V Industrie  de  la  Mayenne,  tome  II  (1855), 
p.  342-411,  se  trouve  une  excellente  Notice  de  M.  la  Beauluère  sfn- ?a 
commune  d'Entramnes,  où  on  rencontre  de  nombreux  détails  sur  les 
Biragues  seigneurs  de  ce  fief. 

Nous  signalerons  un  procès,  terminé  par  arrêt  de  1609,  fait  à  François 
de  Biragues  au  nom  de  sa  belle-mère,  née  de  Rosmadec,  épouse  en 
secondes  noces  du  comte  de  Sansay  avec  lequel  elle  avait  eu  des  relations 
sur  lesquelles  Jean  de  la  Pommeraye,  avant  son  décès  advenu  en  octobre 
1562,  avait  basé  une  plainte  en  adultère.  Ce  procès  n'a  pas  été  connu  de 
M.  la  Beauluère.  On  le  trouve  analysé  aux  pages  8-14  des  .4 rycsfs  rfe  ?a 

Cour réduits par  M.  Jean  Bouguier,  sieur  Descharcon  ;    Paris, 

1647,  in-4<'. 

Dans  le  Dictionnaire  de  Le  Paige  on  ne  trouve  au  mot  Enlrarnnes  que 
la  généalogie  de  la  famille  de  Maillé. 

(2)  Saint  Allais  au  tome  IV,  p.  140-146  de  son  Nobiliaire,  a  donné  une 
généalogie  de  la  famille  des  Ecotais.  Nous  nous  bornerons  à  signaler 
ici  dans  le  curieux  article  de  M.  Didier  Neuville  paru  dans  la  Revue 
historique  (  tome  VI,  p.  1-28,  272-314  ),  sur  le  Parlement  royal  à  Poitiers, 
(1418-1436),  ce  qui  est  raconté  p.  294,  de  la  vengeance  d'un  seigneur 
«  des  Escotaiz  »  contre  «  messire  Jehan  des  Vaulx  ». 
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XV.  Et  pareillement  les  sieur.s  de  Chevigny  et  de  la 
Ragardière. 

Accordé. 

Accordez  suyvant  les  appostilz  aus  ditz  habitants 
de  la  dicte  ville,  faulxbourgs,  conté  et  eslection  de 
Laval  ;  lesquelz  articles  nous ,  mareschal  de  France 
soubz  signé,  en  foy  et  parolle  de  seigneur  et  gentil- 
homme d'honneur  promettons  tenir  et  entretenir  de 
poinct  en  poinct  et  iceulx  faire  avoir  agréable  à  sa 
majesté. 
Et  a  Madame  la  comtesse  de  Laval  signé  la  présente  avec 
nous. 

Faicts  et  arresté  es  faulxbourgs  Sainct-Martin  du  dict 
Laval,  le  vingt  huictiesme  jour  d'avril  l'an  mil  cinq  cens 
quatre  vingts  quatorze. 

Signé  :  d'Aumont  et  Anne  d'Allègre. 
Les  présens  articles  ont  esté  veuz  et  responduz  par 
le  roy,   estant   en    son   conseil   à  Sainct-Germain-en- 
Laye,    le    huictiesme  jour    de    may    mil    cinq    cens 
quatre  vinglz  (juatorze. 

Ainsy  signé  :  Henry  et  plus  bas  Potier. 
Registres ,.  oy  le  procureur  général   du  roy,  pour  jouyr 
par  les  habitans  de  Laval  du  contenu  en  iceulx ,  à  Paris ,  en 
Parlement,  le  vingt  quatriesme  may  mil  cinq  cens  quatre- 
vingts  quatorze.    Signé  :  du  Tillet. 

Collation  a  esté  faicte  avec  l'original  rendu  à  M** 
François  Alligot  procureur  syndicq  des  dicls  habitans. 
Signé:   DU  Tillet. 


m. 

1595,  18  juillet,  Château-Gontier. 

PROCURATION  DONNÉE  PAR  BOis-DAUPiiiN.  (Bibliothèque 
nationale,  f.  fr.  n"  3,56i,  f"  8.) 

Nous  Urban  de  Laval,  seigneur  de  Boisdaulphin,  mares- 
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chai  de  France,  ayant  commis  et  depputé  les  sieurs  Dupin, 
lieutenant,  Oarceau  et  Dubreil  avec  mémoires  et  articles 
pour  présenter  à  sa  Majesté  et  messieurs  de  son  Conseil 
pour  la  supplier  les  vouloir  accorder  ;  nous  confiant  entiè- 
rement à  leur  légalité  et  fidellité,  leur  avons  donné  et 
donnons,  par  ces  présentes,  plain  pouvoir  de  traicter, 
accorder  ou  discorder,  gérer  et  négotier  tout  ce  qu'ils 
jugeront  en  leur  conscience  estre  utille  et  nécessaire  en 
tout  ce  qui  concerne  les  dicts  articles  et  mémoires;  sans 
qu'ilz  soient  abstrainctz  à  suivre  la  teneur  d'iceulx.  Ains 
nous  en  remectons  en  eulx  pour  en  consentir  la  restrinction 
ou  modiffication  ou  en  requérir  l'augmentation  ainsi  qu'ilz 
verront  bon  estre. 

Et  en  cas  d'absence,  ou  maladie,  de  l'un  d'iceulx,  nous 
donnons  pareil  pouvoir  aux  aultres  de  négotier  tout  ainsi 
qu'ilz  en  estoient  tous  ensemblemant. 

De  ce  fère  leur  avons  donné  et  donnons  plain  pouvoir  ; 
promectans  en  nostre  foy  avoir  pour  agréable  tout  ce  que 
par  eux  sera  faict. 

En  tesmoing  de  ce  nous  avons  signé  ces  présentes  de 
nostre  main  et  faict  contresigner  par  nostre  secrétaire,  et  à 
icelles  faict  apposer  le  cachet  de  nos  armes. 

Donné  à  .Ghasteaugontier,  le  dixiesmejour  de  juillet  mil 
cinq  cent  quatre  vingtz  quinze.  Sig)ié:  de  Laval;  et  plus 
has  par  Monseigneur  le  Mareschal  :  Belot. 

Et  cacheté  du  saing  et  armes  du  dict  seigneur. 


IV. 

1595,  25  août,  Lyon. 

ARTICLES  PRÉSENTÉS  AU  NOM  DU  MARÉCHAL  DE  BOIS  DAUPHIN 

AVEC  LES  RÉPONSES   d'henri  IV.  (  Bibliothèque  nationale , 
f.  fr.  n«  3564,  fol.  3.) 

I.  Qu'il  plaise  à  sa  Majesté  qu'ez  villes  et  places,  que  le 
sieur  de  Boisdaulphin  apportera  avec  luy,   et  six  lieues  à 

XI.     14. 
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l'entour  cricelles ,  il  n'y  aura  aultre  exercice  de  religion  que 
de  la  catholicque,  appostolicque  et  romaine. 

Le  Roy  a  agréable    que    ez  villes   et  faulxbourgs, 

que  le  dict  sieur  de  Boysdaulphin  amènera  au  service 

de  sa  Majesté,  qu'il  ne  se  face  aucune  action  de  relli- 

gion  que  de  la  catholicque,  appostolicque  et  romaine; 

ny   en  aultres    lieux   delTendus    par  édict  de  l'année 

4577  (1). 

II.  Que  la  mémoire  de  tout  ce  qui  s'est  passé  ez  provinces 

de  Anjou  et  du  Mayne  et   aultres  lieux ,  où  le  dit  sieur  de 

Boisdaulphiii   ou   les  siens  ont  faict  la  guerre  depuis  les 

barricades  de  Paris  jusques  à  présent,  comme  pour  prises 

de  places,  villes  et  chasteaux,  gouverneurs  et  cappit;iines, 

gens  de  guerre  et  aultres  estans  en  iceulx  ;  bruslemans  et 

desmantellemans  d'icelles  places,  maisons  et  forsbourgs  de 

villes  que  de  prises  et  lesvées  de  deniers  de  quelque  natures 

qu'ilz  puissent  estre ,  soit  de  taille,  taillon,  crues,  gabelles, 

traictes  nouvelles  et  antiennes ,  décimes ,  huictiesmes  fruictz 

ou  fermes  tant  des  biens  ecclésiastiques  que  de  tous  aultres, 

deniers  consignés  et  aultres  appartenanlz  aux  particulliers 

estantz   du    party   contraire ,    rançons    que    de    ceulx   qui 

auroient  esté  tuez  et  blessés,  tant  en  la  ville  et  chasteau  du 

Mans  (2)  et  tout  ce   qui   auroyt  esté  faict  en  iceulx  que 

aultres  lieux,  places,  rancontres  et  exploictz  dp  guerre  et 

emprisonnemantz ,    que   tous   aultres  faictz ,   soit  pour  la 

guerre,  officiers  de  la  justice,  que  tous  aultres  desquelz 

plus  particullièremant   sera  faict  mention   par  les   lettres 

qu'il   plaira   à  sa   Majesté  en    ordonner  qui    seront    plus 

spécifiquement   declairées.   Desquelz  le  dict  sieur  de  I3ois- 

daulpliin  et  tous  aultres  du  party  de  l'Union  qui  l'ont  assisté 

pour  occasion  de  ce  qui  est  intervenu  ez  présens  troubles 

(i)  Nous  avons  déjà  indiqué  ci-dessus,  pago  202,  que  l'ôdit  de  i  j77  était 
le  mochis  vivendi  en  matière  de  religion  qu'il  entendait  imposer  à  la 
France  jusqu'à  nouvel  ordre. 

(2)  La  prise  du  Mans  par  les  ligueurs  en  février  1589  ne  se  fit  pas  sans 
effusion  de  sang.  Il  résulta  après  la  pacification  une  instance  contre  Martin 
Ourceau  qui  ne  put  être  arrêtée  que  sur  Toidri!  rormol  et  plusieurs  t'ois 
répété  du  roi  se  basant  sur  l'abolition  stipulée  par  le  traité  de  Bois- 
Dauphin. 
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demeurera  esteincte  et  assopie  sans  qu'il  en  puisse  estre 
faicte  aulcune  recherche  à  rencontre  de  quelques  personnes 
ou  occasion  que  ce  soit;  mesmes  les  jugemens  des  prison- 
niers de  guerre  donnez  par  le  lieutenant  du  sieur  de  Bois- 
daulphifi,  commandant  ez  places  de  son  party  en  son 
absence. 

Ensemble  la  prinse  de  deux  mil  deux  cens  escus  faicte 
par  le  sieur  de  la  Motte  Forchault  (1),  lieutenant  dudict 
sieur  de  Boysdaulphin  à  Ghasteaugontier ,  en  l'année  mil 
cinq  cens  quatre  vingt  neuf,  ez  mains  et  cotlres  de  deffunct 
Claude  Charbonnier,  recepveur  des  tailles  du  dict  lieu  de 
Chasteaugontier,  dont  il  demeurera,  et  les  héritiers  du  dict 
Charbonnier,  deschargés;  encores  ({u'il  eust  esté  en  demeure 
de  les  envoyer  à  la  recepte  généralle  à  Tours.  Oultre  que 
toutes  prescriptions  et  perremptions  d'instance  n'auroit  eu 
aucun  cours  depuis  et  pendant  les  dicts  troubles.  Ains  toutes 
choses  remises  pour  ce  regard  en  pareil  estât  qu'elles 
estoient  auparavant. 
Accordé. 

(1)  Louis  II  de  Champagne,  chevalier,  sûigneur  de  la  Motte-Ferchaud, 
de  la  LizièrS;,  de  la  Perronnière,  de  la  Motte-Audebant,  de  la  Roussière, 
de  Gommer  au  Maine  et  en  partie  de  Saint-Martin-du-Bois,  était  fils  de 
Fiançois  de  Champagne  et  de  Marie  de  la  Roussière.  Il  perdit  son  père 
avant  1587  et  son  mariage  en  1584  avec  Perrine  du  Buat,  fille  du  seigneur 
de  la  Soubrardière  de  Mérel  lui  apporta  de  belles  seigneuries  en  Courbe- 
veille,  Quélaines,  Cherré  et  autres  paroisses  des  environs  de  Chàteau- 
Gontier.  Dès  1587^  la  Ligue  lui  confia  le  gouvernement  de  Chàteau-Gontier. 
Cette  ville,  comme  presque  tout  le  Maine,  se  rendit  à  Henri  IV  à  la  fin  de 
1589;  la  Motte-Ferchaud  en  sortit,  le  8  décembre,  à  la  suite  d"une  hono- 
rable capitulation.  Il  fut  remplacé  par  Joachim  de  la  Chesnaie,  de  Congrier, 
sieur  de  la  Lande  de  Niatles. 

La  Motte-Ferchaud,  en  1591,  défendit  Chantocé  avec  succès  puis  il  prit 
une  part  importante  à  la  victoiie  de  Craon  (  22  mai  1592 )  et  reprit  le  gou- 
vernement de  Chàteau-Gontier  qui  venait  de  retomber  en  même  temps 
que  Laval  et  Mayenne  au  pouvoir  de  la  Ligue.  11  mit  la  ville  en  état  de 
défense  et  sut  la  conserver  jusqu'au  moment  où,  suivant  la  fortune  de 
Bois-Dauphin,  il  la  remit  à  Henri  IV  qui  lui  en  laissa  le  gouvernement. 

Il  fut  nommé  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  puis  gentilhomme 
de  la  vénerie  le  17  août  1G02.  Louis  XIII  lui  donna  le  collier  de  Saint- 
Michel. 

Il  mourut  le  5  octobre  IGll  et  fut  inhumé  au  Lion  d'Angers  dans  la 
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III.  Sa  Majesté  donnera  adveux,  s'il  kiy  plaist,  bien 
amplement  de  tout  exploictz  de  guerre,  levée  et  employ  de 
deniers,  faictz  de  justice  par  les  officiers  ou  comme  ;  validera 
et  approuvera  les  establissemens  faictz  par  messieurs  de 
Mayenne,  Mercur  et  Boisdaulphin,  tant  pour  le  faict  de  la 
guerre  que  des  officiers  de  la  justice  et  des  finances,  ordon- 
nances et  mandeinens  et  toutes  aultres  lettres  de  mesdicts 
sieurs  de  Mayenne ,  Mercur  et  Boisdaulphin  comme  à  sem- 
blent ce  qui  seroit  intervenu  en  conséquence  d'iceux  que  de 
toutes  aultres  choses  aussy  qui  pourront  estre  plus  parti- 
cuUièrement  spéciffiées,  sans  qu'il  en  puisse  aussi  estre 
faicte  aucune  recherche  contre  quelque  personne  que  ce 
soyt. 

Accordé  les  validations  et  lettres  qui  seront  néces- 
saires pour  l'entière  descharge  du  dict  sieur  de  Boys- 
daulphin  des  dicts  officiers  et  aultres  qui  l'ont  assisté. 

IV.  Que  le  recepveur  général  et  aultres  recepveurs  parti- 
culliers  seront  payez  du  reliqua  de  leurs  comptes  et  les 
parties  allouées  purement  et  simplement;  comme  aussy 
tous  gaiges,  augmentation  d'iceulx,  estatz  et  pensions  à 
eulx  accordés  et  les  arréraiges  payés  par  les  officiers  en 
charge  sans  que  les  ordinateurs  ni  parties  prenantes  soient 
tenus  en  aucune  restitution  en  vertu  des  ordonnances  et 
mandemens  de  mes  dicts  sieurs  de  Mayenne,  Mercueure 
et  Boisdaulphin  et  acquitz  des  dictes  parties  prenantes.  Et, 
en  cas  que  par  force  ou  violance ,  les  ditcz  recepveurs 
eussent  perdus  leurs  acquitz,  et  que  les  places  ou  Hz  fai- 
soient  leurs  receptes  eussent  esté  surprises  ou  prises  par 
force,  informant  de  ce,  seront  receuz  à  rendre  compte  sur 
l'eslimation  de  ce  qu'ilz  jugeront  en  conscience  auoirreçeu; 
que  les  deniers  qui  ont  esté  mis  en  souffrance  au  commen- 
cement de  la  trêve  seront  payez  mesme  ceulx  ou  le  dict 
sieur  de  Boysdaulphin,  habitant  du  Mans  et  aultres  qui  sont 
obligés  en  demeureront  deschargez  et  demeurera  le  dict 
sieur  de  Boisdaulphin  aussy  deschargé  de  toutes  obligations 

cliapelle  de  la  Motte -Fcrcliaud.    (Note    communiquée    par  M.   l'abbé 
Pointeau.  Voir  la  Généahgie  de  la  fatiiille  'Je  CliunipagntK  ) 
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où  il  est  obligé  avec  les  recepveurs  général  pour  deniers 
employés  en  ceste  cause. 

Le  Roy  fera  payer  ou  assigner  ausdicts  comptables 
ce  qu'il  sera  trouvé  leur  estre  deub  par  les  comptes 
qui  sont  randus  et  pour  le  regard  de  ceulx  qui  sont 
à  randre  leur  sera  faict  droict  après  la  closture 
d'iceulx.  Et  quant  aux  parties  des  dicts  comptables 
elles  seront  allouées  puremant  et  simplemant.  Et  celles 
mises  en  souffrance  ou  rayées,  restablyes  sans  que 
les  ordinateurs  et  les  parties  prenantes  soient  tenues 
à  restitution. 

Et  pourront  les  officiers  poursuivre  le  payemant 
des  arreraiges  de  leurs  gaiges  contre  le  repvenu  et 
pantion  qui  les  debvoient  paier  comme  pour  deniers 
privilégiés  comme  il  est  requis. 

Et  quand  à  ce  qui  touche  la  perte  des  dictz  comp- 
tables accordé  ainsy  qu'il  est  requis. 
V.  Qu'il  plaise  à  sa  Majesté  que  quelques  commissions 
dont  despartement  auront  esté  faict  par  les  e.sleuz  sur 
lesquelles  quelques  particulliers  auroient  esté  assignez  pour 
les  rembourser  de  ce  que  leur  est  deub  et  surcises  jusques 
après  la  tresve  soient  effectuées  ;  sinon  que  le  contenu  soyt 
payé  pour  satisfaire  au  désir  des  dictes  assignations. 

Le  Roy  accorde  la  somme  de  quatorze  mil  escus 
pour  payer  les  parties  dont  les  dictes  commissions  ont 
esté  mises  en  souffrance  puis  le  commencement  de  la 
tresve,  tant  pour  la  descharge  dudict  sieur  de  Bois- 
daulphin  que  pour  contanter  les  particulhers  assignés 
sur  icelles  dont  il  est  faict  mention  en  l'article  suivant. 
Entre  aultres  celles  de  maistre  Martin  Orceau  et 
sieur  de  Ginchereau  lesquelles  sa  Majesté  entend  estre 
acquité  de  la  dicte  somme  de  quatorze  mil  escus  qui 
sera  levée  sur  la  mesme  nature  de  deniers  sur  laquelle 
sa  dicte  Majesté  a  accordé  au  dict  sieur  de  Bois- 
daulphin  la  som.me  quatre  vingts  dix  mil  escus.  Et 
en  ce  faisant  toutes  provi:  ions  nécessaires  pour  valli- 
der  les  payements  d'icelles  somme  de  quatorze  mil 
escus  seront  expédiées. 
YL  Qu'il  plaise  à  sa  Majesté  se  servir  du  sieur  de  Bois- 
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daulphin  avec  l'honneur,  luy  donnant  Testât  de  mareschal 
de  France,  avec  les  gaiges  et  estatz  qui  y  appartiennent. 

Sa  Majesté  accorde  audict  sieur  de  Boysdaulpliin 
le  second  estât  de  mareschal  de  France,  qui  viendra  à 
vacquer,  duquel,  dès  à  présent,  elle  veult  et  entend 
qu'il  aye  les  gaiges  et  appointemantz  avec  sa  séance, 
préséance  et  voix  délibérative  en  son  conseil  qu'ont 
accoustumé  d'avoir  messieurs  les  mareschaulx  de 
France;  et,  qu'en  leur  absence,  il  face  et  exerce  la 
dicte  commission.  Et  d'aultant  que  ledict  sieur  de  Bois- 
daulphin  a  desja  porté  le  nom  de  maréchal,  .sa  Majesté 
luy  a  permis  et  accordé  qu'il  puisse ,  en  ses  tiltres  et 
passeports,  prandre  et  porter  le  nom  des  retenus  pour 
estre  mareschal  de  France. 

VII.  Sa  Majesté  accordera,  s'il  luy  plaict,  au  dit  sieur  de 
Boisdaulphin  que,  pour  les  places  que  sont  en  l'obéissance 
de  son  parti  ez  provinces  d'Anjou  et  du  Mayne,  il  ne 
recongnoistra  que  sa  dicte  Majesté  attendant  qu'il  luy  plaise 
l'honorer  d'ung  gouvernemant  et  cependant  l'appoinctemant 
de  ses  lieutenantz  entretenu. 

Accordé  ung  an  pour  ne  recongnoistre  que  sa  Majesté. 

Et  pour  le  regard  d'ung  gouvernemant  quant  il  en 
vacquera  sa  Majesté  aura  souvenance  du  dict  sieur 
de  Boisdaulphin. 

VIII.  Attendu  que  le  sieur  d'Avaugour  n'a  obéy  au  com- 
mandemant  de  sa  Majesté  pour  ia  liberté  du  sieur  de 
lleurtault  (1)  qu'il  luy  plaise  ordonner  que  ses  dicts  com- 
mandemans  soient  exécutez. 

(1)  François  de  Saint-OfTaiigc,  soigneur  de  lUirtault  ((iof  dans  la  pa- 
roisse du  Voide,  en  Anjou),  était  le  second  (ils  de  René  de  Saint-Offangc, 
seigneur  de  rEsporonnière  et  de  la  Frapiniére  et  de  Renée  Froger  ;  i' 
épousa,  le  28  février  1593,  Marie  de  Brie  de  Seri'ant.  Il  fut  l'un  des  héros 
de  celte  lutte  giganlesepie,  racontée  par  M.  Victor  PaviO;,  au  tome  II  de 
185i  de  la  Revue  de  l'Anjou,  sous  ce  titre  :  Les  Sainl-UlfitiKje. 

Le  seigneur  de  Ilurteau  était  tombé,  on  ne  sait  tiop  comment,  au  pou- 
voir du  sieur  d'Avaugour  qui  le  détenait  à  Clisson.  Les  ligueurs  estimaient 
sa  prise  irrégulière  et  eurent  recours  à  tous  les  moyens  pour  obtenir  sa 
liberti'  ;  ils  allèrent  jusqu'à  en  faire  une  condition  aux  conférences 
d'Ancenis. 
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Il  en  sera  faict  une  despeche  très  expresse  et  envoyée 
par  ung  hérault  et  aultrement  ainsy  qu'il  sera  advisé 
estre  à  propos. 

IX.  Qu'il  plaise  à  sa  Majesté  considérer  les  grandz  fraidz 
que  ledict  sieur  de  Boysdaulphin  a  faictz  durant  les  guerres 
à  l'occasion  desquelles  il  s'est  engaigé  de  plus  de  cent 
cinquante  mil  escus.  Et  pour  ce  luy  accorder  telle  somme 
qu'il  luy  plaira. 

Le  Roy  a  accordé  au  dict  sieur  de  Boi.'sdaulphin  la 
somme  de  quatre  vingt  dix  mil  escus  à  prandre  sur 
les  impositions  des  rivières  de  Loire,  Sartes,  Meynes 
et  Laution,  suivant  la  pancarte  qui  en  sera  dressée. 

X.  Pour  donner  occasion  et  moiens  aux  Gouverneurs  par- 
ticulliers  de  Chasteau  Gontier  et  Sablé,  gentilshommes, 
officiers  et  aultres  de  servir  sa  dicte  Majesté  ordonner  qu'ils 
seront  payés  de  ce  qui  leur  est  deub.  suivant  Testât  de  mon 
dict  seigneur  du  Maine  et  pour  y  satisfaire  la  somme  de 
soixante  mil  escus. 

Sa  Majesté  accorde  qu'il  soit  levé  pareille  somme 
de  trente  six  mil  escus  sur  les  provinces  de  Thouraine, 
Anjou  et  le  Mayne  pour  le  quartier  de  octobre,  no- 
vembre et  décembre,  comme  a  esté  cy  devant  faict 
pour  celluy  de  juillet,  aoust  et  septembre,  dont  la 
commission  sera  adressée  aux  trésoriers  de  France , 
à  Tours,  aux  quels  sera  mandé  faire  lever  la  dicte 
somme  par  advance  sur  les  habitans  des  villes  des 
dictes  provinces  afin  qu'elle  soit  plustost  receues,  à 
la  charge  d'en  faire  après  le  départemant  et  la  levée 
sur  tous  les   contribuables  aux  tailles  aus  dictes  pro- 

La  correspondance  de  Duplessis-Mornay,  tome  VI^  nous  montre  à  quel 
point  cette  affaire  le  préoccupait  et  combien  d'entraves  elle  apportait  à  la 
solution  des  affaires.  Elle  nous  semble  même  indiquer  que  Tinsistance  des 
ligueiu's  n'était  pas  sans  motifs,  car  Duplessis,  le  28  juin  1595,  écrivait  : 
«  Ceulx  de  Rochefort  ne  veullent  poinct  de  trefve,  s'ils  n'ont  Heurtault  ;  et 
M.  d'Avaugour  ne  se  fléchit  poinct  encores  à  obéir  au  riyleineni  de  Vosira 
Majesté  )> . 

Bois-Dauphin  eut,  sur  ce  point,  la  satisHiction  qu'il  demandait  :  une 
lettre  de  Duplessis  du  4  septembre  1595  nous  apprend  que  «  Heurtault  est 
en  liberté moyennant  la  neutralité  de  Clisson^  pour  tout  l'an  ». 
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vinces  pour  rembourser  la  dicte  advance.  Mais  sa 
Majesté  entend  que  ledict  sieur  de  Boisdaulphin,  lequel 
a  obtenu  dix  mil  escus  en  don  de  sa  Majesté,  oultre 
les  quatre  vingtz  mil  escus  qu'il  luy  vouUoit  seulle- 
ment  accorder ,  pourvoir  au  payement  des  garnisons 
de  Sablé  et  Château  Gontier  au  dict  quartier  d'octobre 
moyennant  l'accort  et  levée  des  dicts  trante  six  mil 
escus  et  le  dit  don  de  dix  mil  escus,  lesquels  seront 
assignés  sur  la  mesme  nature  de  deniers  que  les  dicts 
quatre  vingtz  mil  escus:  de  quoy  seront  despeché  touttes 
commissions  nécessaires. 

XI.  En  la  ville  de  Chasteau  Gontier  sa  Majesté  entretien- 
dra, s'il  kiy  plaist,  six  compagnies  de  gens  de  pied  et  deux 
compagnies  de  chevaulx  légers  l'entretenemant  du  gouver- 
neur et  de  celluy  qui  est  dans  la  grosse  tour  avec  vingt 
arquebuziers. 

Il  sera  entretenu  deux  cens  hommes  de  pied,  soubz 
quatre  cappitaines,  avec  une  compagnie  de  cinquante 
chevaulx  légers  et  l'appoinctemant  du  gouverneur  et 
de  celluy  qui  garde  la  tour ,  mais  sa  Majesté  entend 
que  le  tout  soit  réglé  au  pied  de  ceulx  qui  sont  emploies 
et  soudoies  pour  son  service  en  pareille  charge. 

XII.  En  la  ville,  cha.steau  et  isle  de  Sablé  deux  cens 
arquebusiers  avec  l'entretenemant  du  gouverneur. 

Accordé  cent  hommes  en  tout  pour  le  chasteau  et  la 
ville  de  Sablé ,  soubz  deux  cappitaines. 

XIII.  Qu'il  plaise  aussy  à  sa  Majesté  faire  entretenir 
la  compagnie  de  cent  hommes  d'armes  dudict  sieur  de 
Boysdauli)hin   et   ses  gardes. 

Le  Roy  entend  que  la  compagnie  des  gensdarmes  du 

dict  sieur  de  Boysdaulphin  soit  acreue  à  cent  hommes 

d'armes  et  payée  à  l'advenir  tout  ainsy  que  celles  des 

mareschaulx   de   France.   Il   a    ordonné   le    semblable 

pour  ses   gardes. 

XIII   bis.    Qu'il  plaise   aussy   à  sa  dicte  Majesté  quatre 

compagnies  de  chevaulx  légers  des  sieurs  de  Comberonde , 

Juilly   Lalandes  et  Péraudière  seront  entretenues  et  que  à 
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cest  effect  leur  seront  délivrées  commissions  par  sa 
Majesté  (1). 

Seront  aussy  les   dictes  compagnies    emploiées  sur 

Testât;  et  les  commissions,  pour  la  charge  d'icelles, 

expédiés. 

XIV.  Que  les  fermiers  des  traictes  (2)  de  Rochefort , 
Chasteaugontier ,  Montejean  et  aultres  jouiront  de  leurs 
fermes  jusques  à  ce  qu'ilz  soient  paies  et  ramboursés  de 
ce  qu'ilz  ont  advancé  suivant  leur  bail. 

Lesdicts  fermiers  ayant  jouy  de  leurs  fermes  jusques 
à  la  fm  du  présent  quartier  de  juillet,  aoust  et  sep- 
tembre que  doibt  finir  leur  bail,  il  n'est  ja  besoing 
d'aultre  provision  sur  le  présent  article. 

XV.  Que  noble  et  discraict  Maistre  Urban  de  Guydon  (3) 
pourveu,  à  la  nomination  de  mon  dict  seigneur  du  Mayne, 
par  sa  sainteté  de  Nostre-Dame  du  Perrey  en  Anjou  et 
jouyr  de  la  dicte  abbaye  et  sera  sa  Majesté  suppliée  l'avoir 
agréable  et  luy  en  octroyer  placet  et  provisions  nécessaires. 

Accordé  ;  et  jouira  en  vertu  des  provisions  et  expé- 
dictions  que  le  dict  abbé  sera  tenu  prandre  du  Roy 
et  non  d'aultre. 

XVI.  Qu'il  plaise  à  sa  dicte  Majesté  que  Maistre  Martin 
Orceau,  pourveu  de  Testât  de  lieutenant  général  en  la 
séneschaucée  et  siège  présidial  du  Mayne,  par  mon  dict 
seigneur  du  Mayne ,  à  la  nomination  qui  en  auroit  esté  faicte 

(1)  En  mai  1592,  lors  de  la  victoire  de  Ciaon,  Bois-Dauphin  avait  aussi 
quatre  compagnies  sous  ses  ordres  ;  les  capitaines  étaient  Puy  du  Fou, 
Commeronde^  Sainte-Gemmes  d'Andigné  et  la  Péraudière.  (Voir  la  Lettre 
d'un  rjentUlio)nme  de  Varmée...  'in  c?i(c  t/e  J/e'rooruc  réimprimée  dans  la 
Revue  de  l'Anjou,  au  tome  I  de  la  XI"  année  (juillet  1878  ). 

•  En  novembre  lô'Jo,  Bois-Daupliin  découvrit  que  la  Perraudière,  en  qui 
il  avait  toute  conliance,  lavait  vendu  à  Mercœur.  (Voir  Covrespondmtce 
de  Dupleatiia-Moniaii,  VI,  p.  374.  ) 

(2)  La  traite  d'Anjou  était  une  imposition  établie  sur  toutes  denrées 
sortant  de  cette  province  pour  entrer  en  Bretagne.  (  Poirson,  Hialoire 
d'Henri  IV,  tome  III,  p.  P21.  ) 

(3)  Urbain  de  Guidon,  sieur  de  la  Beuverie,  fut  abbé  commandataire  du 
Perray-Neuf,  il  fut  aussi  curé  de  Grez  et  prieur  de  la  Cropte  ;  veis  IG06  il 
permuta  avec  Nicolas  Chaloigne  et  devint  curé  de  Notre-Dame  de  Sablé 
où  il  mourut  en  février  itJlô.  (Note  communiquée  par  M.  l'abbé  Ledru). 
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au  conseil  de  la  dicte  ville  du  Mans ,  vacant  par  la  mort  de 
M''  Jacques  Taron  (1),  au  temps  que  la  dicte  ville  estoit 
du  party  de  l'Union  et  que  la  dicte  provision  en  fust  faicte  au 
dict  Ourceau,  y  soit  conservé  et  jouisse  du  dict  estât  et  office 
portant  provision  de  sa  dicte  Majesté. 

Sa  Majesté  accorde  au  dict  Ourceau  ung  office  de 
maistre  des  requestes  de  son  haustel  (2),  qui  sera  à 
ceste  fin  créé ,  auquel  sa  Majesté  veult  que  ledict 
Orceau  soyt  receu  et  jouisse  dès  à  présent.  Et  toutes 
.  lettres,  provisions  et  expéditions  luy  soient  délivrées; 
li  la  charge  que,  advenant  vaccation,  par  mort  de  l'ung 

(1)  Jacques  Taron  (voir  Revue,  tome  II,  p.  284),  était  mort  à  la  fin 
d'août  1589.  VAiialyac  des  Retjhlres  de  l'Hûtel  de  Ville  publiée  par  Cauvin 
(p.  17)  nous  fait  connaître  que,  foute  d'avoir  payé  une  taxe  mise  sur  la 
ville  pour  la  levée  des  gens  de  guerre,  Jacques  Taron  avait  été  empri- 
sonné.. La  nomination  de  son  successeur  comme  lieutenant  général  fut 
faite  par  Bois-Dauphin  sur  diverses  listes  de  proposition  dressées  par  le 
conseil  de  ville  et  les  ofliciers  de  justice  (  p.  18).  M.  Le  Joyant  possédait 
l'original  des  lettres  de  nomination  données  à  Ancenis,  en  juillet  1591. 
C'est  René  Lemaire  qui  fut  pourvu  de  cet  office  par  Henri  IV. 

(2)  Les  maîtres  des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi,  suivaient  la  cour;  ils 
étaient  ciiargés  de  recevoir  les  requêtes  adressées  au  roi,  ils  pouvaient 
trancher  les  moindres  alTaires  et  devaient  faire  rapport  au  conseil  sur 
celles  qui  présentaient  une  certaine  gravité.  On  fait  remonter  leur  institu- 
tion à  celle  des  mis.'ii  do))iinici  mentionnés  dans  les  capitulaircs  de 
Charlernagne. 

En  décembre  1320,  un  éditde  Philippe  le  Long  réglementa  leur  devoir 
el  les  affaires  dont  ils  devaient  connaître. 

Dans  le  principe  ils  n'étaient  que  deux,  puis  plus  tard  cin({  ;  Louis  X 
créa  un  sixième  office;  Charles  VU  en  1108  porta  leur  nombre  à  huit; 
sous  François  I  leur  nombre  régulier  était  de  douze  ;  en  lOOC)  ils  étaient 
cinquante-six,  quatorze  par  quartier.  Leurs  gages  étaient  de  doir/.e  cents 
livres  par  an,  jjIus  cent  livres  pour  leurs  robes  de  Pâques.  (Voir  Jean 
Chenu,  Livres  des  offices  de  France,  Paris,  1G20,  in-4",  p.  1074-1078.  ) 

M.  Félix  Le  Joyant,  qui  au  tome  l  de  la  Revue  nobiliaire  a  consaci  é  un 
article  (4,")l-ij7  )  à  Marti)i  Ourceau  de  /a  Roc/if-f/'OiVo/i.  nous  apprend 
que  des  lettres  de  jussion  datées  do  Follambray,  le  28  janvier  159G,  or- 
dotnièrent  au  pai^lcmeiit  do  le;  reconnaître  comme  maiti'O  des  retiuétos. 

Nous  n'avons  riMiCdutré  aucun  docunuMit  où  ce  titie  lui  soit  donné.  Il 
ne  figure  pas  sur  1  T'tal  (K;  10011  douin'  par  (Ihcnu,  p.    1075. 

Dans  ses  Tablelles  de  Tliéinis,  (1755,  ;.{  vol.  iu-2i),  Ciiasot  de  Nantigny 
a  donné  la  liste  des  maîtres  des  requêtes  depuis  122r)  ;  le  nom  de  Ourceau 
ne  s'y  trouve  pas  non  plus. 
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des  maistres  de  requestes,  il  ne  sera  pourveu  au  dict 
estât  et  demeurera  suprimé  et  réuny  dès  à  présent  à 
Testât  dudict  Orceau. 

XVII.  Sa  Majesté  aura  aussy  agréable,  s'il  luy  plaist, 
maintenir  M*^  Adrian  Jacquelot  pourveu  par  mort  de 
Testât  de  lieutenant  général  d'Angers  et  François  Dubreil  de 
Testât  de  lieutenant  civil  et  criminel  au  Chasteau  du  Loir 
pourveu  d'icelluy  par  mort ,  estant  ladicte  ville  lors  en 
l'obéissance  de  mondict  seigneur  du  Mayne  et  le  dernier 
titulaire  décédé  audict  party. 

Ensemble  maintenir  et  conserver  les  aultres  officiers 
portés  par  le  mémoire  cy  attaché  (1)  et  particullièrement 
donner  au  sieur  de  la  Motte  Forchault  Testât  de  maistre  des 
eaues  et  forestz  (2)  du  pays  d'Anjou  et  duché  de  Beaumont 
suyvant  la  provision  de  mon  dict  seigneur  du  Mayne  et  sy 
aucun  est  pourveu  du  dict  estât  sa  Majesté  luy  en  donnera 
telle  récompense  qu'il  luy  plaira. 

Sa  Majesté  ne  peult  gratiffier  les  dicts  Jacquelots, 
du  Breil  et  le  sieur  de  la  Motte  Ferchaud  desdicts 
offices,  attendu  que  d'aultres  en  sont  pourveus  qui 
les  exersent  ausquelz  elle  ne  veult  faire  préjudice, 
mais  sa  Majesté  accorde  audict  Dubreil,  en  considé-' 
ration  du  service  qu'il  a  faict  en  ses  occasions,  la 
réserve  du  premier  office  de  conseiller  au  parlemant 
de  Bretaigne  qui  viendra  cy-après  àvacquer,  du  quel 
elle  veult  que  l'expédition  soyt  faicte  en  vertu  du  pré- 
sent article,  advenant  la  dicte  vaccation,  sans  qu'il 
soyt  besoing  d'aultre  commandement,  ni  que  aucun 
aultre  en  puisse  estre  pourveu. 

XVIII.  Que  tous  gens  d'esglize ,  gentilshommes,  officiers 
et  toutes   aultres   personnes,    de    quelque   quallité    qu'ilz 

(1)  Ce  mémoire  est  notre  numéro  VI,  p.  '231. 

(2)  La  création  des  offices  de  maitre  des  eaux  et  forêts  remonte  plus 
haut  que  ne  le  dit  Jean  Chenu  (Livres  des  of/iees,  p.  523-571  )  car,  dès  le 
12  avril  1317,  nous  trouvons  vuie  ordonnance  de  Philippe  V  réduisant  leur 
nombre  à  deux  et  réglementant  leurs  fonctions.  Leur  juridiction,  qui  fut 
modifiée  à  diverses  reprises,  s'étendait  sur  les  forêts  du  domaine  et  celles 
du  clergé,  sur  les  étangs  et  les  rivières  ;  ils  étaient  chargés  de  la  répression 
des  délits  de  chasse  et  de  pêche. 
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soient ,  ayans  tenus  le  dict  party ,  rentreront  en  leurs  digni- 
tés, biens,  estatz,  offices,  charges  et  honneurs  en  quelque 
lieu  qu'ilz  soyent  et  que  leurs  biens  soient  scitués  nonob- 
stant tous  dons,  confications,  provisions  de  leurs  estatz, 
sentences,  jugemens,  saisies,  arrestz,  esdictz,  déclarations 
et  aultres  lettres  qui  à  cest  eiïect  demeureront  nulz  et 
révocqués  et  pour  cest  effect  main  levée  pure  et  simple  leur 
sera  donnée. 

Accordé  en  faisant  le  serment  de  fidellitc  et  suivant 
lesédits  et  déclarations  du  roi,  pourl'advenirseuUement, 

XIX.  Sera  aussy  sa  Majesté  suppliée  maintenir  et  con- 
server les  officiers  pourveus  par  mondict  seigneur  du  Mayne 
suivant  le  dict  mémoire  cy  attaché. 

Lesdicls  officiers  pourveus  par  la  Ligue  seront  con- 
servés ausdicts  offices  sellon  et  ainsy  que  ceulx  des 
aultres  villes  réduictes  au  service  de  sa  Majesté,  sui- 
vant la  responce  faicte  par  icelle  au  dict  mémoire. 

XX.  Que  tous  officiers  ou  comis,  tant  en  la  justice  que 
finance,  ne  pourront  estre  recherchez  des  jugemens,  sen- 
tences, tant  civiles  que  criminelles,  et  exécution  d'icelles 
mesme  pour  le  faict  de  sainct  Denys  du  Mans  (1),  saisies, 
et  adjudication  de  biens  de  ceulx  du  party  contraire,  décretz, 
procédures  et  tous  aultres  actes  de  justice  qu'il  plaira  à  sa 
dicte  Majesté  vallider. 

Accordé  en  conséquence  du  deuxiesme  article. 

XXI.  Que  tous  esdictz,  provisions  d'estatz,  arrestz,  sen- 
tences, jugemantz,  décretz,  ordonnances,  saisies,  faictes 
tant  contre  le  dict  sieur  de  Boisdaulphin  que  contre  ceulx 

■  qui  l'ont  suivy  pour  raison  de  ce  qui  s'est  faict  et  passé  ez 

(1)  L'édit,  article  VU,  porte  :  «  Mesme  pour  le  fait  de  Vhostel  de  S. 
iJen'iH  (In  yfans.  »  Nous  lisons  dans  le  journal  de  Jean  Bougard  :  «  Le 
vendiedi  2i  juin,  Saint  Denis  a  été  pendu  et  étranglé  pour  avoir  vendu  les 
faubourgs  de  la  Couture  les  jours  passés,  ainsi  qu'on  disait  ;  lequel  avait 
accusé  à  la  question  les  sieurs  Le  Pin,  Desrolles,  Desplanches,  Moisy  et  sa 
femme,  Dieuxivois,  .\ub(Mt,  grénetier  et  autres.  Et  néanmoins  a  déclaré 
lorsqu'il  était  au  supplice,  quils  étaient  non  plus  coupable  que  lui  qui  en 
était  innocent,  et  il  a  dit  qu'il  en  requérait  pardon.  »  Cette  sévérité  était 
motivée  par  l'attaque  tentée  quelques  joins  auparavant  par  La  Uocbopot 
conli  e  la  ville  du  Mans  «  sui'  l'cspéranic  de  la  surprendre  pour  rintelli- 
gence  qu'ilz  y  avaient,  laquelle  l'ust  découverte.  » 
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présens  troubles  et  pour  toutes  aultres  choses  faictes  suivant 
et  en  conséquence  d'icelluy,  demeureront  nulles  et  revoc- 
quées  —  encores  que  les  procédures  eussent  esté  faictes 
auparavant  les  présent  troubles  et  les  procès  en  estatz  de 
juger  —  ensemble  les  jugementz  donnez  despuis  lesdicts 
troubles  en  absence ,  sans  que  l'on  s'en  puisse  ayder  à  ren- 
contre d'eulx,  comme  aussy  tous  ceulx  du  dict  party  et 
notamment  les  absens  des  villes  et  faulxbourgs  du  Mans  et 
d'Angers  seront  exemptz  de  toutes  taxes ,  esquelles  ilz  pour- 
roient  avoir  esté  imposés,  sans  qu'ilz  en  puissent  estre 
directement  ou  indirectement  contrainctz  ou  recherchez  au 
payement  d'icelles ,  ne  aux  intérestz,  fraictz  et  poursuittes 
faictes  en  conséquence  d'icelles  encores  que  la  cession  en 
fust  faicte  de  sa  Majesté  à  quelques  particulliers.  Ains  que 
esgail  en  sera  faict  de  nouveau  par  les  dicts  cessionn aires 
sur  le  général.  De  mesmes  seront  exemptz  (depuis  les  dicts 
troubles)  du  payemant  de  toutes  tailles,  ou  aultres  imposi- 
tions, et  ce,  nonobstant  tous  édictz  déclarations,  lettres, 
arrestz,  sentences  oujugemens;  faisans  très  expressément 
inhibitions  et  deffences  à  touttes  personnes  de  n'attenter  aux 
personnes  ny  aux  biens  de  ceulx  du  dict  party  pour  raison 
de  ce  que  dessus,  à  peyne  d'estre  declai'ez  perturbateurs 
du  repos  du  public. 

Jouiront  aussy  ceulx  du  dict  party  du  bénéfice  de  l'écdict 
du  rabais  des  rantes  jusques  au  jour  de  la  veriffication  des 
présentes. 

Accordé  pour  ce  qui  s'est  faict  durant  et  à  l'occasion 
des  présens  troubles  dont  sera  donné  la  descharge 
requise ,  excepté  pour  l'assasinat  du  feu  roy  et  pour  les 
cas  exécrables  advenus  contre  personnes  de  mesme 
party. 

Seront  aussy  deschargés    du    payemant   des  dictes 
taxes  et  taillon  et  jouiront  du  bénéfice  de  l'éédict  du 
rabais  des  rantes,  ainsy  qu'il  est  requis  pour  le  présens 
article. 
XXII.  Sera  supplié  sa  Majesté  que  ez  ville  qui  se  rédui- 
ront en  son  obéissance  qui  auront  seullement  payé  les  tailles 
au  party  de  l'Union  les  leur  donner  et  remettre  pour  le 
temps  qu'ilz  n'auront  payé  à  sa  dicte  Majesté. 
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Le  Roy  remect  ce  qui  lui  peult  estre  deub  des  dictes 
tailles    et  aultres  impositions    par    les    villes   qui    se 
remectent  avec  le  dict  sieur  de  Boisdaulphin  en  son 
obéissance,  excepté  le  taillon  et  la  solde  des  prévosts 
des  mareschaulx    et   ce  jusques   au   premier  jour   de 
la   présente    année ,    et    quant   à   ceulx    du   plat   pais 
jouiront  des  mesmes  descharges  pour  le  payemant  des 
arréraiges  des  tailles  quatre  vingtz  et  neuf  et  quatre 
vingtz  et   dix ,  accordé  par  arrest  du    Conseil  à  tous 
les  subjectz  du  royaulme. 
XXXIII.  D'aultant  que  le  sieur  de  Boisdaulphin  a  acquis 
la  terre  de  Sablé,  sortie  de  perrerie,  demande  que  lettres  luy 
soient  octroyées  par  lesquelles  il  soit  permis  que  les  appella- 
tions pour  le  faict  de  la  justice  iront  direclemant  à  Paris 
comme  elles  faisoient  auparavant. 

Que  l'élection  qui  estoit  audict  Sablé  auparavant  les 
troubles  y  sera  restablie  et  la  finance  des  offices  d'icelle 
donnée  et  accordée  au  dict  sieur  de  Boisdaulphin. 

Les  appellations  dudict  Sablé  resortiront  en  la  court 
de  parlemant  ainsy  qu'elles  on  accoustumé. 

Le  restablissemant  de  ladicte  élection  ne  se  peult 
faire  attendu  que  le  peuple  a  ramboursé  les  offices 
d'icelle. 

XXIV.  Oultre  la  générallité  et  particullarité  de  toutes 
assurances  qu'il  plaira  à  sa  dicte  Majesté  d'ordonner,  qu'il 
luy  plaise  que  la  poursuitte  d'ung  nommé  le  contrerolleur 
Bernard  à  rencontre  d'aucuns  gentilshommes  du  dict  party 
qui  ont  assisté  ledict  sieur  de  Boysdaulphin  demeureray 
nulle  et  assopie  sans  aucune  recherche  ;  comme  à  semblable 
la  poursuitte  et  recherche  qui  auroicnt,  ou  pourroient  estre 
faicte,  contre  le  .sieur  du  Plan,  tant  à  l'occasion  de  la  mort 
d'ung  nommé  Bouchart ,  que  de  tout  ce  qu'ilz  pourroit  avoir 
esté  faict  à  la  prinse  du  dict  chasteau  de  Sablé  faicte  par 
ledict  sieur  du  Plan. 

Accordé  attendu  qu'ilz  estoient  du  party  contraire. 

XXV.  Qu'il  plaise  à  sa  dicte  Majesté  conserver  le  sieur  de 
Sainct  Chereau  en  l'office  de  thrésorier  en  la  générallité  de 
Tours  duquel  il  auroyt  esté  pourveu  par  mon  dict  seigneur 
du  Mayne  à  la  nomination  du  conseil  de  la  ville  du  Mans. 


—  223  — 

Le  Roy  ne  peult  accorder  au  dict  Sainct  Ghereaii 
ledict  office,  mais  luy  faict  don  en  faveur  du  sieur  de 
Boysdaulphin  de  la  somme  de  deux  mil  escus  à  prandre 
sur  la  mesme  nature  de  deniers  destinés  au  payemant 
du  don  que  sa  M:ijesté  faict  audict  sieur  de  Boysdaulpliin. 

XXVI.  Oultre  qu'il  plaise  à  sa  dicte  Majesté  conserver  les 
dicts  recepveurs  des  gabelles  pourveuz,  ez  gouvernemantz 
du  sieur  de  Boisdaulpliin  suivant  leurs  quictances  et  provi- 
sions de  mon  dict  seigneur  du  Mayne  et  particullièrement 
ceulx  qui  ont  exercé  ez  villes  qu'il  tient. 

L'érection  desdicts  offices  a  esté  faicte  par  le  roy 
et  les  officiers  pourveus  par  sa  Majesté  ce  qui  empesche 
qu'ils  ne  puissent  estre  déposédés,  mais  ceulx  qui  ont 
esté  pourveuz  par  la  Ligue,  et  qui  veriffieront  avoir 
payé  finances,  seront  ramboursés  d'icelles,  obéissant 
aux  commandemans  de  sa  Majesté. 

XXVII.  Pour  le  regard  des  recepveurs  des  tailles  de 
Chateaugontier  ilz  pourroient  demeurer  troys  qui  exerce- 
ront triennellement  leurs  offices  sy  les  deux  qui  sont  pour- 
veuz par  le  Roy  n'ayment  mieux  rembourser  celluy  qui 
auroit  esté  pourveu  par  mon  dict  sieur  du  Mayne. 

Accordé. 

XXVIII.  Que  la  somme  qu'il  plaira  à  sa  majesté  ordonner 
pour  aider  à  récompenser  les  gouverneurs  et  particulliers, 
gentilsbommes  et  officiers  sera  levée  par  advance  sur  les 
villes  d'Anjou  et  du  Mayne  qui  sera  raplacée  des  deniers  qui 
se  lèveront  pour  cest  effect  sur  le  plat  pais. 

Y  a  esté  respondu  cy  devant  en  l'article  dixiesme. 

XXIX.  Qu'il  plaise  à  sa  Majesté  conserver  maistre  Julian 
Fonteine ,  recepveur  général  en  la  générallité  de  Touraine 
pourveu  par  résignation  et  reçu  en  la  chambres  des  Comptes. 

Faisant  ledict  Fontaine  apparoir  de  ses  lettres  de 
provision  luy  sera  faict  droict  et  sera  sa  Majesté  très 
aise  de  le  gratiffier  quand  l'occasion  s'en  présentera  en 
faveur  du  dict  sieur  de  Boysdaulphin. 

XXX.  Sera  sa  Majesté  suppliée  ordonner  que  le  sieur  de 
Boisdaulphin  ne  pourra  estre  poursuivy  au  payement  de  ses 
debtes,  de  quelques  natures   que  ce  soyt,  jusques  à  deux 
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ans  ;  attendant  que  le  clict  sieur  du  Boysdaulphin  y  puisse 
satisfaire.  Ensemble  qu'il  se  pourra  aider  du  bénéfice  de 
l'ecdict  pour  le  regard  des  rantes  (l). 

Il  jouira  du  bénéfice  de  la  déclaration  du  Roy  pour 
le  regard  des  rantes  et  luy  sera  accordé  surcéance  du 
payemant  de  ses  debtes  pour  ung  an. 
XXXI.  Aussy  sera  supplié  sa  Majesté  de  remettre  ce  que 
l'on  pourroyt  prétandre  à  rencontre  du  dict  sieur  de  Boys- 
daulphin et  aultres  qui  l'assisteront  pour  le  service  de  sa 
Majesté  pour  le  regard  de  l'arrière  banc. 
Accordé. 

Les  présens  articles  ont  esté  respondus  et  accordés  par  sa 
Majesté,  suivant  les  appostilles  et  responces  mises  en  la 
marge  de  chacun  d'iceulx ,  qui  ont  esté  acceptés  et  accordés 
pour  et  au  nom  du  dict  sieur  de  Boysdaulphin  par  les  sieurs 
du  Pin,  maistre  Martin  Orceau  et  Francoys  du  Brey,  députés, 
envoyés  par  icelluy  à  sa  Majesté,  pour  cest  eflfaict,  en  vertu 
des  pouvoirs  et  charge  à  eulx  donné  par  ledict  sieur  de 
Boisdaulphin  desquelz  la  teneur  est  cy  après  transcripte  (2) 
sur  quoy  sa  Majesté  veult  et  ordonne  que  toutes  lettres  de 
déclarations  en  forme  d'eedict,  et  toutes  aultres  expéditions 
et  provisions  nécessaires  en  conséquence  des  dicts  articles , 
soyent  expédiées,  et  icelles  vériffiées  partout  où  besoing 
sera,  sans  aucune  modification  et  restrinction  ;  et  le  tout 
faict ,  gardé  et  entretenu  delà  part  de  sa  Majesté,  comme 
aussy  de  celle  du  dict  sieur  de  Boysdaulphin  de  bonne  foy, 
nonobstant    toutes    oppositions,   appellations,   remises    ou 

(1)  Par  édit  du  8  juillet  1595,  Henri  IV  décida  que  les  rent«s  constituées 
au  denier  douze  (8,33"/o)  seraient,  pour  l'année  1589  et  les  quatre  années 
suivantes,  diminuées  de  cinq  écus  trente-trois  sous  quatre  deniers  par  an, 
soit  réduites  aux  deux  tiers  du  contrat. 

Les  rentes  constituées  à  un  taux  inférieur  au  denier  douze  et  celles 
constituées  au  denier  dix  (10  Vo)  —  dar>s  les  lieux  ou  ce  taux  était  toléré 
—  devaient  être  également  réduites  aux  deux  tiers. 

La  déclurulio)i,  sur  lea  yeiUes  se  trou\e  insévée  diUlome  \l,  p.  218-221, 
des  Mémoires  de  la  Ligue,  in-4''. 

(2)  Nous  avons  cru  devoii',  afin  de  suivre  l'ordre  chronologique,  placer 
la  procuration  du  10 juillet  avant  le  traité.  (Voir  p.  208.  ) 
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difficultés  quelconques,  ausquelz  sa  Mnjosté  veult  que  l'on 
n'ayt  aucun  esgard  et  en  retient  à  elle ,  et  à  messieurs  de 
son  Conseil,  la  cognoissance. 

Gomme  aussy  les  dicts  sieurs  députés  promectent,  pour 
le  dict  sieur  de  Boysdaulphin,  qu'il  y  satisfera  sans  qu'il  soyt 
besoing  d'aultre  approbation  et  confirmation  de  luy  que  le 
sermant  de  fidélité  qu'ilz  promectent  qu'il  fera  à  sa  Majesté 
en  vertu  du  présent  accord. 

En  tesmoing  de  quoy  sa  Majesté  a  signé  de  sa  main,  et 
fait  contresigner  par  moy ,  son  secrétaire  d'estat,  les  présens 
articles;  comme  ont  faict  les  dicts  sieurs  Du  Pin,  Orceau  et 
Du  Brueil. 

A  Lyon  le  xxv  jour  d'aoust  mil  cinq  cent  quatre  vingt 
quinze. 

Henry,  de  Neufville,  de  Saynct  Rémy,  Ourceau, 

DUBREIL. 


1595,  25  août,  Lyon. 

DEMANDE*  SUPPLÉMENTAIRES  DE  BOIS  -  DAUPHIN.  (Biblio- 
thèque de  rinstitut,  collection  Godefroy,  vol.  288, 
fol.   110.) 

Le  sieur  de  Boisdauphin  supplie  très  humblement  Sa 
Majesté,  oultre  ce  qu'il  luy  a  pieu  accorder  par  les  articles 
cy  attachez,  avoir  agréable  que  de  rechef  il  insiste  à  la 
supplier  de  luy  vouloir  accorder  le  surplus  des  articles  qui 
en  suivent  : 

I-IL  Sa  Majesté  sera  suppliée,  oultre  ce  qu'il  luy  a  pieu 
accorder  par  les  articles  touchant  la  religion ,  donner  quatre 
lieues  autour  des  villes  et  places  que  le  dict  s'"  de  Boisdau- 
phin apportera  avec  luy  à  son  service. 

Le  Roy  a  accordé  par  la  responce  qu'il  a  faicte  aux 
premiers  et  seconds  articles  du  dict  s'  de  Boisdauphin 
tout  ce  qu'il  a  peu  luy  accorder  pour  ce  regard,  dont 
Sa  Majesté  désire  qu'il  se  contente. 

XI.    15. 
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II-III.  Sur  les  second  et  troisième  articles,  sera  Sa  Majesté 
très  humblement  suppliée  les  accorder;  et,  par  ses  lettres 
d'édict  et  déclaration  ,  permettre  que  toutes  les  asseurances 
nécessaires  y  soient  employées,  et  généralement  et  spécifi- 
quement déclarées,  mesmes  les  deniers  des  décimes, 
huictiesmes  fruictz  ou  fermes  tant  des  biens  des  ecclé- 
siastiques  que  de  tous  aultres,  et  toute  aultre  nature  de 
deniers  que  ce  soit  sur  ceulx  du  party  contraire. 
Accordé. 

IV.  Sur  le  quatriesme,  Sa  Majesté  sera  suppliée  accorder 
le  contenu  en  iceluy,  attendu  que  le  débet  du  compte  du 
receveur  général  de  l'an  1593,  se  monte  neuf  mil  tant 
d'escuz,  sans  le  débet  des  aultres  comptes  à  rendre,  tant  de 
luy  que  des  aultres  receveurs  particuliers ,  desquelz  seront 
les  parties  allouées  purement  et  simplement,  et  celles  mises 
en  souffrances  ou  rayées  passeront  purement  et  simplement, 
et  les  acquictz  des  deniers  et  de  ce'qui  a  esté  faict  en  vertu 
des  ordonnances  et  mandemens  de  me.ssieurs  les  ducs  de 
Mayenne  et  de  Mercœur  et  du  sieur  de  Boisdauphin  seront 
déclarez  bons  et  vallables,  et  passez  et  allouez  en  la  chambre 
des  comptes,  sans  qu'il  soit  besoing  d'aultres  lettres  de 
validation ,  ny  les  ordinateurs  et  parties  prenantes  tenues 
en  aucune  restitution  ;  et  en  cas  que  par  force  ou  violence 
les  ditz  receveurs  eussent  perdu  leurs  acquictz,  et  que  les 
places  où  ilz  taisoient  leurs  receptes  eussent  esté  surprises, 
informant  de  ce,  seront  receuz  à  rendre  compte  sur  l'esti- 
mation de  ce  qu'ilz  penseront  h  peu  près  avoir  receu. 

Qu'il  sera  paie  ou  assigné  aux  dictz  comptables  ce  qui 
sera  trouvé  leur  estre  deub  des  comptes  qu'ilz  ont 
rendus.  Et  pour  le  regard  de  ceulx  qui  sont  ii  rendre 
leur  sera  faict  droict  après  la  closture  d'iceulx. 

IV-V-VI.  Sur  les  quatriesme  et  cinquiesme ,  Sa  Majesté 
sera  suppliée  accorder  les  dictz  articles,  tant  pour  le  rem- 
boursement des  particuliers  que  pour  la  descharge  du  dict 
sieur  du  Boisdauphin. 

Sur  le  sixiesme,  le  dict  sieur  du  Boisdauphin  se  contente 
de  ce  qu'il  a  pieu  à  Sa  dicte  Majesté  luy  accorder  par  le 
brevet  qu'il  luy  en  a  pieu  faire  expédier,  et  qu'il  luy  plai.se 
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avoir  agréables  qu'il  porte  dès  à  présent ,  le  nom  ,  tiltre  et 

qualité  de  mareschal  de  France. 

Sa  Majesté  désire  que  le  s''  du  Boisdauphin  se  contente 
de  ce  que  Sa  Majesté  luy  a  accordé,  et  du  contenu  du 
dict  brevet,  duquel  elle  a  intention  de  le  faire  au  plus 
tostjoïretdu  tiltre  comme  elle  a  donné  charge  à  ses 
députez  luy  dire. 

VII.  Sur  le  septiesme,  Sa  Majesté  sera  suppliée  d'accorder 
le  contenu  au  dict  article ,  en  ce  faisant  qu'il  ne  recognoisse 
aultre  que  Sa  dicte  Majesté,  pour  les  places  qui  sont  en 
l'obéissance  de  son  party  es  dictes  provinces  d'Anjou  et  du 
Maine,  attendant  qu'il  luy  plaise  l'honorer  du  dict  gouver- 
nement ;  et  que  cependant  que  l'entretenement  de  luy  et  de 
son  lieutenant  luy  seront  accordez. 

La  responce  faicte  en  l'article  précédent  sera  suivye. 

VIII.  Sur  le  huictiesme,  attendu  que  le  sieur  d'Avaugour 
n'a  obéy  aux  commandemens  et  jussions  de  Sa  Majesté, 
supplie  le  dict  s'"  du  Boisdauphin  ordonner  ce  que  sera  de 
besoing  et  nécessaire  pour  la  liberté  du  sieur  de  Heurtaulx. 

Il  y  sera  faict  une  despesche  très  expresse,  soit  par 
un  hérault  ou  aultreraent,  ainsy  que  sera  advisé  estre 
plus  à  propos. 
IX-X.  Sur  les  neufviesme  et  dixiesme  articles ,  oultre  ce 
qu'il  a  pieu  à  Sa  Majesté  ordonner,  qu'il  luy  plaise  accorder 
pareille  somme  à  laquelle  se  monte  un  quartier  de  la  trêve, 
qui  sera  advancé  promptement  par  les  villes  qui  sont  com- 
prises  en   la  dicte  trêve,   pour  ayder  à  récompenser  les 
gentilzhommes  et  officiers  qui  ont  assisté  le  dict  s^  de  Bois- 
dauphin et  les  garnisons  payées  d'ailleurs,  pour  les  quelles 
sera  assigné  fonds  de  la  somme  de  quinze  mil  escuz. 

Sa  Majesté  accorde  qu'il  soit  levé  pareille  somme  de 
trente  six  mil  escus  sur  les  provinces  de  Touraine,  le 
Maine  et  Anjou  pour  le  quartier  de  octobre ,  novembre 
et  décembre ,  comme  a  esté  cy  devant  faict  pour  celuy 
de  juillet,  aoust,  septembre,  dont  la  commission  sera 
adressée  aux  trésoriers  de  France  à  Tours  ausquelz  sera 
mandé,  par  la  mesme  commission,  faire  lever  et 
fournir  par  advance  sur  les  habitans  des  villes  des  dites 
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pioviiices,   affin    qu'elle    soit  plus  tost  receue,    à   la 

charge  d'en  faire  après  le  département  et  la  levée  sur  tous 

les  contribuables  aux  tailles  ausdictes  provinces.  Mais 

Sa  Majesté  entend  que  le  dict   sieur  de  Boisdauphin, 

qui  a  desjà  obtenu  dix  mil  escuz  en  don  de  Sa  Majesté, 

oultre  les   quatre   vingts    mil   écus  qui   luy   ont   esté 

accordez  par  la  responce  faicte  aux  premiers  articles 

qui  ont  esté  présentez  de  sa  part,  pourvoie  au  paiement 

des  garnisons  des  places  qu'il  remettra  en  l'obéissance 

de  Sa  dicte  Majesté,  moiennantla  levée  des  dicts  trante 

six  mil  escus  et  le  dict  don  de  dix  mil  escuz  qui  sont 

assignez  sur  la  mesme  nature  de  deniers  que  les  dicts 

quatre  vingts  mil  escus.  De  quoy  sera  dépeschée  toute 

la  commission  nécessaire. 

XL    Sur  l'unziesme,    Sa  Majesté   entretiendra,   s'il  luy 

plaist,  bonnes  et  fortes  garnisons  es  places  que  le  dict  sieur 

de  Boisdauphin  apportera  avecques  luy,  avec  l'entretene- 

ment  des  gouverneurs  particuliers  des  dictes  places.  Et  à 

cest  effet,  luy  seront  baillées  assignations  vallables. 

La  responce  faite  aux  premiers  articles  touchant  les 
garnisons  sera  suivye. 
XII-XIII-XIV.  Sur  les  doiiziesme  ettreiziesme,  le  dict  sieur 
du  Boisdauphin  se  contente  de  ce  qu'il  a  pieu  à  Sa  Majesté  d'en 
ordonner,  Sur  le  quatorziesme,  Sa  Majesté  aura  agréable  que 
le  dict  sieur  du  Boisdauphin  insiste  pour  taict  et  jouissance 
des  dictes  traictes,  sinon,  qu'il  luy  plaise  sur  les  deniers 
d'icelles ,  qu'il  soit  remboursé  de  la  somme  de  dix  mil  escuz 
qui  sont  deubs  audict  s""  du  Boisdauphin. 

Les  fermiers  ayans  joy  de  leurs  fermes  jusques  à  la 

fin  du  présent  quartier  que  doibt  finir  leur  bail ,  n'est 

ja  besoing  d'aultre  provision  sur  le  présent  article. 

XV.  Sur  le  ({uinziesme,  le  dict  sieur  du  Boisdauphin  se 

contente  de  ce  qu'il  a  pieu  à  Sa  dicte  Majesté  donner  en  sa 

faveur  l'abbaye  du  Perray  à  M''  Urban  de  Guydon  (jui  en 

pi'endra  de  Sa  Majesté  les  expéditions  nécessaires. 

La  responce  faicte  au  premier  article  sur  ce  faict  sera 
suivye. 
XVL  Sur  le  soizicsmo,  supplie  Sa  Majesté  avoir  agréable 
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que  le  dict  sieur  de  Boisdauphiti  insiste  à  demander  que  le 
contenu  au  dict  articles  luy  soit  accordé,  attendu  que  le  dict 
Ourceau  a  esté  pourvu  par  mort  et  à  la  nomination  du 
Conseil  suivant  les  estatz ,  la  ville  estant  au  dict  party  de 
l'Union ,  et  celuy  qui  en  estoit  pourveu  mort  au  mesme 
party. 

Sa  Majesté   accorde   au  dict  Orceau  ung   office  de 

maistre  de  requeste  de  son  hostel ,  qui  sera  à  ceste  fm 

créé,  à  la  charge  de  supression,  advenant  vacquation 

de  l'un  des  offices  de  maistre  des  requestes  du  dict 

hostel  dont  Sa  Majesté  entend  qu'il  soit  pourveu,  de 

quoy  elle  a  commandé  luy  estre  dès  à  présent  les  lettres 

et  brevets  de  réserve  expédiés. 

XVII.   Sur  le  dixseptiesme ,    Sa    Majesté    sera  suppliée 

maintenir  M'"  Adrian  Jacqueslot  pourveu  par  mort  de  l'esiat 

de  lieutenant  général   d'Anjou,    et  François   du  Breil    de 

Testât  de  heutenant  civil  et  criminel  de  Chasteau  du  Loir, 

pourveu  par  mort,  estant  la  place  lors  en  l'obéissance  de  ce 

party,  et  le  dernier  titulaire  décédé  au  dict  party;  ensemble 

maintenir  et  conserver  les   autres   officiers  portez   par  le 

mémoire  présenté  à  Sa  Majesté,  et  particulièrement  donner 

au  sieur  de  la  Mothe  Ferchault  Testât  de  maistre  des  eaux  et 

forestz  des  pays  d'Anjou  et  duché  de  Beaumont,  suivant  la 

provision  de  monsieur  du  Maine   Et  si  aucuns  est  pourveu 

dudict  estât.  Sa  Majesté  luy  donnera  telle  récompense  qu'il 

luy  plaira. 

Sa  Majesté  ne  peult  gratifier  les  dictz  Jacquelot,  du 
Breil  et  de  Ferchault,  des  dictz  offices,  attendu  que 
d'aultres  en  sont  pourveus,  qui  les  exercent,  ausquelz 
elle  ne  peult  les  prandre.  Mais  Sa  Majesté  accorde  au 
dict  du  Breil,  en  considération  du  service  qu'il  luy  a 
faict  en  cest  occasion ,  la  réserve  du  premier  office 
comme  conseiller  au  Parlement  de  Bretagne,  qui  vien- 
dra cy  après  à  vacquer,  duquel  elle  ordonne  que  brevet 
et  expédition  soit  faicte  en  vertu  du  présent  article, 
advenant  la  dicte  vacquation,  sans  qu'il  soit  besoin 
d'aultre  commandement. 
XVIII-XIX-XX.    Sur   les  xviiF,   xix"   et   xx«    articles, 
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supplie  Sa  Majesté  les  vouloir  accorder  et  en  donner  les 
asseurances  au  nécessaire  qui  seront  plus  spécifiquement 
déclarées  par  ses  lettres  d'édict  et  déclaration. 

La  responce  au  premier  article  sera  suivie. 
XXI.  Sur  le  vingtuniesme ,  Sa  Majesté  aura  pitié  du 
pauvre  peuple  pour  estendre  la  remise  ({u'il  faict  des  tailles, 
des  villes  et  places  où  le  dict  sieur  de  Boisdauphin  com- 
mande, au  plat  pays,  et  que  defïenses  soient  faictes  de  lever 
les  années  pour  les  années  1589,  90,  91  et  92  que  Sa  dicte 
Majesté  a  remises  au  peuple,  et  que  ceulx  qui  ont  esté 
contrainctz  de  payer,  le  pourront  répéter  sur  ceulx  ausquelz 
auront  paie. 

L'on  ne  peult  estendre  les  descharges  plus  avant  que 

pour  ce  (jui  a  esté  cy  devant  accordé.  Mais  ceulx  du 

plat  pays  joyront  pour  le  paiement  des  arrérages  des 

années  1589  et  90,  des  mesmes  descharges  accordées  h 

tous  les  subjectz  de  son  royaulme. 

XXIL   Sur  le  vingt-deuxiesme,  se  contente  le   sieur  du 

Boisdauphin  de  ce  qu'il  plaist  à  Sa  Majesté  en  ordonner  et 

lui  permettre  employer  la  grâce  en  la  déclaration    de   Sa 

Majesté. 

La  responce  au  premier  article  sera  suivie. 

XXIII.  Sur  le  vingt-troisiesme,  sera  insisté,  et  demandé 
le  reslablissement  de  l'élection  de  Sablé. 

La  responce  au  premier  article  sera  suivie. 

XXIV.  Sur  le  vingt-quatriesme,  puis  qu'il  plaist  h  Sa 
Majesté  accorder  le  contenu  au  dict  article,  que  la  généra- 
lité et  particularité  de  toutes  asseurances  seront  employées 
en  l'édict  et  lettres  de  déclarations  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté 
en  ordonner,  et  particulièrement  la  poursuitle  d'un  nonnné 
le  conseiller  Besnard  à  l'encontre  d'aucuns  gentilzhommes 
de  ce  party,  (|ui  uni  assisté  le  dict  sieur  de  Boisdauphin; 
la([uelle  demeurera  nulle  et  assopie,  sans  aucune  recherche. 
Comme  à  semblable  demeurera  nulle  et  assopie  la  recherche 
et  poursuitte,  qui  auroit  e.sté  faicte  et  que  l'on  pourroit 
faire  ou  prétendre ,  pour  la  mort  d'ung  nommé  Bouchai'd 
contre  le  sieur  du  Plan. 

Accordé  attendu  qu'ilz  esluient  du  party  contraire. 
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XXV-XXVI.  Sur  l'article  concernant  le  sieur  de  Saint 
Chereau,  supplie  Sa  Majesté  luy  en  faire  don  purement  et 
simplement  de  Testât  porté  par  ledict  article. 

Pour  le  faict  de  l'entretenement  les  officiers  et  receveurs 
des  gabelles,  pourveuz  par  mon  dict  sieur  du  Maine,  sera 
Sa  Majesté  suppliée  de  les  maintenir  et  conserver. 

La  responce  faicte  aux  seconds  articles  sera  suivie. 
XXVII-XXIX.    Pour  le   regard  des  tailles   de   Chasteau- 
gontier,  se  contente  le  dict  sieur  du  Bois  Dauphin  de  ce 
qu'il  a  pieu  à  Sa  Majesté  d'en  ordonner. 

Sera    pareillement    Sa    Majesté    suppliée    de    maintenir 

M"  Julien  Fontaine  en  l'exercice  et  joyssance  de  Testât  de 

receveur  général  des  finances  en  la  généralité  de  Touraine. 

Sa  Majesté  ne  peult  accorder  audict  Fontaine  qu'il 

soit  maintenu  en  joyssance   du  dict  office  duquel  un 

aultre  a  esté  pourveu  ;  mais  sera  toujours  très  aise  de 

le  gratiffier,  quand  l'occasion  s'en  présentera,  en  faveur 

du  dict  sieur  du  Boisdauphin. 

Faict  à  Sablé  le  premier  jour  de  juillet  1595. 

DE  Laval. 


VI. 
1595,  25  août,  Lyon. 

DEMANDES  DE  BOIS-DAUPHIN  EN  FAVEUR  DE  SES  ADHÉRENTS. 

(Bibliothèque  de  l'Institut,  (-ollection  Godefroy,  vol.  96, 
fol.  212.) 

Supplie  très  humblement  le  dict  sieur  du  Boisdaupliin 
vouloir  conserver,  oultre  ce  qu'il  a  demandé  par  ses  articles^ 
en  leurs  estatz  et  offices,  les  officiers  pourveuz  par  monsieur 
du  Maine,  en  prenans  provision  de  Sa  dicte  Majesté. 

Au  sieur  Jacqueslot,  Testât  de  lieutenant  général  d'Anjou. 
Pourveu  par  mort. 
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Il  y  a  esté  satisfaict  par  les  articles  généraulx. 
Au  sieur  Charles  Ghartier,  s''  de  Sainct  Chéreau,  Testât 
de  trésorier  de  France  en  la  généralité  de  Touraine.  Pour- 
veu  du   dict  estât  à  la  nomination  du  Gon'^eil,   maire  et 
eschevins  de  la  ville  du  Mans,  pour  l'absence  ou  mort  de 
celuy  de  la  dicte  généralité. 
Idem. 
A  M*^  Jullien  Fontaine,  receveur  général  en  la  dicte  géné- 
ralité ;  pourveu  par  résignation  et  receu  en  la  Chambre  des 
comptes  à  Paris. 
Idem. 
A  M'-'  René  Denyon,  controlleur  général  des  finances  en 
la    dicte  généralité. 

Sa  Majesté  ne  le  peult  accorder. 
A  M'=  Jean  Dumont,  receveur  des  tailles  en  l'élection  de 
Chasteau  Gontier.  Pourveu  par  mort. 
Il  y  a  esté  pourveu. 
Au  sieur  de  Roussigné   (?),    Testât  de   controlleur   des 
guerres  es  dictes  provinces. 

Sa  Majesté  ne  le  peult  accorder. 
A  M«  Michel  Le  Maistre,  Testât  par'',  de  controlleur  des 
guerres. 

Idem. 
A  M"  Anthoine  Orseau,  Testât  de  controlleur  des  traictes 
d'Anjou. 

Idem. 
A  M'-'  François  du  Breil ,  Testât  de  lieutenant  au  Chasteau 
du  Loir. 

Il  luy  a  e.sté  pourveu. 
Au  .sieur  de  La  Porte,  Testât  de  receveur  du  domaine 
d'Anjou  ;  aussy  pourveu  par  mort. 

Sa  dicte  Majesté  ne  le  peult  accorder. 
Au  sieur  de  La  Ghevrière,    Testât   de   commissaire    des 
guerres.  Sa  Majesté  sera  suppliée  le  luy  conserver  et  luy  en 
donner  provision. 
Idem. 
Au  .^ieur  du  Vergier  baron,  Testât  de  trésorier,  aussy  en 
la  dicte  gc'UiM'alité  de  Touraine. 
Idem. 
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Au  sieur  Harpin,  Testât  de  payeur  de  la  compagnie  de 
gens  d'armes  du  sieur  du  Boysdauphin. 
Idem. 

DE  Laval. 

Faict  il  Lyon  ,  le  xxv"  aoust  1595. 

Henry. 


VIL 

1595,   25    août,    Lyon. 

NOUVELLES  DEMANDES   SUPPLÉMENTAIRES    DE  BOIS-DAUPHIN. 

(Bibliothèque  de  l'Institut.  Collection  Godefroy,  vol.  96, 
fol.  210.) 

Oultre  les  articles  que  l'on  avoyt  envoyez  à  Sa  Majesté , 
supplie  très  humblement  le  sieur  du  Boisdauphin  luy 
vouloir  accorder  les  articles  cy  après. 

I.  Qu'il  plaise  à  Sa  dicte  Majesté  ordonner  qu'il  sera  payé 
et  satisfaict  de  la  somme  de  six  mil  escuz  qui  ont  esté 
accordez  pour  la  trêve  de  Poitou ,  faicte  entre  le  dict  sieur 
du  Boisdauphin  et  le  sieur  de  la  Bochepot.  Se  faisant  fort 
du  sieur  de  Malicorne,  gouverneur  du  dict  Poitou.  Laquelle 
somme  le  dict  sieur  de  Boisdauphin  auroit  payée  etadvancée 
à  ceulx  de  Bochefort  pour  ne  faire  la  guerre  au  dict  pays; 
comme  certifiera  le  dict  sieur  de  la  Bochepot. 

IL  Comme  à  semblable  supplie  le  dict  sieur  du  Bois- 
dauphin Sa  Majesté  ordonner  qu'il  sera  payé  de  la  somme 
de  cinq  mil  escuz  promise  par  le  sieur  de  Lavardin  pour  la 
trêve  accordée  pour  Orléans. 

III.  Ensemble  qu'il  sera  payé  comme  dessus  de  la  somme 
de  quatre  mil  escuz  aussy  promise  par  le  sieur  de  Hertray 
pour  la  trêve  promise  par  la  Normandie. 

Ce  qui  a  esté  promis  de   part   et  d'aultre  pour  ce 
regard  sera  suivy. 
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IV.  Sera  aussy  supplyce  Sa  Majesté,  quelesestatzausqnelz 
il  a  nommé  comme  mareschal  de  France,  qui  sont  les 
commissaires  et  controllenrs  des  guerres,  et  prévostz  des 
maieschaulx,  qui  en  auroient  obtenu  provision  de  monsieur 
du  Maine,  les  vouloir  maintenir  et  conserver,  et  leur  faire 
expédier  lettres  de  provision. 

Quand  le  dict  sieur  du  Boisdauphin  aura  preste  le 
serment  de  mareschal  de  France  il  joira  des  mesmes 
grâces  et  prérogatives  des  aultres. 

V.  Sera  aussy  sa  dicte  Majesté  suppliée  de  commander  au 
sieur  de  Marmoutier  de  s'acquicter  de  sa  foy  et  rançon  à 
l'endroict  du  sieur  de  Comberonde  qui  l'auroit  pris  prison- 
nier à  Chasteaugiron. 

Les  parties  seront  appelées  par  devant  le  connestable 
et  messieurs  les  mareschaulx  de  France,  pour  sur  ce 
estre  faict  droit. 

VI.  Sera  aussy  sa  dicte  Majesté  suppliée  ordonner  que 
le  dict  sieur  de  Bois  Dauphin  ne  pourra  estre  poursuivy  au 
payement  de  ses  debtes,  de  quelque  nature  qu'elles  soient, 
jusques  à  deux  ans,  attendant  que  le  dict  sieur  de  Boisdau- 
phin y  puisse  satisfaire  ;  ensemble,  qu'il  se  poura  ayder  du 
bénéfice  de  l'eedict  pour  le  regard  des  rentes. 

Il  joira  du  bénéfice  de  la  déclaration  du  Roy  pour  le 
regard  des  rentes,  et  luy  sera  accordé  surscéance  du 
paiement  de  ses  debtes,  pour  ung  an. 

VII.  Aussy  .sera  suppliée  Sa  Majesté  de  remettre  ce  que 
l'on  pourroit  prétendre  à  rencontre  du  dict  sieur  du  Bois- 
dauphin  et  autres  qui  l'asisteront  pour  le  service  de  Sa 
Majesté,  pour  le  regard  de  l'arrière-ban. 

Accordé. 

Faict  à  Sablé,  le  premier  jour  de  juillet  1595. 

Signé:  de  L.WAL. 
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VIII. 

1595,  15  septembre,  Lyon. 

ENGAGEMENT  DES  MANDATAIRES  DE  BOIS-DAUPHIN  AU  SUJET 

DE  SOMMES  QUI  LUI  ÉTAIENT  ASSIGNÉES.  (Bibliothèque  de 
l'Institut.  Collection  Godefroy,  vol.  96,  fol.  214.) 

A  esté  accordé  par  les  depputez  du  sieur  do  Boysdauphin  , 
que  l'assignation  qu'il  plaist  au  Roy  faire  aux  sieurs  du  Long 
et  de  Bonnyère,  de  la  somme  de  huict  mil  escuz  à  prendre 
sur  les  deniers  de  la  pancarte  des  traictez  accordée  au  dict 
sieur  du  Boysdauphin,  scavoir  trois  mil  escuz  sur  les  pre- 
miers deniers  du  mois  d'octobre  prochain  qui  viendront  de 
la  dicte  pancarte,  et  le  restant  montant  cinq  mil  escuz  ,  ung 
an  après  par  préférence  sur  la  mesme  nature  de  deniers , 
qu'il/,  en  communiqueront  au  dict  s>"  de  Boysdauphin,  et  en 
cas  qu'il  l'ait  agréable,  fourniront  de  son  consentement 
par  escript,  dedans  ung  mois  ou  plustost,  sy  faire  se 
peult,  en  la  ville  de  Paris  en  la  maison  de  monsieur  Duboys, 
secrétaire  du  Roy,  demeurant  en  la  place  de  Grève  à  Paris. 

Faict  à  Lyon,  le  xv^  jour  de  septembre  1595. 

DE  Saynct  Rémy,  Ourceau,  Dubreil. 


IX. 

1595,  23  août,  Le  Mans. 

lavardin   au    duc   DE  NEVERS.  (Bibliot.  nat.  f.  fr. 
n»  3993,  fol.  239.) 

Monseygneur ,    depuys    les    dernyères   que    je  vous    ay 
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escriptes,  j'ay  assemblé  le  plus  de  forces  qu'yl  m'a  esté 
possible  et  me  tyens  prest  pour  partyr  à  la  fin  de  ce  moys, 
pour  vous  aller  trouver  en  la  plus  grande  dilligence  qu'yl 
me  sera  possible.  Je  fays  estât  de  vous  mener  près  de  deux 
mille  harquebusyers  s'yl  ne  s'en  desbauche  quelques  ungs 
en  passant  la  ryvyère  ;  et ,  ainsy  que  tous  mes  amys  m'ont 
promys,  à  près  de  troys  cens  chevaulx. 

Je  vous  suplye,  monseigneur,  de  croyre  que  je  n'ou- 
blyeray  ryen  en  tout  ce  quy  dépendra  du  servysse  du  roy  et 
de  vostre  contentement  partycullyer,  n'y  ayent  personne  en 
ce  monde  à  quy  j'aye  voué  plus  de  fidelle  servyce  qu'à  vous. 
Je  le  vous  feray  parestre  ,  Monseigneur ,  non  seullement  en 
ceste  occasyon  quy  s'offre,  mais  en  toutes  les  aultres  où 
j'auray  l'honneur  de  recevoyr  vos  commandemens ,  avec 
aultant  de  vérytable  affectyon  comme  je  désyre  éternelle- 
ment demeurer  vostre  byen  humble  et  plus  aiïectyonné 
servyteur. 

Signé  :  Lavardyn. 

■  Je  vous  envoyé  Testât  de  ce  que  j'ay  employé  sur  l'assy- 
nasyon  que  j'ay  eue,  pour  vous  monstrer  que  je  n'ay  reçu 
les  denyers  à  aultre  effect  ;  Mademoyselle  de  Ballade  a  elle 
mesme  distrybuer  l'argent  et  ay  esté  contraint  d'en  advancer 
davantage. 
Au  Mans,  ce  xxiii*^  aoust. 


X. 

1595,  23  août,  Le  Mans. 

DENIEPS  DISTRIBUÉS  PAR  LAVARDiN.  ( Bibliothèque 
Nationale,  f.  fr.,  n-^SOOS,  fol.  240.) 

Estât  des  deniers  qui  ont  e.sté  distribuez  aux  trouppes  tant 
de  cheval  que  de  })ied  que  le  sieur  de  Lavardin  a  faict 
assembler  pour  aller  en  Picardie  assister  monseigneur  de 
Ncvers. 
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I.    GENS    DE    PIED. 

Au  régiment  du  sieur  comte  de  Négrapellisse,  composé 
de  six  compagnies  oi^i  à  présent  il  y  a  quatre  cens  hommes , 
a  esté  baillé  à  chascun  cappitaine  cent   livres.       vj  •=  livres. 

A  celluy  du  s''  Destouche,  où  il  y  a  quatre  cens  hommes, 
a  esté  baillé  la  somme  de iiij  <=  livres. 

A  celluy  du  sieur  de  Cherrines,  aussy  composé  de  quatre 
cens  hommes ,  a  esté  baillé.     ......      iiij  •=  livres. 

A  trois  cens  harquebuziers,  qui  sont  venus  de  Poitou, 
le  dict  sieur  de  Lavardin,  a  esté  baillé  à  tous  cappitaines, 
à  chascun  cent  livres iijMivres. 

II.    CHEVAULX  LÉGERS. 

Au  sieur  baron  de  la  Flotte ,  pour  amener  sa  compagnie 
de  chevaulx  légers,  luy  a  esté  baillé  la  somme  de.      \f  livres. 

A  la  compagnie  du  sieur  Du  Boytier ,  a  esté  baillé  quatre 
cens  livres iiijMivres. 

A  celle  du  sieur  de  la  Chau  a  esté  baillé  la  somme 
de 11]*^  livres. 

Au  sieur  du  Manoir,  lieutenant  de  la  compagnie  des  gen- 
darmes du  sieur  du  Bourneuf ,  a  esté  baillé  pour  amener  la 
trouppe iij*^  livres. 

A  la  compagnie  du  sieur  de  Lavardin,  d'aultant  qu'elle 
n'a  eu  aulcune  assignation  en  la  présente  année ,  pour  en 
faire  faire  monstre  est  baiUé v^  livres. 

A  la  compagnie  du  sieur  de  Cintré  n'a  rien  esté  baillé , 
d'aultan  que  la  dicte  compagnie  a  toujours  esté  sur  Testât 
duRoy,cy néant. 

III.   HARQUEBUZIERS   A   CHEVAL. 

A  trois  compagnies  de  harquebuziers  à  cheval,  a  esté 
baillé  à  chascune  compagnie  cent  livres ,  cy.     .     iiij  «^  livres. 

Somme  iiij'"  ij<=   (4,200)  livres  tournois. 
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XI. 

1595,  23  août,  Le  Mans. 

LAVARDIN  AU  DUC  DE  RETHELOIS.  (Bibl.  nat.,f.  fr., 

1103993,  fol.  238.) 

Monsyeur,  j'ay  receu  vos  deux  letres  ;  et  vous  dyray  pour 
responce  que  je  fay  le  plus  de  dilligence  qu'yl  m'est 
possyble  ;  que,  s'yl  ne  tenoyt  qu'a  moy  seul,  je  seroys 
tousjours  prest  à  monter  à  cheval  ;  mays  vous  sçavés  qu'yl 
fault  du  temps  pour  donner  loysyr  à  la  noblesse  quy  m'asiste 
de  s'accommoder  pour  ung  sy  long  voyage  ;  et  aux  gens  de 
pied  de  s'advancer. 

Je  vous  envoyé  ung  mémoyre  des  troupes  quejeméneray, 
par  lequel  vous  verres  ce  que  je  leur  ay  fourny  et  advansé 
pour  leur  donner  moyen  de  monter  à  cheval  et  aux  mestres 
de  camp  de  fayre  leurs  régymens  ;  et  fais  estât  de  mener 
envyron  deux  mylle  hommes  de  pied  et  trois  cens  chevaulx 
et  partyray,  sans  y  fayllyr,  dens  la  fin  de  moys  avec  le  plus 
de  dylligense  que  je  pourray  alîyn  de  fayre  parestre  au  roy 
et  à  Monsyeur  de  Nevers  que  je  ne  désyre  ryen  tant  au 
monde  que  de  servyr  sa  Majesté  aux  occa.syons  quy  s'ofry- 
ront.  J'escrys  au  duc  de  Nevers,  et  luy  envoyé  aussy  Testât 
de  ce  que  j'ay  bayllé  affyn  qu'yl  voye  en  quoy  j'ay  employé 
l'argent. 

Je  fynyray  pour  vous  suplyer  de  croyre  que  je  suys 
vostre  plus  affectyonné  pour  vous  fère  servysse. 

!Signé  :  Lavardyn. 
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XII. 

1595,  25  août,  Saint-Quentin. 

LE  DUC  DE  NEVERS  A  LAVARDiN.  (Bibliothèque 
nationale,  f.  fr.  3993,  folio  258.) 

Monsieur  de  Lavarclin,  je  vous  supplie  de  croire  que  vous 
ferez  un  signalé  service  au  Ptoy  de  venir  soudainement  et 
ferez  faulte  grandement  à  son  service,  si  vous  ne  venez  tost 
et  promptement.  Je  vous  ay  escrit  par  mes  lettres  de  naguères 
le  besoing  qu'd  y  a.  Je  vous  le  dis  encore,  et  de  plus  si  vous 
estiez  icy,  le  secours  se  donneroit  incontinent.  Jugez  de 
combien  importe  vostre  retardement. 

Vous  m'aviez  escrit  qu'au  retour  de  vostre  laquais ,  dans 
XV  jours,  vous  seriez  à  moy.  Ils  sont  passez,  et  jourd'huy 
XXV,  depuis  que  vostre  laquais  est  party,  le  x^,  je  vous 
supplie  et  conjure  pour  le  service  que  devez  au  R.oy ,  de 
vous  haster  et  en  dilligence,  et  plustost  laisser  quelques 
troupes  derière  qui  viendront  après  vous;  car  la  diligence 
est  requise.  Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  soldatz  dedans ,  et  le 
peuple  estonné  et  peu  disposé.  Et,  bien  que  la  venue  de 
mon  filz  leur  ayt  donné  du  courage,  ilz  ne  s'y  peuvent 
résoudre  à  travailler  à  la  fortification,  et  sont  hébétez. 
Pourquoy  il  est  besoing  de  les  resveiller  et  conforter.  Et, 
pour  ce,  je  vous  supplie  de  rechef  venir  au  plustost,  et 
m'advertir  de  vostre  venue  et  du  jour  que  vous  pourriez 
estre  auprès  de  cette  ville. 

Et  en  vous  attendant,  je  me  recommande  de  toute  affec- 
tion à  vostre  bonne  grâce ,  et  prie  Dieu  vous  donner , 
Monsieur  de  Lavardin ,  à  plain  désir. 

A  S'  Quentin ,  ce  25  Aoust  1595. 


L.  G. 
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XIII. 
1595,   31  août,  Le  Mans. 

LAVARDIN     AU      DUC     DE     NEVERS.    (Bibl.    nat.    f.  fr. 

n"  3994,  fol.  35.) 
Monseygneur , 

J'ay  receu  ce  jourd'huy,  trantyesme  de  ce  moys,  vos 
deux  letres,  l'une  daltée  du  '■2'2'^ei  l'autre  du  25"  de  ce  moys, 
depuys  celle  du  dousyesme  que  m'aporta  mon  lacquay  à 
laquelle  je  fis  response  et  vous  avois  mandé  que,  s'yl  ne 
tenoyt  qu'à  moy  seul,  que  je  seroys  byen  tost  à  cheval, 
mays  qu'yl  falloyt  attendre  que  la  noblesse  de  ce  pays  eut 
loysyr  de  .s'équiper  et  que  mes  gens  de  pied  estoyt  prests 
comme  ils  sont  encores  et  leur  ay  donné  le  rendes  vous  à 
Bresoles.  Mays  puisque  les  choses  sont  en  tel  estats  que 
vous  me  mandés  par  vos  dernyères,  je  pars  lundy  troy- 
siesme  du  prochain  moys  avec  tout  ce  que  j'ay  de  cavallerye 
preste  pour  m'achemyner  en  toute  dillygense  avec  lesdites 
troupes  quy  m'atendent  au  dyt  Bresolles  pour  vous  aller 
trouver  ;  et  la  cavallerye  quy  n'e.st  encore  preste  s'achemy- 
nera  après  et  prandra  la  route  que  j'auray  prise ,  vous  aurés 
toujours  de  mes  nouvelles  vers  Mante  (juy  est  le  chemyn 
que  je  prans. 

Vous  supplyant  croyre,  Monseygneur,  que  je  feray  toute 
la  dyllygense  que  je  pourray ,  et  (ju'yl  n'y  a  ryen  au  monde, 
oultre  le  servyse  du  Roy,  que  vostre  partyculyer  quy  me 
fayt  entreprandre  ce  voyage  duquel  je  ne  me  déparlyray 
jamays  que  je  n'en  face  réussyr  tout  l'heureux  contantement 
que  vous  en  dé.syrés  de  moy,  quy  veux  éternellement 
demeurer  vostre  très  humble  et  plus  alïectyonné  servyteur. 

Lavardin. 
Au  Mans,  ce  dernier  aoust. 

Parceque  le  roy  ne  nous  entretyen  point  de  cavallerye  en 
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ce  gouvernement  ceste  année,  cela  est  cause  que  j'ay  esté 
contraint  de  vous  fayre  attendre. 


XTV. 

1595,   7  septembre,  Lyon. 

MISSION  DONNÉE  A  MONCHATRE.  (Archives  municipales 
du  Mans,  21  f.,  folio  32  b.) 

Monchastre,  valet  de  chambre  ordinaire,  portera  à  M.  de 
Clugny  la  lettre  que  S.  M.  lui  écrit  et  lui  dira  que  S.  M. 
eut  été  bien  aise  que  sa  disposition  lui  eut  permis  de  le 
venir  trouver  pour  entendre  de  sa  bouche  ce  qu'elle  a  à  lui 
dire  ainsi  qu'elle  lui  avait  mandé  par  lui;  mais,  qu'ayant 
été  excusé  par  S.  M.  pour  sa  maladie  de  laquelle  il  l'a  assuré 
à  son  retour,  elle  l'a  renvoyé  vers  lui  pour  le  lui  faire  savoir. 

Il  lui  fera  entendre  que  S.  M.  —  qui  a  toujours  désiré  recou- 
vrer l'obéissance  que  ses  sujets  lui  doivent  par  douceur  et 
clémence  plutôt  que  par  force  et  rigueur,  comme  elle  a  fait 
paraître  envers  M.  le  duc  de  Guise  et  tous  ceux  qui  ont 
voulu  le  reconnaître  continuant  en  cette  même  bonne 
volonté  —  a  volontiers  prêté  l'oreille  aux  recherches  qui  lui 
ont  été  faites  par  M.  du  Maine  pour  le  même  sujet.  Les 
choses  donc  à  la  veille  d'être  conclues,  étant  d'accord  de 
tous  les  articles  proposés  ne  restant  plus  qu'à  les  signer  et 
publier ,  ce  qui  demeure  accroché  faute  d'argent  qu'il  faut 
nécessairement  fournir  au  dit  sieur  du  Maine  pour  faire 
sortir  du  royaume  les  gens  de  guerre  étrangers  qu'il  a 
appelés  et  logés  dans  les  villes  de  Chalons  et  Soisson  ;  et 
comme  S.  M.  se  trouve  maintenant  sans  moyen  d'y  pouvoir 
satisfaire  —  pour  avoir  employé  ceux  qu'elle  avait  au  paye- 
ment et  solde  de  ses  armées  qui  en  consument  encore  plus 
qu'Elle  n'en  a  —  elle  a  recours  à  lui  et  désire  qu'il  la  serve 
et  le  public  dans  cette  occasion  ;  que  sa  dite  M.  a  besoin 
pour  ce  faire  de  recouvrer  comptant  la  somme  de  25,000 
ou  30,000  écus  dont  elle  le  prie  à  cette  cause  de  le  servir 

XI.     16. 
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par  prêt  ;  et  promet  de  le  faire  assigner  si  sûrement  qu'il  n'y 
perdra  rien  que  l'attente  durant  laquelle  Elle  lui  fera  payer 
l'intérêt  raisonnable. 

Cette  somme  doit  être  baillée  au  duc  de  Mayenne  pour 
l'effet  susdit,  qui  importe  tant  au  public  et  au  particulier 
bien  et  repos  de  la  Bourgogne  où  il  réside  et  à  son  principal 
bien,  que  sa  dite  M.  se  promet  qu'il  ne  lui  refusera  ce  secours; 
il  sait  aussi  qu'il  a  moyen  de  ce  «faire  et  en  est  si  bien 
informé  qu'Elle  n'en  peut  douter  de  sorte  que,  s'il  faisait 
difficulté  d'y  satisfaire,  Elle  l'interpréterait  à  un  mépris  très 
grand  de  sa  personne  et  de  ses  commandements  non  moins 
qu'à  ingratitude  extrême  envers  sa  patrie  et  ceux  de  sa 
maison  desquels  il  doit  acheter  au  prix  même  de  sa  vie  la 
réconciliation  avec  S.  M,,  comme  étant  le  seul  port  devant 
lequel  ils  peuvent  trouver  salut  et  repos  pour  eux  et  pour 
lui  même  qui  doit  faire  état  de  participer  bien  avant  à  leur 
bonne  et  mauvaise  fortune.  Et  puisque  rien  n'accroche  plus 
ce  bon  œuvre  que  la  dite  somme  et  que  S.  M.  n'a  moyen  de 
la  recouvrer  que  par  le  sien  il  est  donc  nécessaire  qu'il 
fasse  ce  service  au  royaume,  à  S.  M.  et  aux  siens  qui  est  en 
sa  puissance. 

Ce  qu'il  sera  conseillé  et  exhorté  par  le  dit  Monchastre  de 
faire  de  bon  cœur  afin  qu'on  lui  en  sache  gré  sans  s'en  faire 
solliciter  davantage  ni  attendre  même  d'y  être  contraint 
comme  la  nécessité  des  affaires  y  pourrait  bien  forcer  S.  M. 
même  avec  l'applaudissement  d'un  chacun. 

Sur  quoi  il  ne  manquera  pas  de  lui  dire  le  rapprochement 
de  l'armée  et  que  tous  ceux  du  conseil  de  S.  M.  lui  con- 
seilleront de  le  contraindre  à  faire  cette  avance  pour  un  tel 
bien  s'il  s'y  rend  difficile  quoi  advenant  lui  sera  représenté 
le  dommage,  sa  honte  et  péril  auquel  il  se  précipiterait  au 
lieu  du  gré  et  de  la  louange  qu'il  apportera  s'il  contente  sa 
dite  majesté  et  secoure  le  public  et  les  siens  en  cette  occa- 
sion concluant  que  la  chose  importe  tant  et  est  si  pressée 
que  comme  sa  dite  M.  n'y  peut  pourvoire  que  par  son 
moyen  il  faut  nécessairement  qu'il  fasse  fournir  la  dite 
somme  par  une  voie  ou  autre  l'assurant  de  rechef  qu'il  sera 
si  bien    pourvu    à    son   remboursement  et  cependant    au 
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payement  des  intérêts,  s'il  en  demande,  qu'il  en  recevra  le 
principal  dedans  six  mois  ou  un  an  sans  qu'il  ait  aucune 
faute  comme  il  sera  traité  et  accordé  avec  ceux  qu'il 
commettra  pour  ce  faire  que  ledit  Monchastre  sollicitera  à 
cette  fin  qu'il  envoie  avec  lui  trouver  S.  M.  accompagné 
toutefois  de  ladite  somme  ou  de  la  provision  nécessaire  pour 
la  recevoir  en  cette  ville  car  c'est  chose  pressée  et  qui  ne 
peut  recevoir  dilation  ni  excuse  fondée  sur  quelque  prétexte 
que  ce  soit. 
Fait  à  Lyon ,  le  7  septembre  1595. 

Signé:  Henri  et  de  Neuville. 


XV. 

1595,  7  septembre,  Lyon. 

HENRI  IV  A  D05I  CLAUDE  DE  GUISE.  (Archives 
municipales  du  Mans,  21  f.  folio  33.) 

Monsieur  de  Cluny,  puisque  votre  indisposition  ne  vous 
permet  de  me  venir  trouver ,  suivant  ce  que  je  vous  avais 
mandé  par  ce  porteur,  mon  valet  de  chambre,  que  je  vous 
renvoie  pour  vous  faire  entendre  une  chose  que  je  désirais 
vous  dire  moi  même  en  laquelle  je  vous  prie  me  secourir  et 
servir  comme  je  sais  que  vous  en  avez  le  moyen  :  car  c'est 
pour  employer  à  mettre  mon  royaume  en  paix  à  quoi  vous 
participerez  à  bon  escient  ;  vous  m'obligerez  aussi  à  le 
reconnaître  comme  je  vous  promet  que  je  le  ferai  très  volon- 
tiers et  si  je  vous  ferai  donner  une  si  bonne  assignation 
tant  pour  le  remboursement  du  principal  de  la  somme  que 
pour  le  paiement  des  intérêts  que  vous  aurez  occasion  de 
vous  en  contenter  (les  mêmes  raisons  du  bien  public  y  sont 
comme  dans  l'ordre  à  Monchastre  ). 

P.  S.  autographe:  Je  vous  prie,  par  ces  deux  mots  de  ma 
main,  de  me  secourir  en  cette  occasion  d'autant  queyou? 
désirez  me  contenter. 

7  septembre  1L95. 
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XVI. 
(1595,    Octobre.) 

BOIS-DAUPHIN  AU   CONNÉTABLE   DE  MONTMORENCY.    (Bibl. 

nat.  f.  fr.  3569,  fol.  16.) 

A  Monsieur  le  duc  de  Montmorency. 
Monsieur , 

J'ay  toujours  creu  en  mon  particullier  que  l'intention  de 
Monsieur  le  duc  de  Mercueur,  ne  tendait  qu'à  incommoder 
les  affaires  du  Roy.  Et,  ce  remettant  aujourd'huy  à  la  volunté 
des  Espagnolz,  sur  la  publication  de  la  tresve,  il  ce  veoid 
qu'après  avoir  retenu  ung  chacun  en  suspend,  il  veult  par 
l'appréhension  d'une  guerre  en  ses  cartiers,  faire  perdre  à 
ceux  qui  ce  sont  préparés  la  résolution  d'aller  trouver  sa 
Majesté  ;  pour  rompre  cest  artiffice  j'ay  esté  retenu  pardelà 
pour  conserver  mes  amys,  lesquelz  tous  assemblés  feront 
une  belle  trouppe.  J'ay  esté  réduit  en  ung  extresme  desplai- 
sir de  me  veoir  s'y  longtemps  absent  de  sa  Majesté  ;  mais  le 
subject  est  provenu  de  l'appréhension  que  mon  absence 
n'apportast  quelque  changement  ou  diminution  à  ma  com- 
paignie.  Et  Dieu  m'ayantfait  la  grâce  d'avoir  surmonté  ceste 
difficulté,  j'ay  faict  que  ma  compagnie  marchera  le  qua- 
triesme  de  ce  moys,  et  moy  je  m'advanceray  avec  quelques 
de  mes  amys  pour  prévenir  le  jour  que  l'ennemy  pourroit 
parroistre. 

Vous  m'avez  faict  cest  honneur ,  Monsieur ,  que  d'asseurer 
sa  Majesté  de  ma  fidélité,  je  vous  en  ay  telle  obligation  que 
je  ne  scaurois  l'exprimer  par  cest  escript,  seulement  je  vous 
supplyeray  de  me  tenir  pour  personne  qui  tient  de  vous  et 
l'honneur  et  l'advantage  que  j'ay  receu  du  roy  pour  en 
rendre  tout  le  service  qui  pourra  jamais  deppendre  de  mon 
pouvoir;  honorez  moy  donq  de  vos  bonnes  grâces, je  vous 
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supplye,  et  me  faictes  part  de  vos  nouvelles ,  par  ce  gen- 
tilhosme  que  j'envoye  exprès,  et  pour  me  donner  advis  des 
départemens  de  l'ennemy. 

Je  vous  bayse  très  humblement  les  mains  pour  demeurer, 
Monsieur,  vostre  très  humble  et  plus  obéissant  serviteur. 

Signé  :   de  Laval. 

XVII. 

1595,  30  novembre,  Traversy. 

HENRI  IV  A  LAVARDIN.  (Imprimé  de  la  Bibliothèque 
nationale  L  ^  35-  655.  ) 

Coppie  des  lettres  du  roy  envoyées  à  monseigneur  de 
Lavardin^  mareschal  de  France,  gouverneur  et  lieutenant 
pour  sa  Majesté ,  en  ce  pais  du  Maine ,  touchant  V absolution 
et  bénédiction  dont  il  a  pieu  a  nostre  sainct  père  le  Pape 
honorer  sa  dicte  Majesté. 

Au  Mans,  par  Mathurin  Le  Roux,  imprimeur  et  libraire 
demeurant  en  la  grand  rue ,  1595. 

Mon  cousin,  j'ay  toujours  eu  telle  confiance  en  la  bonté 
de  Dieu  et  en  la  justice  de  ma  cause,  confirmée  par  les 
jugemens  qu'il  luy  a  pieu  de  prononcer  en  ma  faveur,  en 
tant  de  signalées  victoires  et  autres  prospérité-  qu'il  m'a 
départies  sur  mes  ennemys,  que  —  quelques  artifices  et 
oppositions  qu'ils  peussent  apporter,  pour  traverser  à  Rome 
la  souveraine  absolution  que  j'ay  depuis  ma  conversion 
instamment  recherchée  de  nostre  très-sainct  père  le  Pape — 
enfin  je  fléchirois  sa  béatitude  par  mes  poursuittes ,  non 
moins  que  par  la  sincérité  de  mes  déportemens  et  lui  ferois 
veoir  clair  au  travers  des  impostures  de  ceux  qui  avoyent 
juré  la  ruine  de  c'est  (sic)  estât,  et  en  avoyent  entreprins 
l'invasion  devant  le  trépas  du  feu  roy  dernier  décédé.  Je 
n'ay  point  esté  frustré  de  mon  attente,  car  sa  saincteté. 
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continuant  le  soing  paternel  que  ses  prédécesseurs  et  le 
sainct  siège  apostolicque  ont  toujours  eu  de  ce  royaume, 
m'a  honoré  de  sa  dicte  souveraine  absolution  et  bénédiction 
que  j'ay  si  longuement  et  constamment  poursuyvie. 

En  quoy  je  puis  dire  qu'elle  a  rendu  autant  de  tesmoi- 
gnage  de  sa  piété  et  prudence ,  comme  est  grande  l'obliga- 
tion que  je  luy  en  ay  avec  tout  mon  royaume  recognoissant 
combien  ceste  grâce  peult  airoyblir  mes  dicts  ennemis,  et 
est  utile  et  nécessaire  pour  asseurer  la  tranquilité  des  con- 
sciences de  mes  subjects^  qui  n'estoient  encores  satisfaictes. 

C'est  pourquoy  désirant  que  chacun  cognoisse  en  qu'elle 
(sicj  révérence  je  tiens  la  dicte  absolution,  et  combien  elle 
a  esté  agréablement  receuë  en  ce  dict  royaume,  j'escris  aux 
évesques  de  vostre  gouvernement  les  lettres  que  je  vous 
addresse  pour  leur  envoyer  afin  qu'ils  ayent  à  en  faire 
remercier  Dieu  en  leurs  églises.  A  quoy  je  vous  prie  tenir  la 
main  de  vostre  part,  et  afin  de  ne  rien  obmettre  qui  puisse 
rendre  ceste  action  plus  célèbre  donner  ordre  de  faire  tirer 
l'artillerie  et  allumer  les  feus  de  joye  es  villes  qui  sont  de 
'estenduë  de  vostre  charge,  le  jour  que  les  dicts  prélatsl 
ordonneront  les  processions  et  autres  louanges  à  Dieu  pour 
ceste  glace,  de  laquelle  je  n'eusse  tardé  si  longuement  à 
vous  advertir  si  je  ne  fusse  accouru  à  cestes  frontière  pour 
y  arrester  le  progrez  de  mes  dicts  ennemis.  A  quoy  j'ay  esté 
et  suis  encores  tellement  bondé  et  occupé  que  j'espère  que 
mes  subjects  en  recevront  toute  utilité  comme  j'en  prie 
Dieu  et  qu'il  ayt  mon  cousin  en  sa  très  saincte  et  digne 
garde. 

Escrit  au  camp  de  Travôcy,  près  la  Fère ,  le  vingtiesme  (?) 
jour  de  novembre,  l'an  mil  cinq  cens  quatre  vingts  quinze. 

Ainsi  signé  :  Henry,  et  jdus  bas  de  Neufville. 


L'HOTELLERIE 


DE 


L'ECU    DE    FRANCE 

A     S AB  LÉ 


Il  n'est  si  petit  personnage  qui,  en  disparaissant  de  la 
scène  de  ce  monde ,  ne  laisse  un  ami  prêt  à  rappeler  les 
circonstances  de  sa  vie  plus  ou  moins  méritante. 

Pourquoi  nos  vieilles  maisons  n'auraient-elles  pas  le 
même  honneur?  Elles  ont  abrité  tant  de  générations,  gardé 
tant  de  secrets,  rendu  de  si  bons  services,  qu'en  vérité  il 
n'est  que  juste  de  leur  adresser,  lors  de  leur  disparition, 
un  dernier  adieu. 

A  Sablé,  on  vient  de  détruire,  en  partie,  la  maison  où 
pendait  2)our  enseigne  VÉcu  de  France  (1).  Loin  de  nous  la 
pensée  d'incriminer  les  autorités  locales.  Le  percement 
d'une  voie  reliant  la  rue  des  Terres  au  faubourg  de  Saint- 
Nicolas,  est  assurément  une  mesure  utile;  et,  cependant, 
nous  nous  prenons  à  regretter  l'antique  hôtellerie  avec  sa 
cour  si  pittoresque ,  sa  tourelle  d'angle  et  ses  galeries  en 
bois  du  XVII«  siècle  (2). 

(1)  L'Écu  de  France  devint  la  maison  de  la  Poste  après  la  Révolution. 

(2)  La  façade  donnant  sur  la  rue  de  Saint-Nicolas  était  depuis  long- 
temps modernisée. 
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Les  papiers  de  la  cure  de  Sablé  nous  apprennent  que 
Colin  de  la  Cour  et  sa  femme,  Julienne  le  Bigot,  aliàs 
Levèque ,  donnèrent  autrefois ,  à  la  fabrique  de  Notre-Dame , 
dix  sous  de  rente,  assis  sur  «  une  maison,  située  au  faubourt 
»  Sainct-Nicollas,  où  pend  pour  enseigne  l'Escu  de  France, 
»  joignant  d'un  costé  l'hostelerie  de  la  Croix-Verd ,  d'autre 
»  costé  le  Rideau...,  pour  estre  inhumés  en  la  chapelle  de 
»  Saint-Sauveur  de  la  dite  église  de  Nostre-Dame,  par  eux 
»  fondée  (1)  ». 

Colin  de  la  Cour  n'est  pas  un  personnage  inconnu.  Par 
son  testament  du  5  mai  1414,  il  voulut  que  son  corps  fût 
«  baillé  à  la  sépulture  de  Sainte  Église  en  l'église  de  Notre- 
»  Dame  de  Sablé ,  ou  en  la  chapelle  de  Saint  -  Sauveur 
»  nouvellement  fondée  et  édiffiée  par  Julienne  »  sa  «  femme 
«  et  »  par  lui  (2).  Sa  générosité  ne  se  borna  pas  là.  Avec 
l'assentiment  de  son  épouse,  il  assura  en  «  rente  annuelle 
»  et  perpétuelle  »  cinq  sols  tournois  à  chacun  des  curés  de 
la  ville  de  Sablé,  de  Solesmes  et  de  Gâtines,  pour  certains 
services  religieux  ;  deux  sols ,  au  sacristain  de  Notre-Dame , 
«  pour  sonner  un  glât  au  soir  devant  son  anniversaire  »  ; 
trois  sois  au  curé  de  Sou  vigne;  trois  sols  au  curé  de 
Vion,  et  différentes  autres  sommes  «  à  Monsieur  Saint 
»  Julien  du  Mans,  aux  églises  Monsieur  Saint  Julien  de  Vion, 
»  de  Notre-Dame-du-Pé....,  aux  frères  de  Nôtre-Dame-du- 
»  Quarme  à  Angers  ...,  aux  Frères  mineurs,  aux  Jacobins  et 
»  aux  Cordeliers  dudit  lieu  ...,  aux  Frères  mineurs  du 
»  Mans  ...  »  Il  n'oublia  pas  les  pauvres  et  ordonna  que 
treize  paires  de  souliers  et  autant  de  chaperons  seraient 
donnés  à  treize  d'entre  eux.  Quant  à  «  Jean  de  la  Cour, 
»  bâtard  »,  il  devait  recevoir  «  quarante  sols  tournois,  une 
»  fois  payés  (3)  ....  » 

(1)  Comptes  de  fabrique  de  N.-D.  de  Sablé,  2^assim. 

(2)  «  Chapelle  de  l'autel  de  laTiinité  en  l'église  Notre-Dame,  fondée  par 
»  Colin  de  la  Court  cl  sa  l'emme.  La  dittc  chapelle  communément  appelée 
»  de  Saint-Sauveur  ou  de  Bunnette.  »  Poitillé. 

(3)  Copie  du  testament  de  Colin  de  la  Cour.  XYIII*  siècle. 
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Il  nous  faut  maintenant  franchir  plus  de  deux  siècles. 
Nous  sommes  en  1651.  «  Le  samedi  14  janvier  et  jours 
»  suivants  »  il  y  eut  «  grande  crue  d'eau  au  Mans  ;  l'eau 
»  venait  jusqu'au  droit  d'une  petite  ruelle  où  l'on  va 
»  au  petit  presbytère  de  S'  Benoist,  en  la  rue  Dorée  (1).  » 
Les  Saboliens  n'eurent  pas  le  loisir  de  s'apitoyer  sur  le  sort 
des  Manceaux  ;  leur  ville  était  déjà  envahie.  «  Le  15^  de 
»  janvier  1651 ,  les  eaux  ont  commencé  à  croistre  et  ont 
»  duré  plus  de  huit  jours,  et  les  inondations  en  ont  esté  si 
»  grandes  que  elles  ont,  au  presbytère  de  Saint-Martin, 
»  couvert  de  3  piedz  de  hault  le  jardin  d'à  bas  et  la  cave  de 
»  mesme  ;  ont  esté  jusques  au  hault  de  l'autel  de  Notre- 
»  Dame,  emporté  tous  les  granz  pontz  et  les  petitz,  ruiné 
y>  une  jjartie  de  VEscu  de  France ,  aux  fauxbourg  de  Saint- 
»  Nicolas,  et  apporté  beaucoup  d'autres  ruines.  »  Celui  qui 
écrivait  ces  détails  se  nommait  François  Vyault  et  était  curé 
de  Saint-Martin  de  Sablé  (2). 

Les  ruines  ne  furent  pas  sitôt  réparées  ;  les  grands  ponts 
ne  purent  être  livrés  à  la  circulation  qu'environ  trois  ans 
plus  tard.  Le  l^'"  octobre  1653,  François  Houdouin,  neveu 
et  successeur  de  F.  Vyault,  enterra  Catherine  Croyer.  A.  la 
suite  de  l'acte  de  sépulture  il  ajouta  ces  mots  :  «  C'est  le 
»  premier  [sic]  qui  a  esté  portée  par  dessus  les  grandz 
»  pontz  (3).  » 

De  tout  temps,  les  enfants,  avant  de  contracter  mariage , 
ont  dû  obtenir  le  consentement  de  leur  père  et  de  leur  mère. 
Personne,  nous  le  croyons,  ne  s'est  élevé  contre  cette  obli- 

(1)  R.  Triger,  Observations  agricoles  et  météorologiques  sur  les  années 
^-emarquables,  de  1544  à  1789,  dans  la  province  du  Maine,  p,  9. 

(2)  Reg.  paroissiaux  de  Saint-Martin  de  Sablé.  «  Les  grandes  eaux  ont 
»  emporté  tous  les  grandz  ponz  de  l'isle  et  faict  mille  ravages,  depuis  le 
»  15  jusqu'à  ce  jour  (^O janvier)  en  l'an  1651  ».  —  Le  10  avril  1651 ,  le  curé 
de  S.  Martin  enterre  Claude  Chaignon  au  petit  cimetière  «  à  cause  de  la 
»  rupture  des  grandz  ponz.  »  Même  source.  Ces  renseignements  sur 
l'inondation  de  1651  sont  entièrement  inédits. 

(3)  Reg.  de  Saint-Martin  de  Sable. 
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gation  naturelle ,  juste  et  très-morale.  Cependant,  certains 
parents  pouvaient  et  peuvent  abuser,  à  cet  égard,  de  leur 
autorité,  et  mettre  parfois  d'injustes  entraves  à  un  éta- 
blissement avantageux.  C'était  du  moins  l'opinion  de 
«  Jacques  Cosnard,  gantier,  majeur  de  30  ans,  demeurant 
»  ville  de  Sablé  (1).  » 

Depuis  quelques  années,  en  1747,  Jacques  Cosnard 
recherchait  en  mariage  «  demoiselle  Jeanne  Monsallier, 
))  hôtesse  de  V auberge  où  pend  pour  enseigne  VÉcu  de 
»  France^  y  demeurante,  fauxbourg  Saint-Nicolas,  paroisse 
»  N.-D.  de  Sablé,  âgée  d'environ  vingt-huit  ans,  native  de 
»  la  paroisse  d'Avenières-lès-Laval ,  fille  du  s>'  Louis  Mon- 
»  sallicr,  marchand,  et  de  demoiselle  Marie  Lefort,  demeu- 
»  rants  aud.  Laval.  »  L'alliance  paraissait  «  avantageuse  » 
à  Jacques,  «tant  par  la  conformité  de  famille,  que  par  la 
))  proportion  dans  la  fortune ,  mœurs  et  caractère  deladite 
»  Monsallier.  » 

Par  malheur,  «  Jean  Cosnard  et  Françoise  Rocher  »,  père 
et  mère  dudit  Jacques ,  étaient  loin  de  voir  d'un  aussi  bon 
œil  que  l'hôtesse  de  l'Écu  les  projets  et  les  démarches  de 
leur  fils.  Bref,  pour  des  raisons  que  nous  ne  saurions  péné- 
trer, ils  refusèrent  leur  consentement  au  mariage. 

Le  fils,  ainsi  ôconduit  par  ses  parents,  ne  voulant  pas 
s'exposer  à  l'exhérédation  (2) ,  adressa  une  supplique  «  au 
»  lieutenant  général  en  la  sénéchaussée  du  Maine  »,  pour 
obtenir  l'autorisation  de  faire  les  sommations  respectueuses 
légales.  Thébaudin  de  la  Rozelle  accorda  la  demande  le  31 
mai  1747.  Jacques  Cosnard  choisit  un  procureur.  Ce  fut  alors 
que  le  7  juin,  «  sur  les  sept  heures  avant  midy,  en  la 
»  compagnie  de  ...  Pierre  Poullet,  licentié  es  loix,  notaire 

(1)  Jean-Jacques  Cosnard,  baptise  à  N.-D.  de  Sablé  le  14  mars  1717, 
avait  été  tenu  sur  les  fonts  sacrés  par  c<  M''  Jacques  Angoulvent,  notaire 
»  royal,  »  et  par  «  demoiselle  Anne  Rocher.  »  Rcij.  de  N.-D.  dr,  Sahlc. 

(*2)  Voir  Dcnisart ,  Collection  de  jiirisprudciire ,  art.  Sommation 
respectneusea. 
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»  royal  des  sénéchaussées  du  Mans,  Angers,  La  Flèche  et 
»  Beaugé,  résidant  à  Précigné  en  Anjou,  »  et  de  plusieurs 
témoins,  «  le  sieur  Guillaume  Coupvent  des  Graviers,  maître 
■»  gantier,  demeurant  à  Sablé,  paroisse  N.-D.,  au  nom  et 
»  comme  procureur  du  sieur  Jacques  Cosnard  ...,  »  se 
transporta  «  à  la  porte  du  domicile  du  sieur  Jean  Cosnard, 
»  marchand,  et  de  demoiselle  Françoise  Rocher,  père  et 
»  mère  dudit  s''  Jacques-Jean  Cosnard,  en  l'isle  de  la  ville 
»  dud .  Sablé ,  ditte  paroisse  de  Notre-Dame ,  où  avec  toutte 
»  la  politesse  et  la  décence  due  et  requise  en  tel  cas ,  »  il 
frappa  «  trois  fois,  sans  que  personne  »  vint  lui  ouvrir. 
Il  entendit  seulement  «  un  murmure  indistinc  de  paroles 
»  basses  et  de  démarches  sourdes  et  affectées  telles,  à 
»  l'occasion  de  quoy,  pensant  qu'il  y  avoit  quelqu'un  à  la 
»  maison,  led.  sieur  Coupvent  »  continua  et  réitéra  «  plu- 
»  sieurs  prières  et  supplications  verbales,  cy  devant  faittes 
»  aud.  s""  Jean  Cosnard  et  à  la  d.  damoiselle  Rocher,  son 
»  épouse,  par  led.  sieur  leur  fils  et  par  personne  de  consi- 
»  dération  ..,  de  consentir  à  son  mariage  avec  demoiselle 
»  Jeanne  Monsallier,  hôtesse  de  l'auberge  de  l'Écu  de 
»  France  ....  »  Personne  n'ayant  répondu,  Pierre  Poullet, 
à  la  requête  du  sieur  Coupvent,  attacha  sur  la  porte  la  dite 
sommation  respectueuse ,  «  suppliant  en  outre  lesd.  père  et 
»  mère  de  se  trouver  chez  eux  à  tel  jour  et  heure  qu'il  leur 
»  plaira  indiquer,  et  de  laisser  leur  porte  ouverte  et  de 
»  libre  entrée,  à  l'effet  de  leur  réitérer,  avec  le  respect  et  la 
»  soumission  qui  leur  sont  deus,  les  prières  et  supplications 
»  dud.  sieur  leur  fils  ...  (1).  » 

Nous  n'aurons  pas  la  curiosité  de  venir  assister  à  la 
deuxième  sommation  respectueuse,  dans  la  crainte  de  ne 
pouvoir  pénétrer,  non  plus  que  la  première  fois,  dans  le 
logis   des  époux    Cosnard.    Il   nous  suffira  de  savoir   que 

(1)  Etude  de  M.  Besse,  notaire  à  Précigné.  Dossier,  année  1747. 
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Jacques  Cosnard  épousa  Jeanne  Monsallier   dans  l'église 
de  Notre-Dame  le  15  juin  4747    (1). 

Tels  sont  les  quelques  renseignements  que  nous  avons 
trouvés  sur  l'ancienne  hôtellerie  de  ÏÉcu  de  France  à 
Sablé. 

A.  LEDRU. 
(1)  Registres  de  N.-D.  de  Sablé. 


LE  TESTAMENT 


DE 


MARQUENTIN  DE  CLOSMORIN 


VICAIRE  GÉNÉRAL  DU  DIOCÈSE  DE  SAINTES 


Les  historiens  de  la  Saintonge,  jusqu'à  ce  jour,  se  sont 
peu  intéressés  à  Gaspard  Marquentin  de  Closmorin.  Pierre- 
Damien  Rainguet,  dans  sa  Biographie  Saintongeaise  (1) ,  ne 
parle  de  lui  que  pour  signaler  sa  charité  envers  les  pauvres 
et  indiquer  le  legs  qu'il  fit  à  l'hôpital  général  de  Saintes.  De 
son  côté,  l'auteur  de  V Église  Santone  et  Aunisienne  (2)  ne 
nous  en  apprend  pas  davantage  sur  l'ancien  vicaire  général 
de  Saintes. 

Dans  le  Maine ,  le  nom  de  Gaspard  Marquentin  n'a  été  cité 
par  aucun  écrivain  ;  dom  Piolin  lui  -  même ,  dans  son 
Histoire  de  V Église  du  Mans^  ne  l'a  pas  inscrit  au  nombre 
des  ecclésiastiques  originaires  de  Mamers,  qui  ont  joué 
quelque  rôle  dans  la  \ie  publique.  De  ce  silence  complet, 
nous  nous  croyons  autorisés  à  déduire  que  Marquentin  de 
Closmorin,  à  partir  de  vingt  ans,  a  passé  sa  vie  entière  en 

(1)  Pierre-Damien  Rainguet,  Biographie  Saintongeaise  (article  Abbé 
de  Closmorin).  Saintes^  Eutrope  Niox  et  Maurice  Moreau,  1852,  in-8. 

(2)  L'abbé  Briand ,  Histoire  de  l'Église  Santone  et  Aunisienne.  La 
Rochelle,  Boutet,  1843,  in-S»,  tome  II,  p.  508. 
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dehors  du  Maine.  Nous  n'avons  pas  du  reste  trouvé  de  traces 
de  son  passage  dans  cette  région ,  si  ce  n'est  aux  différentes 
époques  des  ordinations  auxquelles  il  prit  part  au  Mans, 
et,  à  Mamers,  le  30  octobre  1736,  où  il  vint  bénir,  dans 
l'église  Notre-Dame,  l'union  de  sa  petite  nièce  (1)  Jeanne 
Maignée  avec  François  Beauté. 

Gaspard  Marquentin  de  Glosmorin  (2)  naquit  à  Mamers , 
le  22  février  1681  (3).  Il  était  le  cadet  de  quatre  enfants  de 

(i)  Jeanne  Marquentin,  sœur  de  Gaspard,  née  à  Mamers  le  12  décembre 
1G85,  avait  épousé,  le  8  février  1712,  Charles  Maignée,  fils  d'Ambroise 
Maignée  et  de  Françoise  Floury  ;  de  cette  union  était  issue,  entre  autres 
enfants,  Jeanne  Maignée,  le  16  novembre  1712.  L'acte  de  mariage  a  été 
écrit  tout  entier  de  la  main  du  vicaire  général,  sur  le  registre  des  mariages 
de  la  paroisse  de  l'église  Notre-Dame  de  Mamers  ;  la  rédaction  n'est  pas 
conforme  à  celle  des  autres  actes  du  même  genre.  Les  noms  du  père  et  de 
la  mère  des  mariés  n'y  sont  point  inscrits,  mais  ceux  du  père  seulement 
et  de  deux  témoins  pour  chacun  des  conjoints.  C'est  d'après  cet  acte  que 
nous  donnons  le  fac-similé  de  sa  signature. 

(2)  Ce  nom  de  Glosmorin  n'a  été  porté  que  par  le  vicaire  général; 
aucun  autre  membre  de  la  famille  Marquentin  ne  l'a  conservé.  Gaspard 
Marquentin  l'avait  pris  d'une  petite  terre  qu'il  possédait  au  hameau  de 
Glosmorin,  en  la  paroisse  de  Saint- Vincent-des-Prés,  sur  le  cliomin  de 
Saint-Pierre-des-Ormes,  aujourd'hui  du  canton  et  de  l'arrondissement  de 
Mamers.  Des  membres  de  cette  mémo  famille  Marquentin  habitent  encore 
aujourd'hui  des  maisons  de  cette  paroisse  et  ils  ont  gardé  le  souvenir 
du  vicaire  général  de  Saintes. 

Cette  terre  d  >  Glosmorin  était  échue  en  partage  à  Gaspard  Marquentin, 
le  18  avril  1729,  dans  la  succession  de  son  père  et  de  sa  mère  ainsi  que 
dans  celle  de  son  oncle  M'^  Joseph  Marquentin,  prêtre  curé  de  la  paroisse 
de  Saint-Elepii  au  Perche.  Il  s'était  fait  représenter  dans  cette  liquidation 
par  M«  Sébastien  Marquentin,  prêtre  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Jean-des- 
Meurgers,au  diocèse  de  Chartres. 

Toute  sa  part  d'héritage,  au  lieu  de  Glosmorin,  était  estimée  à  1200  livres. 

(3)  «  Gaspard  Marquentin  fils  légitime  de  Sébastien,  M*  chirurgien,  et  de 
Jeanne  Beaudoux,  nny  en  cotte  paroisse  le  vingt  deuxiesme  feurier  1081 
y  a  esté  baptisé  le  vingt  et  trois  par  nous  curé  soubz""  ;  son  parrain  Jacques 
Gandin  de  la  Barbinière  ;  sa  maraine,  Marthe  Vaux  ....  famé  de  Gaspard 
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Sébastien  Marquentin ,  maître  chirurgien  (l),  et  de  Jeanne 
Beaudoux  (2).  On  donna  à  Gaspard  une  éducation  littéraire, 
et  il  dut  recevoir  les  premières  leçons  dans  sa  famille.  On  le 
trouve  ensuite,  de  1697  à  1700,  de  seize  ans  à  vingt  ans, 
à  l'Oratoire  du  Mans,  où  il  suit  les  cours  depuis  la  qua- 
trième jusqu'à  la  rhétorique  inclusivement  (3).  Une  fois 
ses  humanités  terminées,  se  destinant  à  l'état  ecclésias- 
tique, il  quitta  l'Oratoire  du  Mans,  en  1701,  pour  entrer 
à  Paris  au  séminaire  de  Saint-Magloire  (4).  Ce  séminaire 
était  également  dirigé  par  des  prêtres  de  l'Oratoire,  avec  la 
charge,  imposée  par  le  fondateur  Henri  de  Gondi,  cardinal 
de  Retz,  d'instruire  et  d'entretenir  douze  séminaristes,  ou 
boursiers  ;  nommés  par  l'archevêque  de  Paris  (5). 

Eiifray  procureur,  tous  de  cette  paroisse,  soubz«  avec  nous.  Marquentin. 
Gandin.  Degoutz.  Martlie  Vaux.»  Registre  des  haplèmes  de  la  paroisse 
Notre-Dame  de  Mamers. 

(1)  La  profession  de  M"  chirurgien  était  exercée  à  Mamers  dès  1635  par 
un  Marquentin.  Sébastien  Marquentin  qui  en  porte  le  titre  en  1681  ne  l'a 
pas  conservé  longtemps  après,  car,  dès  1685,  au  baptême  de  sa  fille  Jeanne 
il  prend  la  qualité  de  marchand,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
vers  1729. 

(2)  La  famille  Beaudoux  est  originaire  d'Avézé  et  de  la  Ferté-Bernard, 
et  on  trouve  fréquemment  ce  nom  aux  XV«  et  XVP  siècles  dans  le 
Registre  des  Testaments  de  l'église  paroissiale  d'Avézé.  Ms.  des  archives 
de  la  fabrique  de  cette  paroisse.  Histoire  de  la  Ferté-Rernard  publiée  par 
l'abbé  R.  Charles. 

(3)  Registres  de  l'Oratoire  du  Mans,  années  1697-1700.  Ms.  des  archives 
du  lycée  du  Mans. 

(4)  Dans  le  «  titre  de  M<=  Gaspard  Marquentin  «  on  lit  :  «  A  tous  ceux  qui 
ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Sçavoir  faisons  que  du  dernier  jour  de 
décembre  mil  sept  cent  sept  avant  midy  devant  nous  François  Le  Balleur 
notaire  royal  à  ^famers  furent  présents  en  personne  Sébastien  Marquentin, 
marchand  et  dame  Jeanne  Beaudoux,  sa  femme lesquels  pour  favo- 
riser le  bon  dessein  que  M«  Gaspard  Marquentin,  clerc  tonsuré,  leur  fils, 
demeurant  au  séminaire  de  Saint-Magloire  en  la  ville  de  Paris,  a  de  parvenir 

aux  ordres  sacrés luy  ont  quitté  et  abandonné  le  bordagede  Dasne 

(et  autres  pièces  de  terre  en  Saint-Vincent.)  Lu  au  prône  de  Notre-Dame 
de  Mamers  le  premier  dimanche  de  janvier  1708.  Insinué  au  Mans  le  Isr 
février  1708.  46'=  Reg.  des  Ins.  Eccl.  Archives  de  la  Sarthe.  G.  2/42. 

(5)  Cf.  Bictionnaire  historique  de  la  ville  de  Paris,  par  Hurtaut  et 
Magny.  1779.  Tome  IV,  p.  614. 
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Marquentin  était-il  du  nombre  de  ces  boursiers?  L'organe 
du  parti  janséniste,  les  Nouvelles  ecclésiastiques,  prétend 
que  la  pension  de  Gaspard,  à  Saint-Magloire,  «  était  payée  des 
revenus  saisis  du  P.  Quesnel.  »  Nous  ne  savons  ce  que  vaut 
cette  assertion  écrite  par  un  sectaire,  ennemi  conséquem- 
ment  de  Marquentin  qui  n'était  point  janséniste. 

Marquentin  prit  le  bonnet  de  docteur. 

Quoiqu'il  ait  fait  ses  études  théologiques  à  Paris ,  il  reçut 
presque  tous  les  Ordres  au  Mans.  Il  figure  dans  les  listes 
d'ordination  de  ce  diocèse,  comme  acolyte,  le  17  septembre 
1706  (1);  comme  diacre,  le  22  septembre  1708  (2),  et  comme 
prêtre  le  25  mai  1709  (3). 

Pour  le  sous-diaconat  il  obtint  des  lettres  dimissoires  (4) 
(28  mars  1708),  de  sorte  qu'il  le  reçut  probablement  à  Paris. 
Pour  la  prêtrise  il  avait  obtenu  la  même  autorisation  le 
25  septembre  1708  (5),  quelques  jours  après  son  diaconat  ; 
mais  il  n'en  usa  pas,  et  revint  se  faire  ordonner  prêtre  au 
Mans.  Nous  ne  savons  à  quelle  influence  attribuer  cette 
hésitation  dans  le  choix  d'un  diocèse  ;  ce  sont  peut-être  les 
mêmes  motifs  qui  l'ont  déterminé  à  se  fixer  dans  la  Saintonge , 
car  depuis  son  ordination  il  a  quitté  le  Maine  où  il  n'était 
retenu,  du  reste,  par  aucune  charge  ni  par  aucun  bénéfice. 

Sans  pouvoir  préciser  l'année  où  Marquentin  vint 
en  Saintonge,    nous   pensons    qu'il    n'y    occupa     aucune 

(1)  45»  Registre  des  Insinuations  ecclésiastiques,  f"  99,  verso.  Archives 
de  la  Sarthe.  G.  2/42. 

(2)  4G«  Registre  des  Insinuations  ecclésiastiques,  f»  148,  verso.  Archives 
de  la  Sarthe.  G.  2/42. 

(3)  47«  Registre  des  insinuations  ecclésiastiques.  Archives  de  la  Sarthe. 
G.  2/43. 

(4)  Ludovicus  de  Lavergne  Montenard  de  Tressan  ...  cenomanensis 
episcopus  ....  dilecto  nostro  magistro  Gaspardo  Marquentin  acolyto  nostro 
cœnom.  diœ  ....  ut  ab  euiinenlissiino  domino  cardinali  de  Noailles  pari- 
siens! archiepiscopo  ...  Dimissoires  à  sous-diacre.  28  mars  1708.  40* 
Registre  des  Ins.  Eccl.  iVrch.  de  la  Sarthe.  G.  2/i2. 

(5)  Dimissoires  à  prêtre.  25  septembre  1708  insinuées  le  28  septembre 
1708.  4G«  Reg.  des  Ins.  Eccl.  f''188,  verso.  Arch.  de  la  Sarthe.  G.  2/42. 
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charge  avant  1713.  En  effet,  un  brevet  royal,  daté  du 
«  vingt  quatriesme  du  mois  d'avril  mil  sept  cent  treize,  le 
roy  étant  à  Versailles  »,  accorde  «  cinq  cens  livres  de 
pansion  annuelle  et  viagère  à  M.  Gaspard  Marquentin, 
prestre  du  diocèse  du  Mans  » ,  à  percevoir  sur  l'évêché  de 
Saint-Pons  (1). 

Plus  tard  nous  le  trouvons  curé  de  la  paroisse  «  des 
Nouliers  et  du  Pinnier  son  annexe  »  au  diocèse  de  Saintes  (2)  ; 
peut-être  le  fat-il  aussi  de  Genouillé. 

Léon  de  Beaumont  (3),  alors  évèque  de  Saintes,  connais- 
sant les  mérites  et  les  vertus  de  Marquentin,  fit  de  celui-ci 
son  vicaire  général.  Il  lui  confia ,  indépendamment  des 
attributions  attachées  à  cette  charge ,  l'administration  du 
domaine  temporel   de   l'évêché   (4). 

Il  remplissait  la  fonction  de  vicaire  général  en  1725  (5), 
sinon  même  en  1723.  Jusqu'à  quelle  époque  la  conserva- 
t-il?  Le  7  mai  1744,  comme  il  résulte  d'un  acte  reçu  par 
Senne,  à  cette  date  (6),  Marquentin  était  encore  «  vicaire 
général  ».  Le  3  juillet  1746,  dans  un  acte  passé  devant  le 
même  notaire,  Gaspard  est  dit  «  ancien  vicaire  général  .»  (7). 
Nous  n'avons  point  rencontré  dans  les  minutes  de  Senne, 

(1)  Archives  historiques  de  la  Sainlonge  et  de  l'Aitiiis,  t.  X,  p.  Mi  et  115. 
Saintes,  M'n'=  Z.  Moiireuil  ;  Paris,  J.  Baur  et  H.  Champion,  1882,  in-8, 
452  p. 

(2)  Acte  de  donation  de  10,000  livres  au  collège  de  Saintes,  reçu  Senne, 
]e  i"  avril  1751. 

(3)  Léon  de  Beaumont,  d'une  ancienne  famille  de  la  Saintonge,  neveu  de 
Fénélon,  fut  évêque  de  Saintes  de  1718  à  1744. 

(4)  Procuration  donnée  par  Tévéque  de  Saintes  à  XI^>.Vquentin,  le  23  février 
1734.  (Minute  Senne.) 

(5)  M.  Louis  Audiat,  Saint-Pierre  de  Saintes,  p.  25.  Saintes,  M.  Z. 
Montreuil;  La  Rochelle,  A.  Thoreux,  1871,  in-8,  wii,  19-287  p. 

(6)  Constitution  d'une  rente  de  200  livres  à  Marquentin  par  dame  Margue- 
rite Dufaur.  (Minute  de  Senne.) 

(7)  Quittance  de  8,127  livres  à  messire  Renaud,  comte  de  Courbon,  etc, 
par  Marquentin.  (Minute  Senne.) 

XL      17. 
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à  partir  du  7  mai  1744  au  3  juillet  1746,  d'actes  dans  lesquels 
Marquentin  ait  comparu;  mais,  dans  presque  tous  ceux  qui 
ont  suivi  la  première  de  ces  deux  dates,  il  prend  le  titre 
d'  «  ancien  vicaire  général  de  feu  Monseigneur  l'Illustrissime 
et  révérendissime  Léon  de  Beaumont  »,  et  jamais  celui 
d'  «  ancien  vicaire  général  de  Monseigneur  Simon-Pierre 
de  Lacoré.  »  D'où  nous  sommes  tentés  de  conclure  que 
Marquentin  se  retira  de  l'administration  ecclésiastique,  lors 
de  l'avènement  de  M£^'"  de  Lacoré  au  siège  épiscopal  de 
Saintes,  comme  successeur  de  Léon  de  Beaumont,  décédé 
le  10  octobre  1744. 

Parmi  les  bénéfices  dont  Marquentin  était  pourvu  nous 
citerons  les  chapellenies  des  «  Longeains  »,  dont  les  terres 
étaient  situées  sur  les  paroisses  de  Pons  et  de  Bougneau  (1); 
de  «  Saint-Christophe-de-Vergné  »  (2)  ;  du  «  fief  de  Naton  », 
(île  d'Oleron)  (3)  ;  de  «  Goucoussat  »,  non  loin  de  la  paroisse 
de  Siecq  (4).  Il  retirait  du  premier  de  ces  bénéfices  300  livres 
par  an;  du  second,  65  livres.  Nous  ignorons  le  produit  des 
autres  dont  nous  n'avons  trouvé  que  la  mention  au  répertoire 
de  Senne.  Deux  autres  fermes  lui  rapportaient  annuellement 
l'une  150  livres,  et  l'autre  300  (5). 

L'abbaye  de  Savigny  au  diocèse  de  Lyon  lui  payait  une 
pension  annuelle  de  500  livres  (6). 

(1)  Ferme  de  la  Chapellenie  des  «  Longeains  »  par  Marquentin  à  Béraud, 
bourgeois  et  négociant  à  Pons,  le  5  juin  1731.  (Minute  Sonné). 

(2)  Ferme  de  cette  chapellenie  par  le  même  à  Jean  Guichard,  le  19 
janvier  1735.  (Minute  Senne). 

(3)  Bailletle  par  le  même,  «  chapelain  du  fief  Naton^  à  sieur  Etienne 
Blondello,  du  château  d'Oleron  »,  le  G  mai  1740.  (Répertoire  de  Senne). 

(t)  Ferme  de  la  chapellenie  de  Coucoussac,  par  le  même  à  Pasquier,  le 
27  avril  1740.  (Répertoire  de  Senne). 

(5)  Forme  par  le  même  à  François  Maurin,  pour  140  livies,  le  1d  mars 
1738.  —  Ferme  par  le  même  «  à  Jean  Pinsonneau,  de  Louzignat  »  pour  300 
livres,  le  20  avril  17iO.  (Répertoire  de  Senne). 

(6)  Procuration  par  le  même  «  à  M.  le  sujiérieur  de  la  mission  de  Saint- 
Lazare  de  la  ville  de  Lion  ...  »,  le  30  juin  17il.  (Minute  de  Senne). 
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Il  avait  sur  le  collège  de  Saintes  une  rente  dont  nous  ne 
connaissons  pas  le  chiffre  (l). 

Plusieurs  autres  rentes  qu'il  avait  achetées  de  diverses 
personnes  s'élevaient  à  987  livres  9  sols  et  11  deniers, 
représentant  un  capital  de  20^090  livres  10  sols. 

Marquentin  avait  probablement  d'autres  bénéfices. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  fonds  qu'il  avait  placés  sur  le 
clergé  de  France  et  sur  le  clergé  du  diocèse  ;  il  nous  serait 
difficile  de  dire  quelles  rentes  \l  en  recevait. 

Toutes  ces  richesses ,  amassées  par  une  sage  économie , 
étaient  plus  le  patrimoine  du  pauvre ,  du  malade  sans 
ressources,  du  coupable  lui-même  expiant  ses  crimes  dans 
les  fers,  que  le  bien  de  Marquentin  ;  plusieurs  actes  authen- 
tiques témoignent  de  sa  charité  et  de  sa  tendre  sollicitude 
pour  les  déshérités  de  la  fortune.  L'or  qu'il  mettait  en 
réserve  était  pour  eux.  Au  sujet  des  pauvres,  voici  la  for- 
mule qu'il  emploie  dans  son  testament  :  «  Je  donne  et 
lègue,  ou  plutôt  je  restitue,  m'y  croyant  absolument  obligé 
en  conscience,  à  tous  les  pauvres  ...  »  Dans  sa  dernière 
pensée  aucun  d'entre  eux  n'est  oublié.  Sa  famille  occupe  la 
première  place.  Là  se  révèle  son  attachement  pour  ceux  qui 
lui  sont  unis  par  les  liens  du  sang  :  «  Nos  parens  sont  les 
premiers  pauvres  que  nous  soyons  obligés  d'assister  lors- 
qu'ils en   ont  besoin.   » 

Marquentin  exerçait  la  charité  non-seulement  par  lui- 
même,  mais  encore  il  aimait  à  aider,  dans  la  pratique  de  ce 
sublime  précepte  de  l'amour  du  prochain,  ces  légions 
d'hommes  et  de  femmes  qui  consacrent  sans  regret  toute 
leur  existence  au  soulagement  des  misères  morales  et 
physiques  de  l'humanité.  Il  distribue  donc  aux  principales 
congrégations  religieuses  de  Saintes  d'abondantes  aumônes 
pour  augmenter  le  trésor  où  puisent  les  malheureux. 

(I)  Archices  historiques  (.le  la  SaiatoïKje  et  de  l'Aunis,  t.  VIII,  p.  37G. 
Saintes,  M">'=  Z.  Moi  treuil;  Paris,  J.  Baur,  et  H.  Champion  1880,  in-8, 
480  p. 
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Il  pensait  aux  besoins  de  l'âme  en  même  temps  qu'à  ceux 
du  corp>^.  Par  acte  reçu  le  15  décembre  i7i9,  il  donne 
6000  livres  en  capital,  (jui  devront  produire  300  livres  de 
rente ,  pour  fonder  dans  l'église  des  Notre-Dame,  paroisse  de 
Saint- Vivien  de  Saintes,  «  une  messe  basse  qui  se  dira  tous 
les  jours  de  l'année  à  neuf  heures  du  matin,  ou  autre,  si 
elle  est  jugée  plus  convenable,  afin  que  les  malades  et  les 
infirmes  qui  n'ont  pu  assister  à  la  première,  puissent 
l'entendre  ...» 

Charitable,  Marquentin  était  en  même  temps  un  esprit 
éclairé.  Comprenant  la  salutaire  influence  qu'exerce  la  saine 
philosophie  sur  la  conduite  de  l'homme ,  il  songea  à  donner 
plus  d'extension  à  l'enseignement  de  cette  science  dans  le 
collège  de  Saintes.  Dans  ce  but,  il  fonda  un  second  cours, 
en  donnant  à  cet  établissement  par  acte  passé  devant  Senne, 
le  !'■''  avril  1751 ,  la  somme  de  10,000  livres.  Le  collège  était 
alors  dirigé  par  les  RR.  PP.  Jésuites  (1). 

(1)  Voici  une  preuve  de  la  gratitude  de  cette  maison.  Il  fat  offeit  à 
Gaspard  Marquentin  un  tableau  ainsi  composé.  La  partie  supérieure  est 
formée  par  une  belle  gravure  en  taille  douce,  imprimée  sur  satin  et  repré- 
sentant la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  au-dessous,  en  impression 
typographique  la  dédicace  suivante  : 

Clarissinio  viro  DD. 

Gaspardo  Marquentin  de  Closmorin 

Doctori  Theologo,  Diocœsis  Santonensis  olira  vicario  generali 

Se  suasque  ex  universa  philosophia  conclusiones  D.D.D.  Pliilosophi 

Coliegii  Santonensis  Societatis  Jesu. 

Puis  viennent  trois  colonnes  do  propositions  physiques,  métaphysiques 
et  théologiques,  avec  cette  suscription  : 

Hasthesas  (  Deo  duce  etauspice  Dei  para)  tueri  conabantur  in  collegio 
Santononsi  Societatis  Jesu.  D.  Daniel  Corbon,  Ilybermis.  D.  Jouîmes 
Valenthi,  Santo.  D.  Joannes  Vinsonneau,  Santo.  D.  Petrun  Lavarenne 
Santonensis,  die  tertia  augusti  1753,  hora  3  pomeridiana. 

Dans  un  cartouche  faisant  partie  de  l'encadrement  on  lit  • 

Santonis 

Apud  Pctrum  Toussaints   col 

legii  Societatis  Josn  Typographum 

Via  Sancti  Mauri  1753. 
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A  une  àmu  compatissante  et  à  un  esprit  éclairé,  de 
Closmorin  joignait  un  cœur  qui  savait  se  ressouvenir. 
Fléchier  a  dit  :  «  Les  bienfaits  s'oublient,  les  amitiés 
cessent.  »  Ces  paroles  ne  sauraient  s'appliquer  à  Marquen- 
tin.  Nous  ne  savons  à  quelles  circonstances  attribuer  une 
liaison  qui  parait  avoir  été  très  intime  entre  lui  et  M?''  Léon 
de  Beaumont.  Il  parle  toujours  avec  vénération  de  son 
ancien  évêque  qu'il  appelle  son  «  bienfacteur  ».  Au  nombre 
des  conditions  qu'il  impose  à  Notre-Dame ,  dans  la  donation 
que  nous  avons  vue ,  Marquentin  pense  à  lui ,  mais  il 
n'oublie  pas  celui  dont  il  a  reçu  des  bienfaits  :  «  à  con- 
dition, de  prier  Dieu  tant  pour  le  repos  de  son  âme 
que  pour  celle  de  feu  Monseigneur  l'Illustrissime  et  Révé- 
rendissime  Léon  de  Beaumont,  d'heureuse  mémoire^  — 
évesque ,  au  tems  de  son  décès ,  du  présent  diocèse ,  —  et 
son  bienfaiteur  ...»  Dans  son  testament,  même  expression 
de  respect  et  de  reconnaissance. 

Dans  ses  amitiés,  même  constance ,  même  délicatesse 
de  souvenir  pour  les  auteurs  de  ses  jours  :  «  ...  Souhaitant 
de  faire  prier  Dieu  pour  luy  après  sa  mort,  ainsi  que 
pour  sou  père  et  sa  mère  et  autres  parens  et  amis  tré- 
passez »,  il  donne  à  la  fabrique  de  la  paroisse  de  Saint- 
Vincent-des-Prés  (1)  qui  le  compte  au  nombre  de  ses  bien- 
faiteurs, la  maison  qu'il  possède  à  Mamers  rue  Notre- 
Dame,  alias  rue  de  l'Église. 

Les  œuvres  de  Marquentin  montrent  quelle  foi  ardente , 
sincère  et  éclairée  était  la  sienne.  D'une  orthodoxie 
irréprochable  il  défendait  les  enseignements  de  la  religion 
avec  non  moins  d'ardeur  qu'il  en  observait  les  préceptes.  Le 
jansénisme  s'agitait  en  France.  Non-seulement  Marquentin 
ne  se  laissa  pas  séduire  par  la  doctrine  des  disciples  de 
Jansenius,    mais  il  joignit   aussi    ses    efforts    à    ceux    de 

(!)  Archives  de  la  fabnqnc  de  SauU-Viiicenf-dcs-Prés.  Dossier  Clos- 
inoiiu. 
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Léon  de  Beaumont  pour  empêcher  l'hérésie  d'envahir  l'ÉgHse 
Santone.  Il  eut  la  gloire  de  partager  avec  son  évêque  la 
haine  violente  des  sectaires.  Voici  comment  les  Nouvelles 
ecclé&iastiques. ,  revue  du  parti ,  traitent  Marquentin  :  année 
1732,  p.  178;  de  Saintes,  le  14  juillet:  «  Un  autre  grand 
vicaire  (de  Saintes)  prend  utilement  soin  du  temporel  de 
l'évèché,  et  de  la  distribution  des  bénéfices  du  diocèse, 
dans  laquelle  il  ne  s'oublie  pas,  jusqu'à  multipher  sur 
sa  tête  les  bénéfices  simples ,  par  le  moyen  des  cures 
qu'il  s'approprie,  et  dont  il  fait  des  permutations.  C'est 
un  scandale  qui  a  été  chanté  par  toute  la  ville.  Il  s'appelle 
M.  de  Claumorin  :  connu  ci-devant  à  Paris  sous  le  nom 
de  Marcanlin  dans  les  séminaires  de  Saint -Magloire  et 
des  Vertus,  où  sa  pension  étoit  payée  des  revenus  saisis  du 
P.  Quesnel.  Il  a  été  donné  à  M.  l'évêque  de  Saintes  par  les 
jésuites,  comme  un  homme  précieux  ».  —  Année  1733, 
p.  12-4;  de  Saintes,  le  11  juin  :  «  Le  mardi  de  l'octave  du 
S.  Sacrement  ....  M.  de  Pommier  chanoine  appelant  donna 
la  bénédiction  du  S.  Sacrement.  M.  l'Evèque  vint  au  salut 
qui  était  commencé,  et  voyant  ce  chanoine  en  chape  au 
pied  de  l'autel,  il  retourna  sur  ses  pas,  et  se  retira  ...  Une 
dame  sortant  avec  M.  de  Closmorin,  grand  vicaire,  lui  en 
témoigna  sa  surprise.  M.  de  Saintes,  lui  dit-elle,  auroit  pu 
se  faire  informer  qui  étoit  celui  qui  donnoit  la  bénédiction  ; 
il  auroit  évité  par  là  un  éclat  qui  a  scandalisé  tout  le  monde. 
A  cette  judicieuse  objection,  le  grand  vie.  répondit  que  le 
prélat  avoit  bien  fait  de  donner  cet  exemple  à  son  peuple, 
afin  d(>  lui  apprendre  à  n'avoir  aucune  sorte  de  communion 
avec  les  Appellans.  Puisque  vous  pensez  ainsi ,  reprit  à  propos 
cette  dame,  que  n'avez-vous  suivi  M.  l'Évèque?  Personne 
ne  devineroit  la  réponse  de  M.  de  Glom.  Il  ne  savoit  pas, 
dit-il,  que  M.  de  Pommier  donnoit  la  bénédiction.  La  mau- 
vaise foi  de  cette  pitoyable  délai  1(î  fut  relevée  comme  elle  le 
méritoit.  On  ne  croit  point  ici  c|ue  M.  l'Ev.  veuille  que  son 
exemple  à  l'égard  des  Appellants  soit  une  règle  pour  ses 
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diocésains.  Il  s'en  est  expliqué  différemment,  et  M.  de  Clom. 
n'est  pas  reconnu  pour  son  interprète  in  spiritualihus.  » 

Les  attaques  et  les  railleries  de  ses  adversaires  l'ont 
toujours  trouvé  ferme. 

Pour  couronner  de  si  nobles  vertus,  Marquentin  avait  une 
grande  humilité.  Les  actes  des  deux  donations,  dont  nous 
avons  parlé  précédemment,  et  qui  ont  été  faites,  l'une  aux 
filles  de  Notre-Dame ,  l'autre  au  collège  de  Saintes  nous  en 
fournissent  une  preuve  très  suffisante.  Avant  d'accomplir  le 
bien  qu'il  veut  faire ,  il  interroge  le  «  bon  plaisir  »  des  supé- 
rieurs de  ces  communautés  et  celui  de  son  évèque.  Si  ceux- 
ci  viennent  à  exprimer  un  désir  opposé  à  ses  propres 
desseins,  il  y  cédera,  «  étant  d'ailleurs  convenu  par  exprès 
que  les  présentes  tomberoient  nulles  ...» 

Une  pareille  soumission  ne  dénote  point  un  fonds  d'orgueil. 

Marquentin  mourut  à  Saintes  le  14  ou  le  15  septembre 
1754,  dans  la  soixante-quatorzième  année  de  sa  vie,  et  la 
quarante-cinquième  année  de  son  sacerdoce.  Il  fut  sans 
doute  enseveli  dans  l'église  de  Notre-Dame,  comme  il 
l'avait  demandé  ;  son  acte  d'inhumation  ne  figure  pas  sur  le 
registre  des  sépultures  de  la  paroisse  de  Sainte-Colombe 
qu'il  habitait. 

Aussitôt  après  son  décès,  on  procéda  régulièrement  à 
l'ouverture  de  son  testament  (1),  dont  «  Senne  jeune,  notaire 
royal,  étoit  détempteur.  »  (2). 

Jusqu'à  présent,  on  n'a  signalé,  que  nous  sachions,  aucun 

(1)  Le  15  septembre  1754. 

(2)  Les  minutes  de  Senne  se  trouvent  en  Fétade  de  M.  Laferrière,  notaire 
à  Saintes.  M.  Laferiière  avec  une  gracieuse  obligeance  a  bien  voulu 
mettre  à  notre  disposition  le  texte  original  de  ce  testament  qui  avait  été 
déposé  entre  les  mains  de  Senne,  notaire  à  Saintes,  le  19  juillet  17.52,  «  de- 
meiu'e  du  dit  sieur  de  Closrnorin,  en  présence  du  sieur  François  Leviez 
receveur  des  aydes  au  bureau  de  cette  ville,  Nicolas  Tapon,  dit  Dupinier, 
aubergiste;  Jean  Dumoncel,  maitre  cellier;  Philibert  Hubert,  fourbisseur  ; 
Jean  Beurriné,  maitre  perruquier,  et  Jean-Baptiste  Dumanche,  marchand 
orfèvre,  demeurant  tous  en  cette  ditte  ville,  savoir  les  cinq  premiers  sur  la 
paroisse  de  Sainte-Colombe,  et  le  dernier  sm-  celle  de  Saint-Pierre.  » 
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ouvrage  composé  par  Marquentin.  S'il  avait  écrit  des  livres, 
et  n'avait  fait  que  cela,  peut-être  aurait-il  subi  le  même  sort 
qu'un  grand  nombre  d'auteurs  dont  on  ne  parle  plus. 
L'ancien  vicaire  général  de  Saintes  a  laissé  après  lui  des 
œuvres  qui  perpétuent  sa  mémoire ,  parceque  ce  sont  des 
œuvres  du  cœur,  et  que  «  les  actions  inspirées  par  le  cœur 
l'emporteront  toujours  sur  les  productions  les  plus  belles 
de  l'esprit  et  même  du  génie.  Celles-ci,  quel  que  soit  leur 
mérite,  sont  exposées  à  l'oubli  et  à  l'injustice  des  hommes; 
celles-là  sont  assurées  du  regard  et  de  la  récompense  éter- 
nelle de  Dieu.  Heureux  ceux  qui  savent  en  faire  l'honneur 
et  les  délices  de  leur  vie  »  (1). 

Marquentin  n'a  pas  fait  autre  chose. 

Cette  étude  est  bien  incomplète  ;  que  de  lacunes 
restent  à  combler.  Malheureusement  les  documents  édités 
jusqu'à  ce  jour  sur  Marquentin  sont  trop  rares.  Dans 
quelques  années,  peut-être,  la  Société  historique  du  Maine 
et  celle  des  Archives  de  la  Saintonge,  par  leurs  publica- 
tions importantes,  fourniront  aux  chercheurs  les  éléments 
nécessaires  pour  écrire,  dans  tous  ses  détails,  la  biographie 
de  ce  personnage  sur  lequel  nous  sommes  les  premiers, 
pensons-nous,  à  attirer  l'attention  des  ôrudits  du  Maine. 

L.  COUNIL  et  G.  FLEURY. 

(I)  Vie,  écrits  et  correspondance  littéraire  (le  Laurent-Josse  Le  Clerc, 
p.  327,  par  M.  Bertrand,  piètre  de  Saiiit-Sulpice,  professeur  do  mnrale  au 
grand  séminaire  de  Bordeaux  ;  Paris,  Léon  Teclioner  et  Jules  Vie,  mdccc 
Lxxviii^  iii-8,  xii-352  p. 
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TESTAMENT  DE  MARQUENTIN  DE  CLOSMORIN,  ANCIEN   VICAIRE 
GÉNÉRAL  DE  LÉON  DE  BEAUMONT  ,  ÉVÈQUE  DE  SAINTES. 

«  Au  nom  de  la  très  sainte  Trinité,  le  Père,. le  Fils,  et  le 
Saint  Esprit,  un  seul  Dieu  en  trois  personnes  que  j'adore  et 
veux  aimer  toute  ma  vie,  de  tout  mon  cœur,  de  toute  mon 
âme,  et  de  toutes  mes  forces,  suppliant  très  humblement 
ce  Dieu  de  bonté  et  de  miséricorde  de  vouloir  bien  me  faire 
la  grâce  de  suppléer  à  ce  qui  me  manque.  Je  crois  très 
fermement  tout  ce  qu'il  a  révélé  à  sa  Sainte  Eglise  catho- 
lique, apostolique  et  romaine  hors  de  laquelle  il  n'i  a  point 
de  salut  à  espérer,  je  veux  mourir  enfant  de  cette  même 
Eglise  contre  laquelle  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront 
jamais,  estant  toujours  assistée  du  Saint-Esprit,  et  c'est  sur 
ce  fondement  et  cette  assistance  perpétuelle  et  infaillible 
que  j'ai  toujours  vécu  très  soumis  de  cœur  et  d'esprit  à 
toutes  ses  décisions  et  à  toutes  les  vérités  qu'elles  nous 


enseigne. 


«  Cecy  est  mon  testament  et  ordonnance  de  ma  dernière 
volonté,  que  j'ai  escrit  de  ma  propre  main,  et  que  je  veux 
estre  exécuté  en  tous  ses  points  selon  sa  forme  et  teneur. 

(C  Je  soussigné  Gaspard  Marquentin  de  Closmorin,  natif  de 
la  ville  de  Mamers  au  diocèse  du  Mans,  prêtre,  docteur  en 
théologie  et  ancien  vicaire  général  de  feu  Monseigneur 
l'Illustrissime  et  Révérendissime  Léon  de  Beaumont,  d'heu- 
reuse mémoire ,  seigneur  évêque  de  Saintes ,  sain  de  corps 
et  d'esprit,  mais  faisant  réflexion  que  rien  n'est  plus  incer- 
tain que  l'heure  de  la  mort,  et  craignant  d'en  estre  surpris, 
je  me  suis  mis  en  présence  de  Dieu ,  et  après  l'avoir  très 
profondément  adoré  et  lui  avoir  demandé  très  humblement 
pardon  de  tous  mes  péchez,  et  avoir  recommandé  mon 
âme  à  son  très  cher  fils  Jésus-Christ ,  mon  Sauveur  et 
Rédempteur  qui  a  répandu  son  précieux  sang  pour  moi,  et 
pour  tous  les  hommes  sur  l'arbre  de  la  Croix ,  dans  la  seule 
miséricorde  duquel  je  fonde  toute  mon  espérance ,  et  avoir 
invoqué  le  Saint  Esprit,  après  m'estre  pareillement  re- 
commandé à  la  Très  Sainte  Vierge,  refuge  des  pécheurs,  à 
tous  les  anges  et  à  tous  les  saints  et  saintes  du  paradis  que 
je   prie  de   vouloir  bien  intercéder  pour  moi,  je  déclare, 
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veux  et  entends  disposer  de  tout  ce  qui  m'apartieiit  par  ce 
présent  testament  de  la  manière  qui  s'ensuit,  et  que  je  fais 
dans  la  meilleure  forme  qu'il  m'est  possible,  n'ayant  d'autre 
vue  que  mon  salut  et  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  : 

«  Premièrement,  comme  j'ai  fondé  une  messe  qui  se  doit 
dire  tous  les  jours  sur  les  neuf  heures  du  matin,  à  perpétuité, 
dans  l'église  des  Filles  de  Noti'e-Dame  (1)  du  faubourg  de  la 
ville  de  Saintes,  tant  à  mon  intention  et  pour  le  repos  de 
mon  âme ,  qu'à  l'intention  et  le  repos  de  l'âme  de  feu  Mon- 
seigneur Léon  de  Beaumont,  seigneur  évèque  de  Saintes, 
d'heureuse  mémoire,  et  mon  bienfacteur,  et  aussi  pour  la 
commodité  des  personnes  infirmes  de  cette  communauté 
qui  n'auroient  pu  assister  à  la  première  messe,  laquelle  fon- 
dation je  confirme  dans  tous  ses  points  par  ce  présent 
testament  je  souhaite  d'estre  enterré  dans  ladite  église  ayant 
pourveu  d'avance  aux  frais  de  ma  sépulture  et  de  la  tombe 
qui  doit  être  mise  sur  ma  fosse  avec  l'épitaphe  suivante, 
où  l'on  marquera  la  datte  du  mois  et  de  l'année  de  ma  mort  : 

Cy-git,  en  attendant  la  Résurrection  des  morts,  le 
corps  de  M'''<=  Gaspard  Marquentin  de  Clomorin ,  natif 
delà  ville  de  Mamers,  au  Maine,  prêtre,  docteur  en 
théologie,  et  ancien  vicaire  général  du  diocèse  de 

Saintes,  lequel  est  mort  le du  mois  de de 

l'année  17 

Priez  pour  le  repos  de  son  âme. 

«  Je  souhaite  aussi  que  mon  corps  y  soit  porté  par  les 
■  frères  pénitents  du  faubourg  Saint-Palais ,  auxquels  je  donne 
et  lègLie  une  fois  payé  la  somme  de  cent  vingt  livres ,  à  con- 
dition qu'ils  feront  faire  un  service  dans  leur  chapelle  pour 

(1)  Les  religieuses  dp  Notro-Damc,  dont  la  maison  mère  fut  fondée  en 
1607,  à  Bordeaux^  par  Madame  de  Leslonnao,  veuve  du  marquis  Gaston  de 
Monferrani,  furent  établies  à  Saintes,  paroisse  de  Saint-Vivien,  au  com- 
mencement du  XVII"'  siècle,  sous  lépiscopat  de  Michel  U  Raoul,  76*  évèque 
de  Saintes  (1617-iO;^). 

l,a  (oiidatimi  de  cotte  messe  avait  ('té  faite  le  15  septcinlut-  IT'i'.t,  ,ueo 
la  dunnlidii  d'une  i(  nie  de  «  trois  cent  livres  au  ciiiiit;!!  do  six  niilli'  livres 
à  luy  oues  sui  le  cierj,^é  de  France.  »  (^  Minute  de  Senne,  notaire). 
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le  repos  de  mon  âme  le  plutôt  qu'il  leur  sera  possible 
après  mon  enterrement. 

«  Je  supplie  messieurs  mes  exécuteurs  testamentaires  que 
je  nommerai  cy  après,  de  vouloir  bien  faire  distribuer  aux 
pauvres  qui  assisteront  à  mon  enterrement  la  somme  de 
cent  livres,  afin  qu'ils  prient  Dieu  pour  moi. 

«  Je  donne  et  lègue  à  chacune  des  communautés,  tant  des 
Révérends  Pères  Jacobins  (1)  de  la  ville  de  Saintes,  que  des 
Révérends  Pères  Cordeliers  (2) ,  et  des  Révérends  Pères 
Récolets  (3),  la  somme  de  trois  cent  livres  une  fois  payée,  à 
condition  que  ces  Révérends  Pères  assisteront  à  mon  en- 
terrement, feront  un  service  pour  le  repos  de  mon  âme,  et 
diront  un  annuel  de  messes  qui  sera  acquité  dans  chacunne 
de  leurs  églises  incontinent  après  mon  décez. 

«  Je  laisse  (  à  la  réserve  d'une  petite  maison  dont  je  ferai 
mention  cy  après  )  tout  mon  bien  de  patrimoine  avec  les 
arrérages  qui  m'en  seront  dus  au  jour  de  mon  décès  à  mes 
héritiers  naturels  qui  sont  les  enfims  de  feu  Sébastien 
Marquentin  (4),  mon  neveu,  et  Jeanne  Marquentin,  ma 
sœur,  veuve  de  M.  Maignée  de  Vautubert  (5),  pour  estre 

(1)  Saint  Dominique  fonda  l'ordre  des  Dominicains  en  1215,  à  Toulouse. 
En  1219,  les  Dominicains  étaient  établis  à  Paris,  dans  la  rue  Saint-Jacques, 
d'où  on  les  désigne  aussi  sous  le  nom  de  Jacobins.  Geoffroy  II  d'Archiac, 
évéque  de  Saintes  (1287-1296),  les  appela  dans  sa  ville  en  1292. 

(2)  Les  Cordeliers  furent  établis  à  Saintes  au  commencement  du  XVII' 
siècle.  Leur  couvent  était  situé  sur  l'emplacement  occupé  aujourd'hui  par 
le  nouveau  palais  de  Justice  et  la  caserne  de  gendarmerie. 

(3)  Les  Récollets  furent  établis  sous  Nicolas  le  Cornu  de  la  Courbe  de 
Brée,  75«  évoque  de  Saintes  (1576-1617),  conseiller  d'état,  filsd'.\mbroise, 
seigneur  de  la  Courbe,  au  diocèse  du  Mans,  chevalier  des  ordres  du  roi,  et 
de  Madeleine  de  la  Jaille.  Nommé  évêque  de  Saintes  en  1576,  il  prit 
possession  de  son  siège  le  7  juin  1578. 

(4)  Sébastien  Marquentin,  né  le  26  août  1699,  était  le  premier  des  dix 
enfants  issus  du  mariage  du  frère  aine  de  Gaspard,  René  Marcantin  et  de 
Marie  Martin.  [Reg.  des  Baptêmes  ...  de  N.-D.  de  Mcuners.J 

(5)  Jeanne  Marquentin,  née  à  Mamers,  le  12  décembre  1685,  avait 
épousé,  à  Mamers,  le  8  février  1712,  Charles  Maignée,  dont  naquit  entre 
autres  enfants  Jeanne  Maignée,  mariée  à  François  Beauté,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  [Reg.  des  Baptêmes  de  N.-D.  de  Mamers.) 

La  famille  Maignée  jouissait  à  Mamers  d'une  situation  très  honorable  et 
dans  la  suite  nous  voyons  plusieurs  de  ses  membres  remplir  les  premiers 
offices  de  la   ville   de  Mamers.  Ainsi  le  procès-verbal  d'installation   de 
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lesdits  biens  partagés  entr'eux,  moitié  par  moitié,  à  condi- 
tion de  payer  mes  dettes  aux  pays  du  Maine,  s'il  s'en  trouve, 
ce  que  je  ne  crois  pas,  les  instituanS  toutefois,  en  ce  cas, 
mes  héritiers  particuliers. 

((  Comme  nos  parens  sont  les  premiers  pauvres  que  nous 
soyons  obligés  d'assister  lorsqu'ils  en  ont  besoin,  et  que 
Sébastien-Charles  Marquentin  et  Jean  Marquentin,  avec 
leurs  deux  sœurs,  mes  petits-neveux  et  petites-nièces 
sont  demeurés  orphelins  dez  leur  bas  âge  n'ayant  que  très 
peu  de  biens,  je  leur  donne  et  lègue  à  tous  les  quatre,  outre 
la  moitié  de  mes  biens  patrimoniaux  qui  leur  va  par  le  droit 
de  leur  naissance,  la  somme  de  quatre  mille  livres  une  fois 
payée,  savoir  à  Sébastien-Charles  Marquentin  l'ainé  de  mes 
petits-neveux  et  comme  le  chef  de  la  famille  ;,  la  somme  de 
deux  mille  livres  avec  mes  six  cuillers  et  six  fourchettes 
d'argent  qui  me  servent  journellement  à  table,  une  douzaine 
de  mes  meilleures  chemises,  une  douzaine  de  mes  meilleurs 
mouchoirs,  les  boucles  d'argent  de  mes  souliers,  mes  bou- 
tons de  chemises,  un  étuit  composé  de  six  rasoirs  avec  la 
pierre  pour  les  repasser ,  et  mon  porte-manteau  de  cuir 
pour  y  serrer  ce  que  je  lui  donne  et  emporter  les  papiers 
qui  regardent  la  famille,  que  mes  exécuteurs  testamentaires 
auront  la  bonté  de  lui  remettre,  lesquels  papiers  j'ai  mis  éi 
part  dans  ma  petite  cassette  couverte  de  cuir  noir. 

c(  Je  donne  à  Jean  Marquentin,  son  frère  cadet,  la  somme 
de  cinq  cent  livres  ;  à  leur  sœur  ainée,  mariée  paroisse  de 

«  M"  Jacques,  François  Michel  de  Baigiieiix,  ecuyer,  sieur  de  Courcival, 
ancien  oflicier  au  régiment  d'Oileans-cavallerie  »  dans  la  charge  de  gou- 
verneur de  la  ville  de  Mamcrs,  nous  donne  les  noms  de  M»  Michel  Maignée, 
lieutenant  général,  Pierre  Maignée  et  Maignée  de  Yautuhert,  inscrits 
parmi  les  conseillers  et  notables,  22-23  novembre  17G9.  (lleijistrcs  de 
l'Ilôtel-de-Ville  de  Marners.) 

En  1760,  A.  Maignée  possédait  la  «  terre  fief  et  seigneurie  de  Planches  » 
située  en  la  paroisse  de  Saint-Réiny-des-Monts.  Cette  terre  est  restée  dans 
la  même  famille  jusqu'au  jour  où  elle  a  été  généreusement  donnée  à 
l'hôpital  de  Mamers,  appauvri  i)ar  la  Révolution. 

Ci'tto  terre  do  Planches  relevait  à  foi  et  hommage  simple  de  la  seigneurie 
de  Commerveil.  (Inventaire  ....  du  fief  el  seiijneurio  de  Coniinen-cil. 
Ms.  in-f"). 

La  terre  de  Vautubert  se  trouve  sur  la  commune  de  Mamers,  près  la 
route  de  Sure  et  sur  les  confins  du  département  de  TOriie. 
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Savigni  proche  la  ville  du  Mans  ,  pareille  somme  de 
cinq  cents  livres,  et  à  leur  sœur  cadette  Marie-Marthe 
Marquentin,  qui  n'est  point  encore  mariée  (1),  et  dont  on 
m'a  toujours  dit  beaucoup  de  bien,  la  somme  de  mille  livres. 

«  Plus,  je  donne  et  lègue  à  Jeanne  Marquentin ,  ma  sœur, 
ou  à  ses  enfants  si  elle  estoit  morte  avant  moi,  la  somme  de 
deux  mille  livres  une  fois  payée. 

«  Plus,  je  donne  et  lègue  aux  enfans  de  Jeanne  Maignée, 
fille  de  ma  sœur  mariée  de  son  vivant  avec  M.  Beauté, 
la  somme  de  mille  livres  une  fois  payée,  laquelle  somme 
sera  remise  entre  les  mains  de  ma  sœur,  ou  entre  les  mains 
de  son  fils  aine.,  pour  estre  distribuée  aux  enfants  dudit 
Beauté,  selon  leurs  besoins,  et  de  la  manière  qu'ils  jugeront 
plus  à  propos,  attendu  le  libertinage  et  la  mauvaise  con- 
duite dudit  sieur  Beauté. 

«  Je  prie  ma  sœur,  mes  petits  neveux  et  petites  nièces 
de  vouloir  bien  faire  attention  que  les  sept  mille  livres 
énoncées  cy-dessus  que  je  leur  laisse  en  total,  ne  pro- 
viennent en  aucune  sorte  du  revenu  de  mon  bien  de  patri- 
moine, puisque  je  leur  ai  fait  distribuer  chaque  année  selon 
qu'on  m'a  fait  connoitre  leurs  besoins  ,  mais  que  cet  argent 
provient,  aussi  bien  que  tout  ce  que  je  possède  en  Saintonge, 
du  revenu  de  mes  bénéfices  qui  est  le  vrai  patrimoine  des 
pauvres  dont  je  n'ai  été  que  l'économe  pendant  ma  vie ,  et 
dont  je  ne  puis  ni  ne  dois  les  faire  participans  que  comme 
estant  pauvres  eux-mêmes. 

«  Après  nos  pauvres  parens  doivent  suivre  nos  pauvres 
domestiques  qui  ont  usé  leur  jeunesse  à  notre  service  ; 
j'expliquerai  cy-après  ce  que  je  donne  et  lègue  à  chacun 
d'eux,  lorsque  je  ferai  mention  des  charges  et  conditions 
auxquelles  je  laisse  le  reste  de  mes  biens  aux  pauvres  de 
l'hôpital  général  de  la  ville  de  Saintes,  desquels  je  n'aurai 
pas  disposé  avant  ma  mort. 

«  Je  donne  et  lègue  à  la  communauté  des  Filles  de  Notre- 
Dame  du  faubourg  de  Saintes  qui  sont  fort  pauvres,  la 
somme  de  deux  cent  livres  une  fois  payées,  afin  qu'elles 
augmentent  leurs  prières  pour  moi. 

(1)  Marthe  Marquentin,  mourut  fille,  peu  de  temps  avant  le  testateur,  et 
fut  inhumée  dans  le  cimetière  de  Mamers  le  6  avril  1754.  fJtieg.  dea  Sépul- 
tures de  N.-D.  de  Mamers.) 
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«  Je  donne  et  lègue  à  la  connmunauté  des  Filles  de  la  Foy 
de  la  ville  de  Pons  dont  j'ai  été  longtemps  supérieur,  la 
somme  de  cent  livres  une  fois  payée,  pour  qu'elles  prient 
Dieu  pour  moi. 

«  Je  donne  et  lègue  à  la  communauté  des  Dames  Carmé- 
lites (1)  de  la  citadelle  de  Saintes,  la  somme  de  cent  livres 
une  fois  payée,  pour  qu'elles  prient  Dieu  pour  moi. 

((  Je  donne  et  lègue  aux  pauvres  de  l'hôpital  des  Frères  de 
la  Charité  (2),  de  Saintes,  la  somme  de  cent  livres  une  fois 
payée,  pour  qu'ils  prient  Dieu  pour  moi. 

«  Je  donne  et  lègue  aux  pauvres  dont  les  Sœurs  grises  de 
la  ville  de  Saintes  prennent  le  soin,  la  somme  de  cent  livres 
une  fois  payée,  pour  leur  e.stre  distribuée  manuellement, 
pour  qu'ils  prient  Dieu  pour  moi. 

((  Je  donne  et  lègue  aux  pauvres  prisonniers  de  la  ville  de 
Saintes  la  somme  de  cent  livres  une  fois  payée,  qui  leur 
sera  distribuée  selon  la  prudence  de  mes  exécuteurs  testa- 
mentaires, afin  qu'ils  prient  Dieu  pour  moi. 

«  Je  donne  et  lègue  à  la  nommée  Dauphinée ,  mon  ancienne 
blanchisseuse  qui  est  fort  pauvre ,  la  somme  de  cent  livres 
une  fois  payée  pour  qu'elle  prie  Dieu  pour  moi. 

((  Je  donne  et  lègue  à  mes  quatre  pauvres  sauniers  de 
l'isle  d'Oléron  la  somme  de  deux  cent  livres  une  fois  payée 
pour  qu'ils  prient  Dieu  pour  moi  :  ce  qui  fait  cinquante 
livres  pour  chacun  d'eux. 

(1)  Les  Carmélites,  établies  à  Saintes,  sous  l'épiscopat  de  la  Courbe  de 
Brée,  occupaient  tout  d'abord  un  logement  trop  petit  et  mal  situé.  L'évèque 
Michel  II  Raoul  obtint  de  Louis  XIII,  qui  en  fit  la  donation  par  un  brevet 
royal,  daté  de  Saint-Gerniain-cn-Laye,  le  Vd  aoîil  1029,  «  les  matériaux 
provenant  de  la  démolition  de  la  citadelle  de  Xainctes,  ensemble  de  la 
place  où  était  le  donjon  d'icello,  maisons  restantes,  fossés  et  places  vuides 
en  dedans  et  des  environs,  à  prendre  depuis  le  derrière  du  jardin  de  sa 
Majesté  (aujourd'hui  jardin  de  l'hôpital),  jusques  aux  murs  qui  servent 
d'enceinle  à  la  ville,  le  tout  pour  bâtir  un  monastère  au  dit  lien  ...  ». 
Comme  les  autres,  ce  monastère  dura  jusqu'à  la  Révolution.  Depuis  la 
loge  maçoniquey  tenait  ses  réunions.  Aujourd'hui  il  appartient  aux  Dames 
de  la  Providence  qui  y  donnent  avec  beaucoup  de  succès  l'instruction  à  de 
très  nombreuses  élèves. 

(2)  L'hôpital  Saint-l'ierre  de  la  ville  de  Saintes,  dirigé  d'abord  parles 
«  officiers  prcsidiaux  conjointement  avec  le  chapitre  de  l'église  cathédrale 
du  dit  Xaintes  »,  fut  confié  aux  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Jean-de-Dieu, 
par  letties  patentes  du  mois  de  novembre  1653. 
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«  Je  donne  et  lègue  aux  pauvres  de  la  paroisse  de  Genouillé 
la  somme  de  cent  livres  une  fois  payée,  pour  qu'ils  prient 
Dieu  pour  moi. 

«  Je  donne  et  lègue  aux  pauvres  de  la  paroisse  des 
Nouliers  et  du  Pinnier,  son  annexe,  la  somme  de  cent  livres 
une  fois  payée,  pour  qu'ils  prient  Dieu  pour  moi. 

«  Je  donne  et  lègue  à  Monsieur  Mioulle,  très  digne  curé 
de  la  paroisse  des  Nouliers  et  du  Pinnier,  son  annexe,  et 
archiprètre  de  Taillebourg  tous  mes  livres  et  bréviaires  qui 
sorkt  de  fort  petite  valleur,  et  en  outre,  tout  ce  qu'il  pouroit 
me  devoir  d'arrérages  au  jour  de  mon  décez  de  la  pension 
qu'il  me  fait  sur  son  bénéfice,  pour  qu'il  prie' Dieu  pour 
moi. 

((  Tous  les  legs  cy-dessus  mentionnés  ,  aussi  bien  que 
ceux  dont  je  ferai  mention  dans  la  suite  de  ce  présent  testa- 
ment estant  acquîtes  par  mes  exécuteurs  testamentaires,  ils 
mettront  en  possession  les  pauvres  de  l'hôpital  général  de  la 
citadelle,  de  tout  le  reste  de  mes  biens,  et  je  les  supplie 
instanment  de  vouloir  bien  veiller,  après  qu'ils  leurs  en 
auront  fait  la  délivrance,  à  ce  que  les  charges  et  conditions 
en  soient  fidellement  exécutées,  ce  qui  pourra  engager 
d'autres  particuliers  à  faire  du  bien  au  dit  hôpital  qui  paroit 
au  comble  de  la  plus  grande  misère,  puisque,  selon  le 
rapport  qui  m'en  a  été  fait  plusieurs  fois,  les  pauvres,  qui 
sont  les  plus  précieux  membres  de  Jésus-Christ  et  nos 
frères,  y  manquent  même  quelquefois  de  paille  pour  se 
coucher,  et  languissent  plutôt  qu'ils  ne  vivent  par  la  dure  et 
triste  nécessité  où  l'on  s'est  trouvé  à  cause  de  leur  trop 
grand  nombre  qui  ne  fait  encore  qu'augmenter  tous  les  jours, 
de  leur  retrancher  tous  les  jours  une  demie  livres  de  pain 
sur  une  livres  et  demie  de  pain  noir  qu'on  leur  donnoit  cy 
devant  ;  c'est  ce  qui  me  fait  souhaiter  avec  plus  d'ardeur 
que  je  ne  puis  l'exprimer  que  cette  demie  livres  de  pain  noir 
qu'on  leur  a  retranchée  leur  soit  au  moins  rendue,  si  ce  que 
je  leur  laisse  peut  suffire  pour  cela. 

«  Je  donne  donc  et  lègue,  ou  plutôt  je  restitue,  m'y  croyant 
absolument  obligé  en  conscience,  à  tous  les  pauvres  de 
l'hôpital  général  (i)  de  la  citadelle  de  Saintes,  pour  que 

(1)  L'hôpital  général  fut  fondé  par  Guillaume  III  de  La  Brunetière  eu 
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le  dit  hôpital  en  jouisse  en  toute  propriété  et  à  perpétuité  , 
tout  le  reste  de  mes  biens  ,  meubles  ,  choses  cencées 
meubles,  rentes  constituées,  effets  actifs,  et  généralement 
tout  ce  qui  m'apartient  et  pouraapartenir  à  ma  succession  en 
Saintonge  de  quelque  manière  que  ce  soit  ou  puisse  estre , 
sans  en  rien  réserver,  ni  retenir,  excepté  les  choses  dont  il 
paroitra  que  j'ai  disposé  avant  ma  mort. 

«  Tout  ce  qui  est  ci  dessus  énoncé  en  faveur  de  l'hôpital 
général,  esta  condition  et  non  autrement  que  le  dit  hôpital 
général  et  Messieurs  les  administrateurs  se  chargeront 
immédiatement  après  mon  décès  : 

c(  Premièrement  de  faire  célébrer  un  service  solemnel  pour 
le  repos  de  mon  âme  tous  les  ans  à  perpétuité  dans  la  cha- 
pelle du  dit  hôpital,  à  la  un  duquel  le  prêtre  qui  aura 
chanté  la  dernière  messe ,  chantera  aussi  un  Libéra  et  un  De 
Prof  midis  avec  l'oraison  accoutumée,  et  souhaitant  que 
tous  les  pauvres  du  dit  hôpital  assistent  à  ce  service  avec 
piété  et  modestie  et  y  prie  Dieu  pour  moi ,  je  veux  qu'aussi- 
tôt que  ledit  service  sera  fini,  il  soit  distribué  deux  sols  à 
chacun  de  ceux  qui  y  auront  assisté  ; 

«  Secondement,  se  chargeront  de  faire  habiller  tous  les 
ans  à  perpétuité,  vers  la  fête  de  tous  les  Saints,  six  pauvres 
dudit  hôpital  les  plus  anciens  et  les  plus  prêts  à  en  sortir, 
soit  pour  entrer  en  service,  soit  pour  apprendre  des  métiers  ; 
pour  l'habillement  de  chacun  desquels  pauvres,  il  sera 
dépencé  au  moins  trente  livres,  attendu  que  les  particuliers 
qui  pouroient  les  accueillir  et  les  prendre  à  leur  service , 
ne  veulent  point  s'en  charger ,  estant  presque  nuds  et 
dépourvus  de  tout  ; 

((  Troisièmement,  à  condition  et  non  autrement  que  l'hôpi- 
tal général  et  Messieurs  les  administrateurs  se  chargeront 
de  payer  très  exactement  à  mes  trois  domestiques,  en 
exemption  de  toutes  charges  telles  qu'elles  puissent  estre , 
quartier  par  quartier,  et  de  trois  mois  en  trois  mois,  la 
somme  de  six  cent  livres  de  pension  viagère  pendant  toute 
leur  vie,  afin  qu'ils  prient  Dieu  pour  moi,  savoir  :  en  pre- 

Plessis  Gasté,  qui  le  confia  aux  Sœurs  grises  dites  Dames  hospitalières. 
D'après  M.  l'abbé  Briand,  on  évalue  à  10,000  livres  les  elïets  mobiliers  et 
rentes  que  Marquentin  légua  à  l'hôpital. 
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mier  lieu,  à  Qaintien  Martin  dit  Bourbonnois,  la  somme  de 
trois  cent  livres,  lequel  est  âgé  d'environ  soixante-deux  ans, 
et  qui  me  sert  avec  beaucoup  de  fidélité  et  d'afTection, 
depuis  l'année  1723.  Messieurs  mes  exécuteurs  testamen- 
taires pourront  aussi  le  gratifier  de  quelques  unes  de  mes 
bardes,  comme  ils  le  jugeront  à  propos;  —  en  second  lieu 
la  somme  de  deux  cent  livres  à  Madelaine  Delachenoye, 
mariée  en  dernière  noce  au  nommé  Ravier,  actuellement 
portier  de  l'évéché  de  Saintes,  laquelle  est  âgée  d'environ 
soixante-sept  ou  buit  ans  ;  elle  estoit  cy  devant  domestique 
à  l'évècbé,  où  elle  a  eu  un  soin  très  particulier  de  moi  dans 
toutes  mes  maladies,  et  gouverne  ma  maison  depuis  que  je 
suis  dans  mon  ménage  ;  sa  pension  ne  pourra  estre  payée 
qu'à  elle-même  et  sur  ses  propres  quittances  ;  —  et  en  troi- 
sième lieu,  la  somme  de  cent  livres  à  Mariane  Bourbon,  ma 
servante  de  peines,  dont  j'ai  lieu  d'estre  très  content  et  qui 
me  sert  aussi  avec  beaucoup  de  fidélité  et  d'affection  depuis 
que  je  suis  dans  mon  ménage.  —  Si  toutefois  j'avois  congédié 
ces  trois  domestiques,  ou  que  quelqu'un  d'iceux  ne  fût  plus 
à  mon  service  au  tems  de  mon  décez,  celui  ou  ceux  des 
trois  qui  ni  seroient  plus  ne  pouront  profiter  des  legs  que 
je  fais  maintenant  en  leur  faveur,  iestjuels  demeureront 
nuls  et  sans  exécution  ;  mais  s'ils  sont  encore  tous  les  trois 
à  mon  service  au  jour  de  ma  mort,  je  veux  qu'ils  ayent  leur 
plain  et  entier  effet,  et  je  leur  donne  et  lègue  encore  outre 
leurs  pensions  viagères,  la  somme  de  deux  cent  quarante 
livres  pour  porter  mon  deuil ,  savoir  :  celle  de  cent  livres  à 
Quintien  Martin  dit  Bourbonnois  ;  celle  de  quatre-vingts 
livres  à  la  dame  Ravier,  et  celle  de  soixante  livres  à  Marianne 
Bourbon  ;  et  je  veux  qu'ils  soient  payez  de  leurs  gages  et 
nouris  dans  ma  maison  jusqu'après  la  vante  de  mes  meubles 
qui  se  fera  le  plutôt  qu'il  sera  possible  après  mon  décès. 
Quant  à  porter  mon  deuil,  je  ne  veux  leurs  imposer  nulle 
obligation  la  dessus,  pouvant  employer  cet  argent  plus  uti- 
lement à  leurs  besoins  ; 

,  «  Quatrièmement ,  à  condition  et  non  autrement  que  l'hôpi- 
tal général  et  Messieurs  les  administrateurs  se  chargeront  de 
payer  chaqu'  année  à  perpétuité  la  sonmie  de  cinquante 
livres  à  la  communauté  des  Dames  hospitalières  dudit  hôpi- 
tal ,  pour  procurer  quelques  douceurs  et  soulagemens  aux 

XI.     18. 
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pauvres  malades  de  leur  chapelle,  du  soin  desquels  elles 
s'aquitent  avec  beaucoup  de  zèle,  de  charité  et  d'édification; 

«  Plus  enfin,  se  chargeront  de  payer  une  aumône  de  cent 
sols  par  chaque  mois  de  l'année  ,  à  perpétuité,  aux  pauvres 
prisonniers  de  la  ville  de  Saintes,  qui  leur  sera  distribuée 
selon  la  prudence  de  Messieurs  les  administrateurs. 

«  Si  quelqu'un  des  contrats  de  rentes  constituées  que  j'ai 
sur  le  clergé,  ou  sur  quelques  particuliers,  venoit  à  estre 
rembourcée,  je  veux  que  M''^  les  administrateurs  de  l'hôpital 
placent  au  plutôt  l'argent  qui  en  proviendra  en  un  autre 
contrat  de  rente  constituée  soit  sur  le  clergé  ou  sur  quelques 
communautés  conformément  aux  déclarations  du  Roy  afin 
de  pouvoir  perpétuer  la  subsistance  des  pauvres. 

«  Tous  mes  legs,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  estant  acquîtes, 
aussi  bien  que  toutes  les  autres  choses  dont  je  pourois  avoir 
disposé  avant  ma  mort ,  comme  je  donne  et  lègue  tout  le 
reste  de  ce  que  je  puis  posséder  et  qui  peut  m'apartenir  en 
Saintonge  aux  pauvres  de  l'Iiôpital  général,  je  veux  et 
entends  que  le  dit  hôpital  soit  chargé  d'y  payer  mes  dettes 
s'il  s'en  trouve  après  mon  décez,  et  de  faire  tous  les  frais 
qu'il  conviendra  de  faire  pour  parvenir  h  l'entière  exécution 
de  ce  présent  testament. 

«  Je  confirme  la  fondation  que  j'ai  faite  d'un  nouveau  cours 
de  philosophie  à  perpétuité  pour  l'utilité  du  public,  au 
collège  des  R.évérends  Pères  Jésuites  (1)  de  la  ville  de 
Saintes,  à  la  charge  et  condition  d'une  mission  pendant 
huit  jours  aux  fêtes  de  Pâques,  aussi  à  perpétuité,  dans 
l'église  des  Nouliers  au  présent  diocèse,  où  le  Missionnaire 
Jésuite  est  obligé  d'y  prêcher,  le  Vendredi  Saint,  la  Passion 
de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  et  le  jour  de  Pâques,  sa 
Résurrection  ;  d'y  aider  le  curé  dans  toutes  ses  fonctions  et 
de  me  recommander  aux  prières  des  fidelles. 

«  Je  confirme  aussi  celle  que  j'ai  faite,  il  y  a   plusieurs 

(1)  Le  collège  des  Jésuites  de  Saintes  fut  autorisé  par  édit  royal  en  1603. 
Henri  IV,  [larloUros  i)atcntes  d'octobre  1607  permet  aux  Jt'suiles  de  venir 
s'y  étaldii'  pour  le  dirigei'.  M'J''  La  Courbe  de  Brée  était  alors  évèque.  ' 

La  fondation  de  ce  second  cours  de  philosophie  remonte  au  1'"''  aviil 
1751,  et  en  l'instituant,  Marquentin  versa  entre  les  mains  du  recteur 
Louis  Mirât,  la  somme  de  «  dix  mille  livres  en  espèce  d'or  et  d'aryent 
avant  cours.  »  (Minutes  du  notaire  Senne). 
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années,  pour  faire  prier  Dieu  pour  moi  et  pour  mes  deffunts 
parens,  d'une  petite  maison  de  mon  patrimoine,  située  en 
la  ville  de  Mamers  au  Maine  (1),  en  faveur  de  la  pauvre 
fabrique  de  la  paroisse  de  Saint-Vincent  Desprées  (2),  où  j'ai 
la  majeure  partie  de  mon  bien,  n'ayant  d'ailleurs  fait  cette 
fondation  qu'avec  l'agrément  de   mes  héritiers    qui    l'ont 

(1)  Cette  maison  avec  dépendances  et  jardin  était  située  «  rue  Notre- 
Dame,  relevant  du  Roy  notre  sire  à  cause  de  sa  baronnie  de  Sonnois.  n 
D'après  un  plan  de  174i,  le  domaine  du  Roi  dans  la  rue  Notre-Dame  ne 
descendait  pas  plus  bas  que  la  rue  Châtelaine  ;  la  partie  basse  de  cette  rue 
relevait  de  Tabbaye  de  Saint-Laumer  à  cause  du  prieuré  de  Notre-Dame. 

Cette  maison  fut  achetée  le  l^'-  juillet  1715  par  Sébastien  Marquentin, 
maitre  chirurgien ,  et  payée  six  cents  livres  versées  entre  les  mains  de 
«  humbles  et  dévottes  sœur  Magdelaine  Joseph  de  Siry  supérieure  (de  la 
Visitation  de  Mamers  )  sœur  Anne  Marie  Letourneur  assistante,  sœur 
Louise  Agnès  Prévost,  sœur  Renée  Françoise  Peuvret,  et  sœur  Françoise 
Agnès  de  Baigneux  conseillères,  toutes  religieuses  professes  assem- 
blées au  devant  de  leur  parloir  treillissé »  Cette  somme  de  six  cents 

livres  éteignait  une  rente  perpétuelle  de  trente  livres  que  les  Religieuses 
percevaient  sur  cette  maison. 

En  1779,  la  fabrique  de  Saint-Vincent-des-Prés  louait  celte  maison 
«  pour  cinquante  livres  en  argent  par  chacun  an  a.  (Archives  de  la  fabrique 
de  Saint-Vincent-des-Prés.) 

(2)  Saint-Vincent-des-Prés,  paroisse  du  canton  et  de  l'arrondissement 
de  Mamers,  Sarthe.  Cette  fondation  avait  été  acceptée,  le  18  juin  1741, 
par  la  fabrique  et  le  général  des  habitants   assemblés  à  cet  effet.   Les 

charges  étaient  les  suivantes  :    «    un  banc  à  perpétuité  proche    le 

coeur  avec  le  droit  de  sépulture  prohibitif  à  Taisné  de  sa  famille 

qui  est  Sébastien  Marquentin,  sou  neveu,  demeurant  actuellement  en 
la  paroisse  de  Moncé,  et  à  ses  descendants  sans  être  tenu  d'en  payer 
annuellement  aucuns  droits  soit  de  ventes  ou  autres  cornmans,  de  faire 
dire   et  célébrer  à  perpétuité  en   la   mesme  eglize  une  messe  chaque 

mois  ))  Celte  concession  fut  accordée,  considérant  «   que  la  dite 

fondation  est  avantageuse  à  la  dite  œuvre  et  fabrique  et  d'autant  qu'il  ne 
s'est  trouvé  aucuns  desdits  habitants  qui  ayt  voulu  mettre  ledit  banc  à  prix, 
et  faire  la  condition  de  la  dite  fabrique  meilleure  que  celle  cy-dessus 
offerte.  » 

Pour  indemniser  ses  héritiers  de  cette  donation  évaluée  à  six  cents 
livres,  Gaspard  Marquentin  versa  entre  leurs  mains  la  somme  de  mille 
livTCS  ;  c(  c'est-à-dire  audit  Sébastien  Marquentin  son  neveu  la  somme 
de  cinq  cens  livres  et  à  Charles  Maignée  sieur  de  Vautubert  et  demoi- 
selle .Teanne  Marquenlin  son  épouse,  sesd.  licaufrère  et  sœur  pareille 
somme  de  cinq  cens  livres  ».  Quittance  lui  en  fut  donnée  le  5  février  1742. 

(Archives  de  la  fabrique  de  Saint-Vincent-des-Prés.) 
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approuvée  et  signée.  Cette  petite  maison  n'avoit  coûté, 
quelques  années  auparavant,  que  la  somme  de  six  cent 
livres,  et  je  leur  fis  toucher  en  faisant  la  dite  fondation,  celle 
de  mille  livres,  pour  leur  ôter  tout  prétexte  de  pouvoir  se 
plaindre  dans  la  suite,  que  j'ai  disposé,  de  mon  vivant, 
d'un  bien  qui  devoit  leur  revenir  après  ma  mort  ;  je  payai 
aussi  pour  lors  sur  cette  petite  maison  tous  les  droits  et 
autres  frais  qu'il  convenoit  de  faire,  pour  en  mettre  la  dite 
fabrique  en  paisible  possession. 

«  S'il  arrivoit  aussi  (ce  que  je  n'ai  pas  lieu  de  présumer) 
que  mes  héritiers,  ou  quelqu'un  d'yceux  fût  assez  injuste , 
ou  assez  mal  conseillé,  après  tout  le  bien  que  je  leurs  ai  fait 
pendant  ma  vie,  pour  attaquer  mon  présent  testament  de 
quelque  manière  que  ce  soit,  je  déclare  que  je  révoque  dès 
à  présent  les  legs  que  j'y  fais  en  leur  faveur,  comme  ne 
méritant  pas  d'y  avoir  part,  et  qu'en  ce  cas  je  les  donne  et 
lègue  aux  pauvres  de  l'hôpital  général  de  Saintes. 

«  Et  pour  prévenir  les  contestations  qui  pouroient  naître 
après  ma  mort  entre  mes  héritiers  sur  les  demandes  réci- 
proques qu'ils  pouroient  peut  être  .se  faire  par  raport  à  ce 
que  les  uns  et  les  autres  peuvent  me  devoir,  ou  ont  receu 
de  moi,  je  déclare  que  je  leur  fais  don  et  remise  à  tous  de 
ce  que  chacun  d'eux  pouroit  me  devoir,  soit  par  billets, 
transactions,  ou  de  quelque  façon  que  ce  puisse  estre,  ne 
voulant  pas  qu'ils  puissent  se  faire  de  part  ni  d'autre 
aucunne  demande  là-dessus  ,  les  exhortant  tous  à  vivre  en 
paix  et  en  bonne  union,  et  à  prier  Dieu  pour  moi. 

c(  Je  veux  qu'aussitôt  après  mon  décès,  mes  exécuteurs 
testamentaires  en  qui  j'ai  la  plus  grande  confiance,  s'em- 
parent, de  leur  propre  autorité,  de  tous  les  effets  de  ma 
succession  sans  avoir  recours  à  l'autorité  de  la  justice,  dont 
je  les  dispense  expressément,  pour  épargner  les  frais  en 
faveur  des  pauvres,  et  sans  estre  obligés  d'appeler  aucun 
de  mes  héritiers  pour  faire  ouverture  de  mon  testament,  ni 
prendre  de  leurs  mains  les  meubles  et  autres  effets  de  ma 
succession  ,  de  quoi  je  les  dispense  pareillement,  ne  requé- 
rant pour  l'ouverture  de  mon  dit  testament  que  la  seule 
pré.sence  du  procureur  fiscal  de  la  jurisdiction  où  je  décé- 
drai ,  ne  voulant  pas  aussi  que  mes  héritiers,  ni  aucunnes 
autres  personnes  puissent  demander  h  mes  dits  exécuteurs 
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aucun  compte  des  effets  de  ma  dite  succession,  dont  ils 
disposeront  selon  mes  intentions  et  dernières  volontés  que 
j'ai  marquées  et  exprimées  dans  ce  présent  testament  le 
plus  clairement  qu'il  m'a  été  possible. 

«  Je  nomme  pour  mes  exécuteurs  testamentaires  Monsieur 
de  Bougainville ,  doyen  de  l'église  cathédrale  de  Saintes  et 
grand  vicaire  du  diocèse,  Monsieur  Musso,  chanoine  et 
maitricole  de  la  dite  église,  et  Monsieur  Perreau  (1),  avocat 
en  parlement  juge  bailli  de  la  jurisdiction  temporelle  de 
l'évèché  de  Saintes,  les  suppliant  tous  trois  de  vouloir  bien 
accepter  cette  peine  et  cet  embarras  pour  l'amytié  qu'ils 
m'ont  toujours  témoignée,  par  charité  pour  les  pauvres  et 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

«  Je  supplie  M.  de  Bougainville  de  vouloir  bien  accepter  ma 
bague  d'or  dans  laquelle  est  enchâssée  une  émeraude  ;  ma 
canne,  garnie  d'un  cordon  neuf  à  glans  d'or  ;  deux  bonnets 
d'été  brodés  de  soye  ;  mes  fruits  de  cire  du  Mans,  s'ils  ne 
sont  pas  gâtés,  et  la  meilleure  barique  du  vin  de  ma  cave. 

«  Je  supplie  M.  Musso  de  vouloir  bien  accepter  ma  montre, 
ma  plus  belle  tabatière  d'argent,  un  petit  tire-bouchon 
d'argent  avec  son  crayon  enfermés  dans  un  étuit,  mes  tasses 
à  caffé,  mon  moulin  à  cafté  avec  un  étuit  garni  de  six  petites 
ceiiillers  à  cafté  qui  ne  sont  qu'argentées ,  et  une  demi 
douzaine  de  mes  plus  beaux  mouchoirs  de  mazulipatan  qui 
n'ont  jamais  servi. 

«  Je  supplie  M.  Perreau  de  vouloir  bien  accepter  un  petit 
diament  ou  sa  valleur  que  j'estime  cent  pistolles. 

«  Après  avoir  lu  et  relu  ce  présent  testament  que  j'ai  escrit 
de  ma  propre  main  et  que  j'ai  fait  dans  la  meilleure  forme 
qu'il  m'a  été  possible,  je  veux  qu'il  vaille  et  qu'il  ait  son 
plain  et  entier  effet,  révoquant,  cassant  et  annullant  tous 
les  autres  testamens  et  codicile  que  je  pourois  avoir  faits 
jusqu'à  ce  jour,  me  réservant  néanmoins  la  liberté  d'y 
ajouter  ou  retrancher  dans  la  suite  tout  ce  que  je  jugerai 
à  propos.  Fait ,  clos  et  arrêté  à  Saintes  dans  la  maison  que 
je  tiens  à  loyer  de  M.  de  Bellefont  de  Plassai ,  paroisse  de 
Sainte-Colombe,  ce  troisième  jour  du  mois  de  juin  mil  sept 

(1)  Sans  doute  Michel  Perreau,  le  même  qui   i'ul  aussi   uu  des  exécu- 
teurs testamentaires  de  Ma'  Léon  de  Beaumont. 
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cent  cinquante-deux,  dans  la  soixante-douzième  année  de 
mon  âge,  estant  né  le  vingt-deux  lévrier  mil  six  cent  quatre- 
vingt-un.  MARQUENTri  DE  Closmorin,  ancien  vicaire  géné- 
ral du  diocèse  de  Saintes  ,  présent  testateur. 

«  J'ai  moi-même  marqué  en  chifre,  à  la  marge  de  ce  pré- 
sent testament  tous  les  legs  en  argent  qui  y  sont  contenus, 
qui  se  montent  à  la  somme  de  dix  rnille  cinq  cent  soixante 
livres  que  je  veux  que  Messieurs  mes  exécuteurs  testamen- 
taires payent  avant  que  l'hôpital  général  puisse  rien  toucher 
de  ma  succession.  Fait  le  jour  et  an  que  dessus.  Marquentin 
DE  Glosmorin,  'présent  testateur.  » 

«  Contrôlé  à  Saintes,  le  16  septembre  1754,  reçu  soixante 
livres,  et  insinué  le  dit  jour.  Pveçu  tant  pour  l'institution 
héréditaire  que  pour  les  legs  reçu ,  trois  cens  soixante-huit 
livres  huit  sols.  Total  :  quatre  cens  vingt-huit  livres  huit 
sols,  sans  préjudice  au  droit  de  centième  denier  des 
immeubles  et  autres  droits,  si  aucuns  sont,  et  aux  droits 
d'amortissements  des  fondations.    De  Saint-André.  » 


LIVRES    NOUVEAUX 


Histoire  archéologique  du  Vendômois  par  M.  J.  de 
PÉTiGNY.  —  Deuxième  édition.  —  Vendôme  et  Blois, 
1882,  xi-730   pages  in-S"   (1). 

C'est  en  avril  1845  que  M.  de  Pétigny  a  commencé  la 
publication  de  cette  histoire  laquelle,  publiée  dans  le 
format  111-4"  par  livraisons  (au  prix  de  1  franc,  renfermant 
chacune  deux  feuilles  de  texte  et  deux  planches),  fut 
terminée  en  1849  seulement  par  la  liste  de  ses  quatre  cent 
trente  souscripteurs. 

Elle  jouit  d'une  réputation  trop  bien  établie  pour  qu'il 
y  ait  lieu  d'en  donner  ici  l'analyse;  pour  qu'il  soit  utile 
d'indiquer  à  quel  point  sa  possession  est  indispensable  aux 
personnes  qui  étudient  la  région  Sud-Est  de  notre  province. 
Quant  à  sa  valeur  historique,  elle  a  été  solennellement 
constatée  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
qui,  dans  sa  séance  du"  17  août  1849,  lui  a  attribué  la 
troisième  médaille  du  concours  des  antiquités  de  la  France. 

(1)  M.  de  Pétigny  (François-Jules),  né  à  Paris  le  14  mars  1801,  mourut 
à  Blois  le  4  avril  1858.  Il  fut  amené  dans  cette  ville,  en  18'23,  par  M.  le 
comte  de  Saint-Luc,  préfet  de  Loir-et-Gher,  dont  il  était  secrétaire  parti- 
culier et  qui,  en  1826^  le  fit  nommer  conseiller  de  préfecture,  poste  que 
ses  convictions  politiques  lui  firent  abandonner  en  1830. 

Son  Essai  sur  la  poimlalion  de  Loir-et-Cher  obtint  une  mention  hono- 
rable de  l'Académie  des  Sciences  et  ses  Éludes  sur  les  Institut.ions  méro- 
vingiennes le  prix  Gobert  en  1845.  L'Académie  des  Inscriptions  le 
nomma  correspondant  en  1846  et  l'élut  membre  libre  en  1850. 

M.  L.  de  la  Saussaye  lui  a  consacré  une  notice  qui  est  insérée  aux  pages 
6il-6'i3  du  tome  IV  ^1858)  de  la  1"  série  de  la  Revue  des  Sociétés  savantes. 


—  280  — 

Tous  nos  confrères  savent  combien  l'ouvrage  est  recherché 
et  combien  il  était  difficile  de  s'en  procurer  des  exemplaires 
même  à  des  prix  élevés.  La  publication  d'une  deuxième 
édition  répond  donc  à  de  véritables  besoins. 

On  y  trouve  du  reste  de  notables  améliorations  :  au  lieu 
de  se  borner  à  une  servile  réimpression  de  texte  primitif  on 
a  inséré  dans  le  volume  toutes  les  corrections ,  notes  et 
additions  que  M.  de  Pétigny  avait  portées  sur  les  marges  de 
son  exemplaire;  on  a  indiqué  en  note  les  découvertes  ainsi 
que  les  travaux  relatifs  à  l'histoire  du  Vendômois  qui  ont  vu 
le  jour  postérieurement  à  la  publication  de  ce  livre  ;  de  telle 
façon  que ,  tout  en  respectant  scrupuleusement  le  texte  de 
M.  de  Pétigny,  on  a  mis  le  lecteur  à  même  de  profiter  des 
travaux  ultérieurs ,  de  compléter  son  récit  et  d'en  combler 
les  lacunes. 

En  outre,  on  a  couronné  l'ouvrage  par  un  appendice, 
dont  l'absence  se  faisait  vivement  sentir  dans  la  première 
édition,  par  une  bonne  table  alphabétique  des  matières;  ce 
précieux  index  rendra  de  grands  services  aux  chercheurs. 

Nous  ne  trouvons  plus  ici  les  nombreuses  planches  si 
exactes,  dues  au  crayon  de  M.  Launay,  professeur  au  Lycée 
de  Vendôme,  et  de  là,  pour  la  nouvelle  publication,  une 
certaine  infériorité  à  l'égard  de  l'ancienne.  Mais  cette  infé- 
riorité est  peut  être  plus  apparente  que  réelle  car,  au  dire 
de  l'éditeur,  «  il  a  .semblé  superflu  de  reproduire  ....  des 
dessins  qu'il  est  aujourd'hui  si  facile  de  se  procurer  ». 
Du  reste  la  reproduction ,  toujours  fort  conteuse  des  planches, 
en  augmentant  dans  une  proportion  notable  le  prix  du 
volume  qu'on  voulait  mettre  îji  la  portée  de  tous,  ne  pouvait 
que  nuire  à  sa  vulgarisation. 

Il  ne  tardera  pas  à  prendre  place  dans  toutes  les  biblio- 
thèques du  Maine. 

Arthur  BERTRAND. 


LES 


MONNAIES  MÉROVINGIENNES 


DU    CENOMANNIGUM 


4°   ARCHIDIACONÉ  DE  SABLÉ. 

A.  Doyenné  de  Sablé  au-delà  de  l'Ouette  :  17  paroisses. 


IV  siècle. 

Argentratum 

Argentré. 

Intramnse 

Entrammes. 

Noviliacus 

Nuillé-sur-Ouette. 

Vile       _ 

Lanniariacus 

Louverné. 

Martiniacus 

Martigné. 

IXe        - 

Floriacus 

Forcé, 

x«      — 

S.  Ceneratus 

Saint-Céneré. 

Altiaiosa 

La  Chapelle-Anthenaise 

,  Doyenné 

de  Sablé  en-deçà 

(le  l'Ouette:  35  paroisses. 

IVe  siècle. 

Callisanien 

Ghammes. 

Solemnœ 

Solesmes. 

Vie          _ 

Bariacus 

Bouère. 

VIIo        _ 

Camariacus 

Chemeré-le-Roi. 

Frigida  Fons 

Froidfont. 

Frumentaria 

Fromentières. 

Sabolium 

Sablé. 

VII^    - 

Longa  Fi]gari;i 

Loiiguefuye. 

IX«       - 

Pradelli 

Préaux. 

XI.     19 
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G.  Doyenné  de  Vallon  :  30  paroisses- 


IV«  siècle. 

Noviomum 

Noyen. 

Novus  vicus 

Neuvy. 

Rusiacus 

Roézé. 

VII«     — 

Campariacus 

Chemiré-le-Gaudin 

Vatinoloniim 

Vallon. 

VIII-^ 

Briniacus 

Bernay. 

IX«      — 

Brimum 

Brains. 

Gasiliacus 

Ghassillé. 

Ferciacus 

Fercé. 

Flaciacus 

Flacé. 

Miniacus 

Maigné, 

Xe            — 

Lona 

Longne, 

Taciacus 

Tassé. 

D.  Doyenné  de  Brûlon  :  26  paroisses. 


IVe  siècle. 

Asinaria 

Asnières. 

Brucilonnum 

Brûlon. 

Gaviliacus 

Ghevillé. 

Poliacus 

Poillé. 

Salica 

Saulges. 

VIT« 

Avesa 

Avoise. 

Cambariacus 

Ghemiré-en-Charnie. 

Marogilum 

Mareil-en-Ghampagne 

Vericium 

Viré. 

IX" 

Angonum 

Auvers-le-Hamon. 

Bonalla 

Bannes. 

E.  Doyenné  de  Glermont  :  10  paroisses. 


Gonedacus 
Luppiacus 


Malicorne. 
Luché. 
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Ateliers  de  l'archidiaconé  de  Sablé. 


24. 

Entrammes. 

Audegisilus. 

Interamni.s 

25. 

Nuillé. 

Aigaharius. 

Nivialcha. 

26. 

Martigné. 

1  Leodomiindus. 

2  Beroaldus. 

Martini  aco. 

27. 

Solesmes. 

Auptovaldus. 

Solemnis. 

28. 

Voivres  ? 

Eosenus. 

Eovorico. 

29. 

Noyen. 

1  Audulfus. 

2  Aigovcddus. 

3  Charigiseliis. 

4  Basinu6. 

5  Launidfiis. 

6  Aî«domi^ndH8. 

Noiomo. 

30. 

Neuvy. 

1  FridiricAis. 

2  Theodoricus. 

3  £wd. 

4  Thuevaldus. 

5  Audolinus. 

6  Flanidfus. 

7  Domolus. 

Novo  vico. 

31. 

Brûlon. 

Irulfus. 

Bruciron. 

32. 

Poillé. 

1  Sesoaldus. 

2  Datdfus. 

3  Leudovaldus. 

Pauliaco. 

24" 

Entrammes.  —  Interamnis. 

Mayenne,  arrondissement  et  canton  de  Laval,  1449  habi- 
tants. 9  kil.  Sud-Sud-Est  de  Laval. 


Ce  nom  parait  être  emprunté  à  la  langue  latine  et  signifie  «  entre  deux 
rivières.  Les  plus  anciens  textes  donnent  la  forme  Inlramnis  invariable, 
qui  ne  s'écarte  pas  sensiblement  du  type  régulier  inter  anmes,  car  le 
changement  de  e  en  /  est  un  accident  extrêmement  fréquent.  11  n'est  pas 
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nécessaire  de  conclure  des  locutions  de  intra)iiriis,  ab  int>-a»i7iis  qu'il  a 
existé  un  nominatif  pluriel  Inlrcouni  ou  Inh'anmœ,  car  le  sufiixe  de  ce 
nom  composé  est  régi  par  la  préposition  inter  et  ne  peut  varier. 

Il  existe  un  nom  de  lieu  gaulois  presque  semblable  mais  avec  lequel  il 
ne  faut  pas  confondre  Intramnis,  c'est  Intaranum,  Entrains  (Nièvre),  qui 
est  inscrit  plusieui  s  fois  sous  la  forme  Intarano  dans  une  célèbre  inscrip- 
tion géographique. 

AuDiGisiLUS,  monétaire. 

Ce  monétaire  porte  un  nom  très  répandu,  pris  dans  le  répertoire  des 
noms  francs,  et  composé  des  radicaux  ALT-GISEL- 

Cf.  hwàenmndus,  XnAericus,  h\iàeherluf>,  kwàidfus,  kwàelalcus. 

JîeWt'gisehts,  Frt'f/egiselus,  ia»(f(,'gisel!(s,  ZîovgiselHS,  etc. 

On  trouve  le  même  nom  de  monétaire  à  Verdun,  Langres,  Paris,  Amiens, 
Monarboni  ;  on  rencontre  encore  Aldegiselus  à  Saint-Maixent  et  Aunigi- 
selus  sur  les  monnaies  de  Belcassino  (  Vaixin  ?  ). 


82.      -|-  AVDIGISILVS-    Petite  croix    grecque  dans   une   couronne 
lenticulaire. 

if-  "h    INTERAMNIS-  Croix  semi-grecque  surmontée  d'un 
globule,  conjuguée  avec  et  sur  la  croisette  initiale. 

P.  Provenant  de  la  collection  Dassy,  n»  292.  Poids  :  1,25. 

Publiée  par  Feuardenl,  Catal.  de  la  collection  Dassy,  n°  292,  grav.  n"  15. 

Les  types  sans  tête  sont  assez  rares  et  appartiennent  géné- 
ralement à  la  Touraine.  A  défaut  de  localités  du  diocèse  de 
Tours  dont  le  nom  corresponde  à  la  forme  latine  inter  amnes^ 
je  trouve  une  excellente  identification  dans  l'/nframnis  du 
Cenomannicion  ;  c'est  une  localité  très  ancienne  célèbre  par 
une  abbaye  qui  existe  encore  aujourd'hui  et  appartient  aux 
religieux  de  la  Trappe.  Entrammes  n'est  pas  seulement  un 
monastère,  c'est  encore  un  gros  bourg  et  une  paroisse 
d'environ  1500  habitants. 
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Histoire.  —  Saint  Julien  consacre  l'église  d'Entrammes  :  Ecdesias  dedi- 
cavit de  Intramnis.  (  Gest.  Pont.  Cen.  17.  —  Anal.  241.  ) 

Entre  832  et  837,  Saint  Aldric  place  dans  un  monastère  du  Mans  des 

religieuses  qu'il  fait  venir  d'Entrammes:   Monachas  instituit quas.... 

ah  Intramnis  monasterio  misit.  (  Gent.  Aid.  —  Bal.  36.  ) 

En  837,  le  même  pontife  fait  un  legs  aux  religieuses  d'Entrammes:  Sancti- 
■monialïbus  monachis  quœ  siint  Interamnis  monasterio.  (Gest.  Aid.,  31. 
—  Bal.,  85.)  Sur  cent  vingt  religieuses  auxquelles  saint  Aldric  donna  le 
voile  pendant  son  épiscopat,  soixante-cnnq  appaitenaient  à  Entrammes  :  in 
tnonasterio  videlicet  Intramnensi  nionaclias  virgines  canonice  sacravit 
LXV.  (  Gest.  Aid.,  39.  —  Bal.,  110.  ) 


25'^'  NUILLÉ-SUR-OUETTE.  —  NlVIALCHA. 

Mayenne ,  arrondissement  de  Laval ,  canton  de  Montsûrs. 
18  kil.  Est  de  Laval,  8  kil.  de  Montsûrs. 

Localité  gallo-romaine  dont  le  nom  primitif  était  NobiHacus  «  noble 
résidence  ».  Les  divers  lieux  appelés  Neuilly  ont  la  même  étymologie. 


AiGAHARius ,  monétaire. 

Ce  nom  ne  se  retrouve  pas  sur  d'autres  monnaies.  11  appartient  au 
répertoire  franc  et  est  formé  sur  AIG-HER- 

Cf.  kigohertvs,  Aigovaldus,  Xïgof redits,  Xigidfus  ;  Berlhd^vuis,  Vulfa,- 
riws,  Gunt\vdvïus ,  Sicchs^vvus . 


83.  -\-  AIGAHARIO-  Quadrupède  marchant  à  droite  et  regardant 
en  arrière.  Cet  animal  a  une  queue  de  bœuf,  des  pattes  do  lion, 
des  oreilles  de  cheval  et  une  tête  d'aigle.  Entre  les  pattes  une 
étoile. 

if-  +  NlVIALCHA-  Croix  presque  grecque,  potencée,  sur  un 
gros  globe  aplati  et  un  degré. 
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p.  Poids,  1,28. 

Publié  par  Petau  VI. 

—  Cartier,  Bévue  Nmn.,  1840,  Liste,  n»  21. 

—  Ch.  Piot(  Revue  Nurnistnatique,  \SbO,  p.  150)  avec  attribu- 
tion à  Nivelles. 

J'ai  parlé  dans  les  préliminaires  de  mon  travail  du  type  du 
quadrupède  qui  s'est  étendu  jusqu'à  Jublains.  L'animal 
représenté  ici  est  exactement  semblable  à  celui  qui  se  trouve 
à  Tours  au  revers  d'une  monnaie  portant  la  triple  désigna- 
tion du  roi  Childebert,  de  la  ville  de  Tours  et  du  monétaire 
Antimius.  C'est  évidemment  l'œuvre  du  même  artiste  et 
l'on  peut  en  conclure  ou  que  ce  graveur  accompagnait 
AigahariKs  au  lieu  indiqué  par  la  légende  Nivialcha,  ou 
que  ce  dernier  avait  fait  graver  son  coin  à  Tours  par  le 
graveur  de  Childebert. 

J'ai  dit  que  la  région  du  quadrupède  comprenait  l'ouest 
du  Cenomamiicum,  la  forme  particulière  du  mot  Nivialcha 
est  une  raison  de  plus  pour  me  faire  chercher  cette  localité 
dans  l'ancien  diocèse  du  Mans ,  car  c'est  là  que  les  anciens 
textes  nous  montrent  d'autres  noms  de  lieux  affublés  de  la 
même  terminaison  :  Rivualclia  (Cauvin,  loc.  cit.  Instrum., 
p.  IX),  Bonalcha ,  (  id. ,  id  ,  p.  XXVII),  Boalcha  (id., 
id. ,  p.  XXXII  ).  Je  n'en  connais  pas  dans  d'autres  régions. 
La  forme  latine  qui  se  rapproche  le  plus  de  cette  épigraphie 
barbare  me  semble  être  Niviliaca  équivallent  de  Nioiliaca 
et  par  contraction  Noiliaca  ;  or  la  paroisse  de  Nuillé-sur- 
Ouette  signalée  dès  le  IV"  siècle  sous  le  nom  de  Noviliacus 
vicus  était  appelée  Noiliacus  en  -1036.  Cette  identification 
me  parait  fort  satisfaisante  et  je  doute  qu'on  en  propose  une 
meilleure. 

Histoire. — Saint  Liboire  l'onde  l'église  de  Nuillé  :  Fecit  ecclesias 

(le  Noviliaco.  (  Gesl.  Pont.  Cen.,  20,  V.  —  Aiud,  253.  ) 

En  802^  Cliarleinagiie  en  confirme  la  possession  à  la  cathédrale  du 
Mans  :  De  Noviliaco.  (  Gesl.  Pont.  Cen.,  81,  V.  —  Anal.  295.  ) 
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En  832,  Louis-le-Débonnaire  en  assure  les  dîmes  au  clergé  :  De  Novi- 
liaco.  (  Gest.  A Id.,  14.  —  jBo/. ,  30.  ) 

En  1036  on  trouve  •  De  Noiliaco.  (  L.  B.,  55.,  V.  ) 
Plus  tard  :  Nueilleyum.  {Hist.  Cuit.) 


26"  Martigné.  —  Martiniacus. 

Mayenne ,  arrondissement  et  canton  de  Mayenne ,  2,122 
habitants.  12  kil.  Sud  de  Mayenne.  Rive  gauche  de  hi 
Mayenne  entre  Mayenne  et  Laval. 

Le  nom  de  Martiniacus  est  d'origine  gallo-rornaine  et  signifie  «  habi- 
tation de  Martinus  » . 


I.  Leodomundus,  monétaire. 

Ce  nom,   emprunté  au  vocabulaire  franc,  est  construit  .sur  les  radicaux 
germains  LEVD  etMVND- 

Cf.  heoAeberius,  Leodoaldiis,  Leodofredus,  Leudef/(.s-6'/i(A-,  .-l((c/t'rnundu.s 
Sigismun&Hs,  Bertemunàus,  Texidemundus. 

On  trouve  la  variante  Laiinomnndus  dans  les  monnaies  de  Cornu  Castro, 
Cirialaco,  Osiulif  Cariliaco. 


84.      LEODOMVNDS-   Buste  diadème  adroite,  cou  maigre,  épaule  à 
double  cintre  échelonné. 

i{-  MARTINIACO-  Croix  latine  sur  un  degré. 

Ancienne  collection  Hucher.  Trouvé  sur  les  limites  de  la  Sarthe  et  de 
la  Mayenne. 

Publié  par  Hucher  (  Essai,  etc.,  699,  pi.  I,  n"  23.  ). 

—  Cornbrouse,  pi.  XXX,  n"  I. 

—  De   Ponton  d'Amécourt  {Monn.  de  Tour.,  Ann.  de  Xitin., 
t.  III,  p.  129,  n"  92.). 

Publié  par  Barthélémy,  Manuel  de  Num.  mod.,  p.  22,  n"  555. 
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IL  Beroaldus,  monétaire. 

Nom  d'origine  franqiie. Types  BER-ALT- 

Cf.  Bereijiselits,  Bevitlfits,  Bemrias;  Aiuloaldns,  Fjvt/oaidits,  G'îs/oaldus, 
Leudcnûdus. 
On  retrouve  ce  nom  a  Pt'iis,  à  Nevers,  à  Gontroacus. 


85.      -f-    MARTINIACO-  Buste  diadème  à  droite;  épaule  en  double 
arc  échelonné. 

'<•  4"  BEROALDVS    r-  Croix  latine  cantonnée  de  quatre 
étoiles,  sur  un  degré  peilé. 

Publié  par  Fillon,  Li'tbxs,  etc.,  p.  75,  pi.  III,  n"  15. 

J'ai  exposé  daiLs  la  première  partie  de  mon  travail  les 
raisons  qui  m'autorisent  à  étendre  jusque  dans  le  Maine  la 
région  du  double  cintre  échelonné.  Il  est  évident  que  le 
Poitou  et  la  Touraine  pourraient  réclamer  les  monnaies  de 
Martiniacus  si  ces  provinces  possédaient  une  localité  du 
même  nom  qui  justifiât  de  son  origine  mérovingienne.  La 
Touraine  en  possédait  une  nommée  par  Grégoire  de  Tours, 
c'était  une  simple  villa  possédant  un  petit  oratoire  qu'avait 
fréquenté  .saint  Martin  ;  le  Martigné  cénoman  était  aussi  une 
villa,  il  e.st  vrai,  mais  les  textes  qui  en  font  mention  sont  tout 
h  fait  contemporains  des  émi.ssions  de  monnaies  mérovin- 
giennes, et  depuis  le  VU"  siècle  cette  localité  n'a  cessé  d'être 
importante. 

Il  existe  aussi  deux  localités  du  même  nom  en  Poitou, 
mais  elles  .sont  loin  d'avoir  l'importance  historique  de  notre 
Martigné,  ce  sont  deux  hameaux  de  quarante  à  cinquante 
habitants  sur  les  paroi.sses  d'Avanton  et  de  Chasseneuil 
(  Vienne  )  ;  Martigné-Briand  (  Maine-et-Loire  ) ,  paraîtrait 
mieux   fondé   à   réclamer  l'atelier   monétaire,   mais  je  ne 
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connais  pas  ses  titres.  N'oublions  pas  qu'une  des  deux 
monnaies  décrites  ci-dessus  a  été  trouvée  dans  le  Maine,  et 
ajoutons  à  cet  argument  décisif  la  remarque  que  toutes  les 
deux  sont  absolument  de  même  style  et  proviennent  par 
conséquent  du  même  atelier. 


Histoire.  —  En  Ol'i,  lévèque  saint  Hadouin  lègue  .Martigné  à  la  basilique 
saint  Pierre  et  saint  Paul  (la  Couture)  Villas....  Martiniaco  (Gest.  Pont. 
Pont. ,W.  — Anal.,  268.). 

En  802,  Charlemagne  confirme  cette  possession  :  Villa Martiniaco. 

(  Gest.  Pont.  Ccn.,  82.  —  Anal.,  295.  ) 

En  825,  Martigiié  passe  à  l'abbaye  d'Évron  et  lui  est  confirmé  par 
Hildebert  :  Ecclesiam  S.  SympJwriani  de  Martiniaco.  (  Cart.  Ebron, 

En  8l-<2,  Louis-le-Débonnaire  en  assure  les  revenus  au  clergé  de  villa 
Martiniaco.  (  Gest.  Aid  ,  14,  V.  —  Bal.,  30.  ) 


27o    SOLESMES.    —   SOLEMNIS. 

Sarthe ,  arrondissement  de  la  Flèche ,  canton  de  Sablé , 
936  habitants.  22  kil.  Nord-Ouest  de  la  Flèche,  4  kil.  Nord- 
Est  de  Sablé. 


Ce  nom  est  emprunté  à  la  langue  latine,  et  la  localité  est  d'origine 
gallo-romaine  si  elle  n'a  pas  porté  précédemment  un  autre  nom  dont 
Solemna?  serait  la  traduction.  Tout  induit  à  penser  que  ce  nom  fait  allu- 
sion à  des  solemnités  du  culte  gaulois,  de  même  que  d'autres  Houx  sacrés 
étaient  des  sanctuaires  ou  des  Mediolani  gaulois  bien  avant  qu'on  leur  ait 
imposé  des  noms  latins  tels  que  Locus  .SVt/if/».s  (Lieusaint  ),  Pelra/icla 
Pierrefitte  ),  etc. 


AuPTOVALDU^,  monétaire. 

Ce  nom  paraît  mal  orthographié  s'il  n'est  pas  mal  lu  ;  ce  peut  être 
Aitdovahhts.  Aucun  des  préfixes  germains  usités  ne  donne  la  Corme 
AVPT-  Suffixe  ALT-  Cf.  Berlouïdus,  etc. 
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^6.      SOLEMNIS  (rétrograde).  Tête  à  droite. 

i^^  +  AVPTOALDO  *?  Croix  ancrée  sur  un  globe,  au-dessus 
de  la  croisette  initiale  de  la  légende. 

F.  202.  Poids,  1,15. 

Publié  par  Hucher  (Essai,  etc.,  p.  702,  pi.  I,  n»  22.  ) 

—  Cartier  (  Revue  Nnrn.,  18i5,  p.  405  ),  Liste  de  1840,  n"  93. 

—  Combrouse,  XLII,  n»  16  et  L  n"  3. 


L'antiquité  avérée  de  Solesme.s,  la  parfaite  conformité  de 
son  ancien  nom  et  de  la  légende  monétaire ,  l'absence 
d'autres  localités  qui  puissent  exercer  des  revendications  sur 
cette  monnaie ,  puisque  le  seul  autre  Solesmes  connu  situé 
près  de  Cambrai  est  en  debors  de  la  région  des  croix  ancrées, 
sont  des  considérations  qui  me  déterminent  à  me  joindre  à 
M.  Hucher  pour  identifier  l'atelier  monétaire  avec  la  localité 
célèbre  aujourd'hui  encore  par  ses  religieux  et  parles  belles 
sculptures  de  son  prieuré. 


Histoire. — Saint  Turibe  fonde  l'église  de  Solesmes  consecravit  eccle- 
siaw  ....   lie  Soleninis  (  Gest.  Pont.  Cen.,  19,  V.  —  Anal.  242.  ) 

En  802,  Charlemagne  fait  rentrer  ce  bourg  dans  les  possessions  de 
l'église  du  Jîans  :  De  Solemnis  villa  et  vico.  (  Gest.  Vont.  Cen.,  81,  V».  — 
Anal. ,  295.  ) 

En  832,  Louis-le-Débonnaire  en  assure  les  dîmes  au  clergé  :  De  Solemnis 
villa  cl  vico.  (  Gest.  Aid.,  14.  —  ]i<il.,  30.  ) 

Entre  99i  et  103(5,  mention  dans  la  charte  d'Avesgaud  de  :  S.  Petnis  île 
Solempnis.  (  L.  B.,  51,  V.) 

Entre  1085  et  1097,  l'évêque  Iloel  se  rctii'e  au  monastèie  de  Solesmes  : 
Iloelhis  divertit  i7i  vicum  (jiiem  veteri  vocaindo  Solemnas  appellanl. 
(Gest.  I\nd.  Cen.,  95,  V.  —  Anal.  311.) 

On  trouve  encoie  les  mentions  :  Solemis,  en  1010  (  Histoire  de  Sablé), 
So]ismia>,  entre  11G8  et  1175.  (  Uist.  Cuit.  ) 
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28°    VOIVRES'?    —    EOVORICUS. 

Sarthe,  arrondissement  du  Mans,  canton  de  la  Suze, 
567  habitants.  13  kil.  Sud-Ouest  du  Mans,  5  kil.  Nord  de 
la  Suze. 

Nom  gaulois,  type  EBORI-ACVS,  «  ville  sur  un  cours  d'eau». 

EosENUS,  monétaire. 

Ce  nom  ne  se  rencontre  pas  dans  d'autres  ateliers.  Je  le  crois  tiré  du 
grec;  Evi;4Vo;  hospitalier,  peut-être  de  EJ'/îv/iç,   noble. 


87.      EOVORICO    FIT-   Buste  diadème  adroite;  une  ligne  de  perles 
borde  le  contour  inférieur  de  la  joue. 

'<)•  -{-  EOSENVS  MONET-  Croix  mixte  conjuguée  avec  cl 
sur  la  croisette  initiale. 

F.  N»  -159.  Poids,  1,15. 

Publié  par  Combrouse,  Atlas,  pi.  XXIV,  n"  5. 

—         Barthélémy,  Man.  de  Nwn.  mod.,  p.  2(1,  n»  438. 

La  croix  mixte  appartient  en  général  à  la  Touraine  ;  le 
collier  de  perles  qui  descend  du  diadème  et  suit  le  contour 
de  la  joue  est,  comme  nous  l'avons  vu  en  commençant,  une 
particularité  du  Cenomannicum.  En  tenant  compte  de 
rhomophonie  de  o  et  u ,  la  prononciation  latine  de  Eovorico 
se  traduit  par  Eouvourico ,  la  transposition  de  E  et  F,  la 
chute  de  la  gutturale,  phénomènes  très  ordinaires,  donnent 
la  forme  Voueourio,  Voneiirio ,  et  c'est  précisément  celle 
qu'avait  au  moyen  âge  le  nom  du  village  de  Voivres.  —  Ce 
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nom  parait  dériver  du  celtique  Eboriacus^  forme  que  nous 
avons  déjà  étudiée  en  parlant  de  l'atelier  d'Yvré. 

Ilislo've.  —  L'église  de  Voivres  était  auprès  d'une  forêt  appartenant  au 
comte  du  Plaine,  et  dont  quelques  portions  furent  défricliées  auXI«  siècle, 
Ces  terres  nouvellement  défrichées  n'avaient  pas  de  paroisse  et  étaient 
communes  entre  le  chapitre  de  Saint-Pierre  et  l'abbaye  de  la  Couture. 

En  H33,  l'archevêque  de  Tours  ordonna  que  si  les  paroissiens  de  ces 
terres  fréquentaient  l'église  de  Voivres^  les  moines  auraient  la  moitié  des 
revenus  de  la  paroisse  :  Et  si  parocliicuii  commiimiun  terraruin  ad 
ecclesiam  de  Voevrio  perrexerint,  ibi  habeunl  nwnadii  medielatem 
totius parochialis  redditus  eorum.  ( Reij.  du  Chapitre.) 


29*^  NOYEN.    —  NOVIOMUS. 

Sarthe,  arrondissement  de  la  Flèche,  canton  de  Malicorne, 
2,562  habitants.  17  kil.  Nord  de  la  Flèche ,  0  kil.  Nord  de 
Malicorne, 


Nom  gaulois  dont  la  forme  primitive  est  Aoi'io)ita()ns,  «  nouvelle  ville.  » 
Cf.  ^oxïorituii),  ^o\iodiuiH)ii  et  7?o<omagus,  Bilioma^us. 


I.  AuDULFUS,  monétaire. 

Nom  franc.  Type  ALT-VLF-  Cf.  Ai\degiselus,  AuiieOerltis,  Aadericus; 
BertuUuN,  LanduUus.  FraitcuM'iis^  .S'/;;ulf((s. 

Il  se  rencontre  dans  les  ateliers  de  Frisia,  D tastalo"?  Tolosa. 

Variantes:  Aunulfus,  dans  les  ateliers  de  Tiirluronno,  l)o)nni);acio, 
Lalona  vico,  A>'(jenturato,  Aitscis,  Aumdfus,  Verilodio,  etc. 


88.      -f-    NOViOMO-  Tète  à  droite,  nez  concave,  oieille  inverse. 
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l|-  AVDV-|-LFO  +•  Croix  grecque  coiilonnce  aux  1  et  2 
de  fleurons  formés  de  quatre  gloljules,  et  aux  3  et  4  de  croisettes, 
sur  deux  degrés. 

P.  Précédemment  collection  Hoffmann,  1874,  Vernier,  Colson,  Cat.  202, 
Delaage,  184r..  Poids,  1,10. 

Trouvé  près  de  Noyen  dans  une  excavation  de  la  route  de  Noyen  à 
Précigné. 

Publié  par  Hucher  (  Essai,  p.  700,  pi  I.  n"  15.  ). 

—        Cartier  (Notice  bibl.  sur   Vessai  de  HucJier.  Bev.  Num., 
1845,  p.  405.). 

II.  AiGOALDUs,  monétaire. 

Nom  franc.  Type  AIG-ALT-  Cf.  Ki^ohertus,  kgibodins,  Aighnundus, 
Agericus,  Ricova\dus,  Fredo\"d\diis,  etc. 
Variante  :  Aegoakhis,  Lenna  cas. 


89.      -[-  NOIOMAVO  I-  Buste  diadème  à  droite.  Oreille  inverse. 

H.  AIGOVALDI  MO-  Croix  ancrée  fichée  sur  un  globe. 
P.  Poids,  1,15. 

III.  Charisillus,  monétaire. 

Nom  franc.  Type  HER-GiSEL- 

Cf.  Chari6t')'<ifs,  Charia?t/HS,  Chari/Vcc/w.s,  Cliari/>;(mrfi{s,    .4?c/egiseh<.v, 
Bertegiselus,  Mwndegiselus,  Fredegiselus. 
Ce  monétaire  a  signé  des  espèces  à  Amboise,   Laigné,   Ticinacum 


90.  -f-  NOVIOMO-  Tête  à  droite,  cheveux  en  brosse,  oreille  inverse, 
et  de  grande  dimension,  lèvres  formées  de  deux  traits  parallèles, 
appendice  avec  une  seule  perle. 
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i^-  -\-  CHARISILLO-  Croix  ancrée  cantonnée  de  globules 
aux  1  et  2  et  de  croisettes  aux  3  et  4,  fichée  sur  un  globe  entouré 
de  globules. 

P.  Poids,  1,35. 


91.      +  NOVIOMO-  Tête  à  droite. 

1^.  -|-  CHARISILLO-  Croix  ancrée  cantonnée  de  globules 
aux  1  et  2  et  de  croisettes  aux  3  et  4,  fichée  sur  un  globe. 

F.  (379.)  PoidS;,  1,30.  Ancienne  collection  Rousseau. 

Publié  par  Longpérier,  Notice  sur  la  coU  .  Rouss.,  p.  C4,  n»  158. 


92.      NOVIOMO- Tête  à  droite,  cheveux  en  brosse,  oreille  inverse  et 
de  grande  dimension,  lèvres  parallèles,  pas  d'appendice  perlé. 

fC-  +  CHAR....LO-  Croix  ancrée  cantonnée  de  globules  aux 
1  et  2  et  de  croisettes  aux  3  et  4,  sur  un  globe  accompagné  seule- 
ment de  deux  globules.  La  croix  n'est  pas  fichée. 

Publié  par  Combrouse,  Atlas,  XLIX. 

IV.  Basinus,  monétaire. 

Nom  appartenant  au  répertoire  de  la  basse  latinité  et  qui  ne  se  rencontre 
pas  sur  d'autres  monnaies. 


93.  -p  NOVIOMO  FIT-  Buste  à  droite;  longue  chevelure  en  appen- 
dice, épaule  formée  de  deux  arcs  concentriques  échelonnés  con- 
tenant plusieurs  globules.  (Type  cintré  et  échelonné.) 
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if-  +  BASINV  :l:  S  MON-  Croix  latineancrée,  accostée 
de  deux  globules,  sur  un  globe.  La  croix  est  prolongée  et  conju- 
guée avec  et  sous  r|  qui  coupe  le  nom  du  monétaire  (influence 
d'Amboise). 

P.  Précédemment  coll.  Dassy,  n"  176.  Poids,  1,05, 


V.  Launulfus,  monétaire. 

Nom  franc,  adoucissement  de  Leodulfus.  Type  :  LEVD-VLF- 

Cf.  Lsmnonuuidus,  Liiunefjiselus,  Lonoiredus,  Leunardus,  Lnunoaldus; 

TeuduKus,  BertuUus,  Rigulhis,  Signlhis,  etc. 
On  trouve  les  variantes  suivantes  :  Leumdfus,  à  Angers,  Leudulfus,  à 

Avranches,   Venisciaco,  Ivegia  vico  ;  Leodulfus,   aux  ateliers  suivants  : 

Cabanisio,  Cambarisio,  Cantoliano,  Eburio  cas,  Porto  veleri,  Sci  Maxi- 

inini,  Ariaco,  Catonaco. 

94.      -f-  NO VI  4"  OM.  Buste  à  droite,  style  de  l'appendice  échelonné. 

ff-    "T"    LAVNVLFVS-  Croix  mixte  ancrée,  sur  un  globe. 

Je  ne  saurais  dire  dans  quelle  collection  est  passée  cette  pièce  que  j'ai 
eue  sous  les  yeux. 


VI.  AuDOMUNDUS ,  monétaire. 

Nom  franc.  Type  ALT-MVND- 

Cf.  AldericHs,  Mdebertus.  Bertemundus,  Charlmundus. 
On  trouve  le  nom  d'Audemundiis  à  Vienne  et  la  forme  Audomitndus  à 
Rouen  et  à  condate  vico  ;  nous  avons  vu  la  variante  Ausomundus  au  Mans. 


95.      -|-    NOVIVMV  +•  Tête  adroite,  type  pur  du  chaperon  perlé. 

I<^    AVDV-hMVND-    Croix  grecque  ancrée  conjuguée  avec 
et  sous  la  croisette  qui  coupe  la  légende,  fichée  sur  un  globe. 
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P.  Publié  par  Combrouse,  pi.  XXXllI,  n"  15.  Poids,  1,12. 

Toutes  ces  monnaies  se  tiennent  comme  les  anneaux 
d'une  chaîne.  Elles  offrent  tous  les  caractères  du  style 
cénoman,  elles  sont  donc  toutes  le^produit  du  même  atelier 
et  d'un  atelier  appartenant  au  Maine.  Ce  que  M.  Hucher 
avait  eu  la  hardiesse  de  proposer ,  malgré  la  célébrité  de  la 
ville  de  Noyon ,  siège  épiscopal  de  saint  Eloi,  est  confirmé 
par  les  arguments  décisifs  que  fournit  l'étude  du  style. 

L'ancien  nom  de  Noviomus  était  Noviomagus  ;  on  en 
retrouve  des  traces  dans  la  légende  NOIOMAVVS  de  la 
monnaie  d'Aigovaldus  et  dans  la  forme  Nviiiacits  des  titres 
de  Saint-Florent. 

La  monnaie  de  Basinus  prouve  que  le  buste  cintré-éche- 
lonné  appartient  aussi  bien  au  Genomannicum  que  le  buste 
-cintré-perlé,  et  vient  à  l'appui  des  revendications  ([ue  le 
diocèse  du  Mans  peut  exercer  sur  les  ateliers  de  Martiniaiius^ 
Bas  por,  etc. 

Il  faut  laisser  à  Noyon  (Oise)  le  trions  NOVIOMO-SCI 
MEDARDI  et  les  monnaies  qui  ajoutent  le  mot  CIV?^"s  au 
nom  de  l'atelier  (Combrouse,  pi.  XXXIII,  n»  14  et  pi.  XLIX, 
no-4).  Je  m'abstiens  de  me  prononcer  sur  le  triens  NOVIOMO 
FIT-GENEGISELVS  M- (  Combrouse,  pi.  XXXIII,  n"  16), 
n'ayant  pas  suffisamment  étudié  les  monnaies  du  Nord-Est 
de  Paris. 

Histoire.  —  Saint  Julien  fonde  l'église  de  Noyen  Sacravil  ecclesias 

de  Noviomo.  (  Gest.  Ponl.  Cen.,  17,  V.  —  Anal.,  2il.  ) 

En  802.  Charlemagne  conlirme  à  l'église  du  Mans,  la  possession  de  ce 

bourg  (.'/  c/t' Noviomo vici.s  ))uhliri.'<.   (GesL  Ponl.  Cen.,  82.  —  Anal., 

299.) 

En  832,  Louis-le-Débonnaire  en  assure  les  revenus  au  clergé  ; /s/  de 
Noviomo vicis  publias.  (Gest.  Aid.,  l't,  V.  —  Bal.,  31.  ) 

Charles-le-Chauve  donne  Noyen  au  monastère  de  Saint-Florent  :  Nimin- 
cum  villain  in  paijo  Ccnonutnnico.  {Bec.  des  Iiist.  de  Fr.,  VIII,  49."),  su!) 
voce  Miniacuin.  )  Les  titres  de  Saint-Florent  portent  Nimiactun . 

Vers  1050,  Odon,  chevalier,  donne  au  monastère  de  Saint-Vincent  léglise 
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de   Saint-Pierre  de  Noyen  :    Dnno  ecclesiant    S.   Pt'tri  de  Noviomn.. 
Ampl.  Coll.,  I,  419.  ) 

En  1097,  on  trouve  Noviomensis parochia.  (  Ampl.  Coll.,  I,  566.  ) 
Puis  en  1206:  Novihoinum.  (  Carlulaire  Saint-VincoU,  103  v».  ) 
En  1230,  Noemium.  (  L.  B.,  50,  V.  ) 
En  1547,  Noyenneyum.  fhis.   eccl.  ) 
Le  bourg  de  Noyen,  ancien  viens  publicus,  possédait  deux  paroisses. 


30»  Neuvy.  —  Novus  vicus. 

Sarthe,  arrondissement  du  Mans,  canton  de  Conlie, 
628  habitants  (1).  19  kil.  Nord-Ouest  du  Mans,  3  kil.  Sud 
de  Conlie. 

Nom  latin  :  «  Nouveau  village  yi, 

I.  Fridiricus  ,  monétaire. 

Nom  franc.  Type-f  RED-RIC- 

Cf.  Fredoaidus,  Vve&idfus,  Freàegiselus,  Vredemundus,  Freàeyundis, 
Aldericus,  Berteviciis,  Theodericus,  Mundericus. 

On  trouve  la  même  signature  sur  des  monnaies  de  Poitiers,  d'Ancenis 
f  Inco)nnwnirio ),  de  Viriliaciim, 


9G.  NOVO  V ICO- Buste  à  double  diadème,  à  droite^  oreille  inverse  ; 
épaules  indiquées  par  deux  arcs  doubles  échelonnés,  contenant 
chacun  un  globule. 

i[-   FRIDIRICO   MON I-  Longue  croix  latine  ancrée,  accos- 
tée de  deux  croisettes  pattées,  soudée  sur  un  anneau. 

P.  Poids,  1 ,00. 

J'ai  déjà  publié  cette  pièce.  (Monn.  de  Tournine,  Ann.  de  Nmn.,  t.  III, 
p.  117,  n»  63.  Tirage  à  part,  p.  3i,  n»  63.  ) 

(1)  Y  compris  la  population  de  la  paroisse  de  St-Julien-en-Champagne. 

XI.    20. 
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II.  Theodiricus,  monétaire. 

Nom  franc.  Type  THEVT-RIC- 

Cf.  Theodebertits,  Theudi(//'i(s,  Theudeg iselus,  Theoàoaldits,  Tlieudo- 
chavius  ;  Baldencus,  Wulf'evïcus,  Gitndericus,  Fredericiis. 

On  trouve  la  même  signature  à  Bordeaux,  T/ieodericia,  Keiz,  ViriliaciiSy 
Mugrece  vico  (Mourous),   Metz. 

97.      -f-  NOVO  ViCO-  Tète  à  gauche,  coilîée  d'une  sorte  de  casque. 
h\    THEODORICO   M-   Croix  accostée  de  deux  globules. 

Publié  par  Bouteroue,  354. 

—  Leblanc,  n»  37. 

—  Combrouse,  Catal.  575. 

—  Robert,  Études  nii))iis)natiques,  p.  159. 

—  Cartier,  Liste,  812. 


(^>> 


m 
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98.      -|~   NOVO  VICO-  Buste  diadème  à  droite,  épaule  en  double  arc 
concentrique  échelonné,  oreille  inverse. 

i|-    TEODIRICO    MON-    Croix   latine  cantonnée  aux  1  et 
2  de  deux  croisettes^  soudée  sur  un  degré. 

F.  813.  Poids,  1,05. 


III.  EuD?,  monétaire. 


On  ne  peut  savoir  si  le  nom  inscrit  sur  la  monnaie  est  EVD  ou  TEVD- 
Dans  le  premier  cas  ce  serait  un  nom  franc  simple  probablement  dérivé 
du  radical  ALT  et  de  sa  variante  AVD-  Cf.  Eodulfus,  Eodiciits,  Etido- 
lenus ;  dans  le  second  cas  ce  serait  l'abréviation  de  Theudovaldus  {voir 
ci-après). 

Ce  nom  ne  se  retrouve  pas  djns  les  autres  ateliers. 
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99. 


NOVO  Vie  O-  Buste  diadème  et  chaperonné  ou  casqué,  (style 
d'Amboise  )  au  profil  concave  ;  les  lèvres  indiquées  par  deux  glo- 
bules dans  la  concavité. 


rétrograde. 


Croix 


r).   EVD  MOI+  ou  TH-EVD  MO 

grecque  pattée  fichée  sur  deux  degrés. 

P.  Poids,  1,05^  précédemment  coll.  Dassy,  n"  311. 

.)'ai  déjà  publié  cette  pièce.  {Monn.  rie  2'ourainj,  Ann.  rie  Nidi;.,  t.  III, 
p.  93,  n"  14.  Tirage  à  part,  p.  10,  n"  14,  vignette.) 


IV.  Thuevaldus,  monétaire. 


Nom  franc.  Type  THEVT-ALT. 

Cf.  Theuàegiseh(s,  Theodir/cHS,  etc.  ;  BertoaAdus,  Frerha]duf:,  etc. 
On  trouve  Teodovahl  sur  les  monnaies  de  Beleavk  ?  et  Teodoaldus  a 
Firruciactim. 


100.  -{-  NOVO  VICO-  Buste  à  droite,  du  pur  type  cénornan  au  profil 
concave;  double  diadème,  double  casque  à  volute  extérieure, 
oreille  inverse,  cou  maigre  sur  un  arc  de  cercle  ;  devant  le  cou, 
une  rosace  formée  d'un  globule  entouré  de  perles. 

\L  -\-  THVEVALDO  -{-•  Croix  chrismée  surmontée  d'un 
globule,  cantonnée  au  premier  d'un  globule,  au  deuxième  du 
crochet  du  chrisme,  aux  3  et  4  de  deux  X  ,  soudée  sur  un  gros 
globe  au-dessus  d'un  degré  (  style  d'Avranches  ). 

P.  Poids,  1,25, 

Publié  par  Fillon.  (  Lettres,  etc.,  p.  85,  pi.  IV,  n»  14.  ) 
J'ai  également  publié   cette   monnaie.  (  Monn.  d;  Touraine,  Ann.  de 
Ntim-,  t.  III,  p.  11't,  n"  55.  ) 
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101.   -j-   THEVALD-  Buste  diadème  à  droite  ,  le  profil  du  nez  est  con- 
cave ;  épaule  à  double  arc  concentrique  perlé. 

^-   NOVO   VICO-   Croix  mixte  sur  trois  degrés,  cantonnée 
d'anneaux  aux  1  et  2  et  de  globules  aux  3  et  4. 

F.  817.  Poids,  1,27.       . 


102.    -j-   THEVALD-  Buste  diadème  à  droite;   épaule  à  double  arc 
concentrique  perlé. 

u\   -[-    NOVO   VICO-   Croix  mixte  sur  deux  degrés. 
Publié  par  Combrouse,  XXXIII,  n»  24. 

V.  AuDOLiNUS ,  monétaire. 

Nom  franc  latinisé.  Type  ALT- Diminutif  en  olus  avec  sous-diminutif 
enenus.  Cf.  Berto\enus,  Sirjolemis,  Vulfoleuiis,  H'hindolcnus,  etc. 
Cf.  Sanctus,  Sanlolua,  Saiiloïmas  ;  Maurus,  A/oh/'oIus^  iT/aio'olinus. 


103.    NOVO   VICO-   Buste  diadème  à  droite  avec  casque  ou  cbaperon 
de  pelles,  nez  concave,  oreille  inverse. 

'<•  AVDOLINV  +-  Croix  latine  fichée  sur  un  globe. 
P.  Poids,  1,15. 

J'ai  déjà  publié  cette  monnaie.  (Monn.  de  Tow'aine,  loc.   cit.,  p,  113, 
n»  54.  Tirage  à  part,  p.  30,  n"  5'k  ) 
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VI.  Flanulfus,  monétaire. 

Nom  franc.  Types  FLAD,  (  variante  de  FRED)    et  VLF- 

Cf.  Flanegiselus,  Fladoa/t/us;  BertuUiis,  Siggulhis,  Riculhis. 
Cette  forme  ne  se  rencontie  pas  dans  d'autres  ateliers,  mais  on  trouve 
la  forme  Fredulfus  à  Bourges  et  à  Breciacum. 


lOi.  NOVO  VICO-  Buste  diadème  et  chaperonné  de  perles  (style 
d'Amboise).  L'épaule  en  trapèze  parti  de  hachures  qui  descendent 
d'une  ligne  verticale  médiane  (style  d'Angers);  croix  grecque 
brochant  sur  la  joue. 

F[\    FLANVLFV    M-  Croix  épaisse  soudée  sur  un  globe. 
Publié  par  Combrouse,  Allas,  XXXIII,  n"  23. 


105.    FLAVLFO    MON-  Buste  diadème  adroite. 

R'.  +  NOVO  VICO  FIT  MON.  Croix  grecque  engagée 
au  sommet  dans  un  arc  de  cercle.  Diadème  de  feuillage  intérieur 
autour  du  type. 

F.814.  Poids,  1,10. 

Variété  avec  FLAFO  MON-  Combrouse,  pi.  XXXIII,  no'ii. 


106.    -f  FLAVLFVS    M-    Buste  diadème  à  droite;   collier  de  perles  : 
épaule  en  arc  de  cercle  rempli  de  hachm-es  verticales. 
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i{.  +  NOVO  VICO  FIT-  Croix  latine  chrismée  ,  can- 
tonnée aux  1  et  3  d'un  G)  au  '2  du  crochet  du  chrismc,  au  4  de 
A  5  sui  un  globe. 

F.  815   Poids,  1,27. 


407.  FLAVLFVS*  Buste  diadème  à  droite.  Diadème  très  prolongé. 
Collier  de  perles,  épaule  en  arc  de  cercle  rempli  de  hachures 
verticales. 

^{'    ~\-    NOVO    VICO-    Croix  grecque  chrismée,  cantonnée 
aux  1  et  H  de  G,  au  2  du  crochet  du  chrisme,  sur  un  globe. 

P.  Poid.«,  1,15. 


VII.  DoMOLUs,  monétaire. 


Pour  Do))inolHs,  diminutif  affectueux  de  Dortinus  ou  Dotmntts. 

Nom  latin. 

On  trouve  un  Doinnolus  à  Ghàlon. 


108.    -\-  NOVO  VICO-  Tète  barbue  à  droite,  sur  la  croisettc  initiale- 

i|.    DOMOLO   MO-  Croix  de  saint  Pierre  ancrée,  sur  un 
globe  et  trois  degrés. 

Publié  par  Combrouse,  Atlas,  XXXIII,  21.  Calai.,  57 'k 

—  Ihwher,  lac.  cit.,  p.  702. 

—  Carlicr,  Revue  Niun.,  18i5,  p.   4U5. 
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109.    -\-   NOVO   VICO-    Tète  à  droite  sur  la  croisette  initiale. 

ft^    DOMOLO    MO-   Croix  ancrée  sur  trois  degrés. 
F.  816.  Poids,  1,27. 

VIII.  IviosoNE?  monétaire. 

Il  est  impossible  de  discuter  cette  forme  de  nom  qui  est  très  probable- 
ment le  résultat  d'une  altération  commise  par  le  graveur,  c'est-à-dire  ur.e 
immobilisation.  Si  l'on  considère  la  terminaison  JSONE  comme  ayant 
été  précédemment  M  ONE,  ce  qui  est  très  probable,  le  nom  se  réduit  à 
IV!0,  mais  il  serait  imprudent  de  former  des  conjectures  sur  une 
hypotbèse. 


110.    VONO   VICO  (rétrograde).  Buste  grossier  à  gauche. 


IVIOISONE-    Croix    longue    lichée   sur  un   globe, 
accostée  de  deux  globules. 


r\ 


P.  Poids,  i,C 


Il  existe  en  Touraine  sur  les  confins  du  Maine,  un  bourg 
appelé  Neuvy-le-Roi ,  ancien  chef-lieu  d'une  viguerie.  Avant 
d'avoir  entrepris  la  recherche  des  monnaies  cénomanes 
j'avais,  sans  hésitations,  attribué  à  cette  localité,  les 
monnaies  que  je  viens  de  décrire ,  en  constatant  que  leur 
style  les  rattachait  au  Maine. 

Aujourd'hui  je  les  restitue  au  Neuvy  cénoman  dont  je  ne 
connaissais  pas  l'existence  quand  j'ai  fait  ma  recherche  des 
monnaies  de  Touraine.  Non-seulement  j'y  suis  autorisé  par 
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l'ancienneté  du  lieu  en  même  temps  que  contraint  par  le 
style  de  la  monnaie ,  mais  encore  la  rédaction  de  la  légende 
m'en  fait  une  loi  ;  en  etïet  le  Neuvy  de  Touraine  est  appelé 
par  Grégoire  de  Tours  Novicensis  viens,  ce  qui  prouve  que 
le  nom  primitif  iVorws  vicus  était  dès  le  VP  siècle  contracté 
en  Noviciis.  La  donation  de  Fulcrade  à  Saint-Martin  de  Tours 
donne  à  peu  près  la  même  forme  :  In  vicaria  Noviace)isi. 
Au  contraire  tous  les  textes  relatifs  au  Neuvy  cénoman,  avant 
comme  après  l'époque  où  fut  frappée  la  monnaie,  portent  la 
forme  pure  Novus  viens  exactement  comme  les  légendes  des 
monnaies.  On  voit  que  je  défends  les  droits  du  Cenomanni- 
cum  avec  plus  d'ardeur  que  M.  Hucher  lui-même,  puisque 
notre  président  s'est  contenté  de  réclamer,  sous  toutes 
réserves,  la  monnaie  de  Domolus,  laissant  les  autres  pièces 
Novus  viens  au  Neufvic  de  Lorraine.  Du  reste  le  savant  aca- 
démicien Robert,  si  bon  juge  en  pareille  matière,  lorsqu'il  a 
inventorié  les  monnaies  du  Nord-Est  de  la  Gaule ,  a  répudié 
toutes  les  espèces  à  la  légende  NOVO  VICO,  en  constatant 
qu'aucune  d'elles  n'avait  le  style  austrasien.  M.  Fillon  {loc. 
cit.),  attribue  la  monnaie  de  Theuvald  à  Novy,  canton  de 
Rethel,  parcequ'il  y  trouve  une  certaine  analogie  avec 
une  monnaie  de  Mouzon.  M.  Deloche  qui  réclame  pour 
Nouic,  en  Limousin,  plusieurs  monnaies  à  la  légende 
NOVO  VICO,  constate  qu'au  Cabinet  de  France  on  a  laissé 
aux  incertaines  le  NOVO  VICO  FIT  MON  -  FLAVLFO 
mais  qu'on  y  a  mis,  à  tort  selon  lui,  une  étiquette  tendant 
à  le  faire  attribuer  à  la  cité  d'Angers.  Dans  cette  circonstance 
le  Cabinet  de  France  s'est  trouvé  plus  rapproché  de  la 
vérité  que  M.  Deloche.  Une  monnaie  de  Séez,  SAIVS 
CIVITA  -  MVNNVS  MONI  nous  présente  au  revers  une 
croix  dont  la  haste  est  engagée  dans  un  demi-cercle  ;  c'est 
encore  un  indice  de  région  qui  m'engage  à  chercher  dans  le 
voisinage  du  diocèse  de  Séez  l'atelier  d'émission  des  triens 
FLAVLFO  MON  -  NOVO  VICO  FIT  MON- 
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Histoire.  —  Neuvy  fut  un  vicus  publiciis  et  le  chef-lieu  d'une  viguerie* 

L'évêque  Turibe  y  établit  une  église  :  Consecravit  ecclesias de  Novo 

vico.  (  Gest.  Pont.  Cen.,  19,  V.  —  Anal.,  242.  ) 

En  802,  Charlemagne  confirme  la  possession  de  ce  bourg  à  l'église  du 

Mans  :  et  Novivico vicis puhlicis.  (  Gest.  Pont.  Cen.,  82.  —  Anal., 

295.) 

En  832,  Louis-le-Débonnaire  en  maintient  les  revenus  au  clergé  :  .... 

e<  Novivico vicis  publiais.  (Gest.  Aid.,  14,  V.  —Bal.,  31.  Sub  voce 

Noviotnor.)  - 

En  1209,  on  trouve  la  forme  Noviz  :  Ecclesia  de  Noviz.  (  Cart.  Cuit.  ) 


31o  Brulon.  —  Brucilon. 

Sarthe ,  arrondissement  de  la  Flèche,  chef-lieu  de  canton, 
1715  habitants.  28  kil.  Nord-Nord-Est  de  la  Flèche. 

Ce  nom  me  paraît  gaulois.  Cf.  Gavaronnum. 
Irulfus,  monétaire. 

Nom  franc.   Prototypes  AIG-VLF- 

Cf.  Airoenus,  Kirvaldus,  Aigomarus,  kiu,obertus,  kigaliarius,  Agobran- 
dAts  ;  Bertultus,  Sirjfju\ùis,  Baudulhis,  etc. 

Ce  monétaire  ne  se  trouve  pas  ailleurs,  mais  on  rencontre  :  Idulfus  à 
Naix  ;  Aeyidfus  à  Tidiriciacwn  et  Yifiacus  vicus  ;  Aijiulfus  à  Aventecus  ; 
Aigiidfus  à  Jusliacus  ;  Aigulfus  à  Sella  vicus,  Wagias  vicus,  Brienno  ; 
Airulfus  à  Bainisso  ;  Aiulfus  à  Vernus  vicus. 

Je  crois  que  le  prototype  est  Aigidfus  et  que  le  g  s'est  changé  en  r 
comme  cela  arrive  dans  la  prononciation  des  Espagnols ,  qui  disent 
«  Rénéral  »  pour  «  Général  ». 


y^^jj, 


fil 


111.  BRVCIRON  +  ou  BRVCILON  +•  Buste  orné  d'un  double 
diadème  et  d'un  casque  perlé,  à  droite  ;  oreille  inverse  de  grande 
dimension,  lèvres  indiquées  par  deux  traits  formant  un  angle  ; 
tendance  au  profil  concave,  épaule  à  double  arc  concentrique 
perlé. 
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i^-  IRVLFVS  M-  Croix  mixte  cantonnée  aux  1  et 2 de  deux 
X,  aux  3  et  4  de  deux  globules,  sur  trois  degrés  ;  sous  chacun  des 
deux  degrés  inférieurs,  une  ligne  de  perles.  (Style  des  revers  de 
la  presqu'ile  de  Coutance.  ) 

P.  Précédemment  collection  Rollin.  Poids,  1,14. 

112.    BR....ON-    Buste   diadème   à   droite,   oreille   inverse,  épaule  en 
double  arc  de  cercle  perlé. 

h].  I RVLF-  Croix  semblable  à  celle  de  la  monnaie  précédente. 
F.  Classé  aux  ateliers  non  déterminés.  Variété  de  la  monnaie  précédente. 

Tous  les  détails  artistiques  de  ces  monnaies  appartiennent 
au  Cenomannicum  ou  trahissent  l'influence  des  foyers 
voisins  de  ce  diocèse  ;  le  casque  perlé  (  chaperon  )  vient 
d'Amboise,  le  revers  tout  entier  est  emprunté  aux  monnaies 
de  la  Basse-Normandie,  Avranches,  Saint-Lô,  Coutance, 
Cherbourg. 

Brîilon  s'appelait  Brucilonnum  ;  la  légende  monétaire 
semble  être  plutôt  Bruciron  ,  mais  le  rotacisme  est  un  acci- 
dent si  fréquent  et  si  naturel  que  cette  légère  nuance  entre 
les  textes  et  l'inscription  monétaire  n'est  pas  une  objection 
sérieuse  à  l'identification  que  je  propose.  Les  graveurs  de 
monnaies,  gens  en  général  peu  lettrés,  étaient  portés  à  écrire 
les  consonnes  d'après  leur  manière  de  les  articuler. 

Hisloire. —  Saint  Julien  consacre  l'église  de  Brùlon:  Dt' Brucilonno. 
(  Gest.  Pont.  Cen.,  17.  —  Anal.,  241.  ) 

En  832  Louis-le-Débonnaire  confirme  les  dîmes  à  l'église  du  Mans  :  £"< 
Brulor  et  Sorjonna  vicis  publicis.  (  Gest.  Aid.,  li.  —  ]>al.,  30.  ) 

On  trouve  dans  une  charte  de  l'an  1008  :  linrcliardus  de  Cantcllo  Brus- 

lonis eccleniœ  S.  Pétri  de  Castro  Biuslonis Jvo  de  Mola  Brusloni. 

{UiHt.  Cuit.) 

On  trouve  encore  en  1100  :  Wauterius  de  Bruslon.  {Ainj)l.  coll.,  I,  571.  ) 

En  1151,  Payen  de  Montdoubleau  obtient  de  l'évèque  la  permission  de 
démolir  la  vieille  égHse  :  Pa(ja)u(s  de  Monte  Dubletti  oratvt  Cajiella  quœ 
in  o})i)tdo  de  Bruslono  ah  antitjxio  fundata  erat,  fundilun  dcleretur  ;  quod 
cuncessil  Guillelnins  ejiiscoijus.   ( liist.  Cuil.) 
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3'2o  PoiLLÉ.   —   Pauliacus. 

Sarthe ,  arrondissement  de  la  Flèche  ,  canton  de  Brùlon  , 
1202  habitants.  26  hil.  Nord-Ouest  de  la  Flèche,  5  kil.  Sud- 
Sud-Ouest  de  Brùlon. 

Ce  nom  gallo-romain  peut  signifier  «  habitation  de  Paulus  »  ou  rési- 
dence marécageuse  »,  Paoul,  en  gaulois  signifiait  «  Marais  ». 

Je  dois  déclarer  que  je  ne  décris  la  monnaie  de  Sesoaldus 
qu'à  titre  de  simple  renseignement,  parceque  je  crois  qu'elle 
appartient  à  Pouillé,  près  Montrichard  (Loir-et-Cher). 
La  monnaie  de  Daidfiis  peut  également  être  revendiquée 
par  la  Touraine ,  mais  les  droits  du  Maine  étant  à  peu  près 
égaux  je  ne  puis  la  passer  sous  silence.  J'en  dirais  presque 
autant  des  monnaies  de  Leudovaldus. 

L  Sesoaldus,  monétaire. 

Nom  franc  qui  me  parait  être  un  adoucissement  de  SigoaUixis.  Types 
SIG  "  ALT-  Cf.  Sigofredus  ,  Sigiberius ,  Sicchramnus  ;  Bevloiildus , 
Lendo-dldtis,  etc. 

On  trouve  un  monétaire  du  même  nom  à  Ciermont. 


113.  PAVLIACO  FIT-  Buste  diadème  et  casqué  ou  chaperonné  de 
perles,  à  droite.  (Style  d'Amboise  très  caractérisé.  )  Épaule  en 
trapèze  orné  de  perles  ;  diadème  vertical  saillant  au  sommet  de 
la  tête  et  courbé  à  la  nuque. 

H.    SESOALDO    MO-  Croix  latine  sur  un  degré. 

P.  Poids,  i,15. 

.l'ai  déjà  publié  cette  monnaie.  (Aiin.  de  la  Soc.  de  Niun.,  t.  lll,  p.  12U 
n»  72,  vignette.  Tirage  à  part,  p.  37,  n"  72.) 
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II.  Daulfus,  monétaire. 


Nom  franc.  Type  DAG  -  VLF- 

Cf.  Dact7(o,  Bagobertus,  Bagomanis,  Dàcolenus,  DoiCoaldus  ■  Sigulhis, 
Bevtuïïas,  Audulfus. 

Ce  nom  est  encore  écrit  Daulfus  à  Limoges,  Quentovic,  Boneculias, 
et  l'on  rencontre  Daijulfus  à  Quentovic,  Dolus  vkus,  Donicia  vie 


ncus. 


114.    PAVLIACVM    FUT-   Type  sans  tète,  chrisme  au  crochet  tourné 
à  gauche,  et  au  X  brochant  sur  la  liaste,  soudé  sur  une  base  carrée. 

^,-  DAVLFVS  MVNE-  Longue  croix  chrismée  avec  le  cro- 
chet tourné  à  gauche,  soudée  sur  une  base  et  entourée  d'une  cou- 
ronne de  perles  interrompue  par  le  pied  de  la  croix.  (Style  d  ■ 
Touraine.  ) 

P.  Poids,  1,15. 

Publié  par  moi,  Ann.  de  la  Soc.  de  Nwn.  (T.  III,  p.  120,  n"7l,  vignettes. 
Tiiage  à  part,  p.  37,  n"  71.  ) 

III.  Leudovaldus,  monétaire. 

Nom  franc.  Type  LEVT  -  ALT- 

Cf.  Leudi///'».S;,  Loud('7(.vc'/».s,  '  Loudo/)L')7i/,s,  Leofredus  ;  Berloa]dui>, 
Siijo-àldus,  Fredualiius. 

On  irouve  Ledoaldua  il  Aulebrinnanon  ;  Leodardus  à  Cenennis;  Leo- 
daredus  à  Novxis  viens  ;  Leodoaldus  à  A(jro,  et  Clole  ;  Leuhava  et  Leubo- 
vald  (pour  Leudovald)  à  Auciacus  ;  Leudooaldus  h  Meronnus  Domus  et 
Luebaldus  (pour  Leudaldus)  à  Cantra  viens. 


iio.    :  PAVLIACO     )  .    Tète  au   type  pur  et  complet  de  l'appendice 
perlé,  à  droite. 
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i^-    LEVDOVALDO-   Croix  ancrée  et  fichée  sur  un  globe. 
P.  Poids,  1,15.  Ancienne  coll.  Dassy,  n"  315. 

Publié  par  moi.  {Ann.  de  la  Soc.  de  Num.,  t.  III,  p.  121,  n«  73,  vignette. 
Tirage  à  part,  p.  38,  n"  73.  ) 


116.    PAOLIACO   -f--   Buste    diadème  à    droite;   épaule  en  arc   de 
cercle  bordé  de  perles. 

F^-    LEDO~hVALD-   Croix  ancrée  soudée  sur  un  globe,  con- 
juguée avec  et  sous  la  croisette  de  la  légende. 

Publié  par  Combrouse,  AtlasXXXW],  n"  2. 

—         Deloche  (Rev.  Num.,  1862,  p.   440,  n"  92,  et  Monnaies  du 
Limousin,  p.  212.  )  ;  avec  attribution  à  Pauliac  (  Charente  ). 

M.  Deloche  réclame  avec  hésitation  pour  le  Limousin  la 
monnaie  PAOLIACO  -  LEDOVALD,  il  l'aurait  rejetée  s'il 
avait  connu  l'exemplaire  varié  qui  faisait  partie  de  la  collec- 
tion Dassy  car  le  style  de  l'appendice  perlé  est  complètement 
étranger  à  cette  province.  Il  est  donc  inutile  de  reproduire 
ici  les  textes  cités  par  le  savant  académicien  et  qui  font 
remonter  Pauliac  (  Corrèze  )  au  X"  siècle ,  et  Pauliac 
(  Charente)  au  IX''.  M.  Deloche  a  lu  Gundovald  au  lieu  de 
Ledovald  parceque  sur  l'exemplaire  qu'il  a  étudié  les  trois 
premières  lettres  sont  rognée  s  ;  on  distingue  pourtant  quel- 
ques portions  de  ces  lettres  qui  donnent  LED  et  non  GVND- 

Pouillé,  en  Touraine  (Loir-et-Cher),  a  sur  son  territoire 
un  menhir,  au  lieu  dit  Pierrefitte.  En  1214  une  charte  de 
Pontlevoy,  le  plus  ancien  texte  connu  qui  mentionne  cette 
localité,  cite:  Poilleium.  (Maan,  p.  133.  —  Mabille,  Dlvis. 
géogr.  de  la  Touraine,  p.  74.  ) 

Tous  les  Pauliac,  Pouillé,  Poillé,  Pouilly,  etc.,  sont 
anciens  et  d'origine  gauloise  ou  gallo-romaine. 
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Htfitotre.  —  Saint  Liboire  consacre  l'église  de  Poillé  :  Sacrarit  ecclesiatt 
lie  Poiiaco.  (  (ieiit.  Pont.  Cen.,  20,  V.  —  Anal.,  243.  ) 

En  1120,  Poillé  était  fort  important,  car  les  moines  de  la  Couture  pour 
désintéresser  Jean  de  Poillé  des  droits  auxquels  il  prétendait  sur  les  reve- 
nus de  l'église,  lui  accordèrent  une  pension  annuelle  de  cinquante  sols  du 

Mans:  Conventio  super  erclesiani  de  Poillé conccsserxint  ei  quinqua- 

cjenta  solidos  Cenonmnnicos  sub  annitâ  pcnsione.  (Hist.  CtiU.  ) 
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5°  ARCHIDIACONÉ  DE  LAVAL. 


A.  Doyenné  de  Laval  :  33  paroisses. 


IVe  siècle. 

Andoliacus 

Andouillé. 

Candiacus 

Changé. 

Cauciacus 

Cossé-le-Vlvien. 

Colonica 

Quelaines. 

Comni 

Cosmos. 

Ruiliacus 

Ruillé-le-Gravelais. 

ye        — 

Buxiolus 

Saint-Jean-sur- Mayenne. 

VIP 

Fanum  Vicinonise. 

Saint-Pierre-de-la-Cour. 

Hiliacus 

Ahuillé. 

VHP 

Fol 

St-Germain-le-Fouilloux. 

IXc 

Curtis  villa 

Courbe  veille. 

,  Doyenné 

d'Évron  :  32  paroisses. 

IV^  siècle. 

Aciacus 

Assé-le-Béranger. 

Aurionnum 

Évron. 

VIP    — 

Auliacus 

Moulai. 

Ausciacus 

Isé. 

Baudiaca 

Bais. 

Brea 

Brée. 

Comariagus 

Commer. 

Jona 

Sainte-Gemmes-le-Robert 

Mansio 

Mézangers. 

Tridens 

Trans. 

VHP  — 

Bisigarium 

Deux-Évailles. 

Caladunnum 

Chàlons. 

x«     — 

Balangeacus 

Belgeart. 

Balgiacus 

La  Bazoche-Montpinçon. 

Basilgeacus 

La  Bazouge-des-Alleux. 
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X«   siècle.     Campus  Genestosus  Champgeneteux. 


Castra 

Mons  Securus 

Nigellus 

Sancta  Suzanna 

Tortiacus 

Vivaria 

Vulteriacus 


Châtres. 

Montsùrs. 

Neau. 

Sainte-Suzanne. 

Torcé. 

Viviers. 

Voutré. 


C.  Doyenné  de  Mayenne  :  11  paroiases. 


IV«  siècle.     Patriciacus. 

Placiacus. 
VHP  —        Meduana. 


Parigné-sur-Braye . 

Placé. 

Mayenne. 


D.  Doyenné  d'Ernée  :  26  paroisses. 


IVe  siècle. 

Burgodenum 

Bourgon. 

Crucilia 

La  Croixille. 

Jaconum 

La  Baconnière, 

Landa 

Les  Landes. 

Montiniacus 

Montenay. 

IXe     — 

Calsanum 

Chailland. 

Xe       — 

Centrannum 

Saint-Berthevin 

Ateliers  monétaires  de  l'Archidiaconé  de  Laval. 


33.  Aron 

34.  Izé 

35.  Placé 

36.  Mayenne 


Originus 
Baudigiselus 
Leudolenus 
Illisible 


Aron. 

Camp.  Ausciaco. 

Palaciaco. 

Meodena. 


—  :M3 


On  trouvera. plus  loin  parmi  les  ateliers  annexés  ou  lUMa- 
chés  la  description  d'une  monnaie  de  Fleurigné,  localité  du 
diocèse  de  Rennes ,  située  sur  la  limite  du  doyenné  d'Ernée, 
près  de  Fougères. 


33°  Aron.  —  Aron. 

Mayenne,  arrondissemefht  et  canton  de  Mayenne,  1900 
habitants.  4  kil.  Est  de  Mayenne. 

Nom  composé  de  deux  mots  gaulois  qui  semblent  avoir  le  même  sens  de 
cours  d'eau:  AR  -  ONA-  Cf.  Aar,  Saogona,  Axona,  Scarpôna,  etc. 

Origenus,  monétaire. 

Nom  latin  tirô  du  tjrcc. 


117.    ORIGINO-   Buste  grossier  à  droite,  œil  annulaire. 

i^-   H~   ARON-    Croix  ancréa  accostée  de   deux  globules   et 
conjuguée  sur  la  croisette  initiale. 

P.  Poids,  1.10,  et  collection  Rothschild. 

Le  type  d'Aron  est  composé  sous  l'influence  de  divers 
styles;  style  de  Blois  (appendice  perlé),  style  d'Amboise 
(tète  chaperonnée  et  croix  mixte  haussée)  ;  style  d'Avranches 
(  croix  accostée). 

Il  est  difficile  de  mieux  identifier  cette  monnaie  qu'avec 

le  village  d'Aron,  dont  le  nom,  par  un  grand  hazard,  s'est 

conservé  absolument  sans  altération.  Ce  nom  est  emprunté  au 

cours  d'eau  qu'une  voie  romains  traversait  sans  doute  en  ce 

lieu.  La  rivière  d'Aron  arrosait  l'ancienne  cité  des  Diablintes. 

(V.  Jublains.  ) 

XI.     21. 
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Histoire.  —  En  1125,  Hildebert  confirme  à  l"abbaye  d'Évron  IVglise  de 
Saint-Martin  d'Aron  :  Ecdcaiain  S.  Martini  de  Araone.  (Cart.  Ebron.  ) 

On  trouve  en  1120  Hugo  de  Arum.  {Gest.  Pont.  Ct'yi.,lll.  —  Anal., 
323.  )  En  1325,  GuiUehnus  de  Aronio.  {L.  B.,  35,  V. 

Aron  fait  partie  de  l'ancien  territoire  des  Diablintes  et  était  compris 
dans  le  doyenné  d'Évron. 


34°  AUSCIACUS.    —   ISÉ. 

Mayenne ,  arrondissement  de  Mayenne,  canton  de  Bais, 
1885  liabitants.  24  kil.  Est-Sud-Est  de  Mayenne,  4  kil.  Est- 
Sud-Est  de  Bais. 

Nom  gaulois  AVSC  "  AC  j  les  .Ausci  étaient,  suivant  Pomponius  Mêla, 
le  peuple  le  plus  illustre  de  l'Aquitaine.  César  les  mentionne,  et  leur  nom 
est  écrit  en  grosses  lettres  sur  la  carte  de  Peutinger.  Peut-être  Isé  lut-il  à 
l'origine  le  domaine  d'un  riche  Auscien. 

Baudegiselus,  monétaire. 

Nom  franc  formé  sur  les  types  BALD  -  GISEL  j  a  produit  Baudille 
comme  Wandreyiselus  Vandrille,  Bertegiselus  Bertille. 

Cf.  Baudu//'us,  Ba.\dericus,  Baut/mj'ius,  etc.  ;  Landeglselus,  Thcudegi- 
selus,  Gundegisehis ,  etc. 

Ce  nom  se  rencontre  à  Chalon-sur-Saône,  et  dans  les  ateliers  de  Userca 
(Vzerche),  Cam)xiniacu)n,Al/icn)n,  Scrotennxtm,  Bonjoianum  ?  Nausso? 
et  avec  diverses  altérations  à  Nigroloto,  Caniaraco,  Bordeaux,  etc. 


118.  CAMPAVSCIAC-  Tète  à  gauche,  avec  des  débris  du  diadème 
proéminent  (style  tourangeau)  et  du  chaperon  peilé  (style 
d'Amboise). 

i{-  BAVDIGISELO-  Croix  grecque    cantonnT'e   de    quatre 
globules. 

F.  7G1.  Poids,  1,35. 
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La  seule  présence  de  la  syllabe  CAfvlP,  précédant  le  nom 
d'AitsciacKs,  me  porterait  à  chercher  dans  le  Maine  cette 
localité ,  parceque  le  qualificatif  Campus  se  rencontre  très 
souvent  dans  cette  province  ;  je  ne  le  trouve  que  deux  fois 
dans  la  liste  des  ateliers  mérovingiens,  et  il  est  joint  à  deux 
noms  de  localités  cénomanes,  Tresson  et  Izé.  Je  lui  crois 
une  très  grande  analogie  avec  le  Mallum  des  monnaies 
austrasiennes  ;  il  a  une  parenté  incontestable  avec  les  locu- 
tions militaires  Caw?j9 ,  Campement,  faire  campagne,  aide 
de  camp,  maréchal  de  camp,  et  en  même  temps  fait  penser 
aux  antiques  traditions  commerciales  qui  se  sont  perpétuées 
dans  les  Champs  de  foire  modernes.  Au  Mallum  s'attachait 
l'idée  politique  et  judiciaire  d'assises  rendues  en  plein  air; 
serait-ce  téméraire  de  rattacher  la  même  idée  à  l'origine  des 
champs  de  foire ,  en  cherchant  Tétymologie  de  foire  dans  le 
mot  latin  forum  [forum  Segitsiavorum  (Feurs) ,  foru)n  Julii 
(Fréjus),  forum  Trajani?).  Trouverait-on  la  même  origine 
aux  antiques /weros  des  provinces  basques'/  Je  n'insiste  pas 
sur  ces  hypothèses  qui  sont  étrangères  à  la  numismatique  et 
je  me  borne  à  dire,  d'abord  que  la  syllabe  CAMP  s'est 
aggrégée  au  nom  d'Ausciacus  comme  substantif  qualificatif, 
et  ne  fait  pas  partie  du  nom  primitif  lequel  est  complet  dans  sa 
forme  Ausciacus ,  ensuite  que  les  localités  qualifiées  Campi 
sont  très  nombreuses  dans  le  Maine,  —  Champger.eteux 
(IV*^  siècle),  Chiimpdaulfe  (  VI«  siècle).  Campus  Locogia- 
censis  (  id.  )  ,  Ghampfrémond ,  Champsegré  ,  Ghampfleur, 
Champrond,  etc.,  etc.;  enfin,  et  c'est  là  mon  principal 
argument  :  le  style  du  triens  Campausciaco  -  Baudegise- 
lus  justifie  complètement  l'attribution  que  je  propose. 

Je  viens  de  nommer  Champdaulfe  et  Champfremond , 
Daulfe  est  un  monétaire  de  Poillé,  Frémond  est  le  monétaire 
ordinaire  de  Fyé.  Est-ce  un  hazard  qui  inscrit  les  mêmes 
noms  sur  la  carte  géographique  et  sur  les  monnaies?  je  ne 
le  crois  pas. 
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Histoire.  —  En  G't2,  révêqiieTIadouin  lègue  le  village  d'Izé  an  monastère 
d'Évron,  dont  il  est  le  fondateuf.  Donu  si))iHiti.'r  Xusci^co  {Gest.  Po)it. 
Cen.,bO,\.  —  Anal.,  268.)- 

En  988,  Robert,  vicomte  de  Blois,  leléve  le  monastè'-e  d'Évron  de  ses 
ruines  et  lui  rend  l'église  et  la  seigneurie  d'Izé  :  Dédit  nection  ecclcsiam 
de  Isiaco  cum  ipsa  potestate.  (  Cart.  Ebr.  ) 


35»  Palaciacum.  —  Placé. 

Mayenne,  arrondissement  et  canton  de  Mayenne,  1160 
habitants.  11  kil.  Sud-Ouest  de  Mayenne. 

Nom  gallo-romain  formé  du  mot  latin  Palatium  avec  addition  du  suffixe 
ACj  lieu  habité,  domaine. 

Leudolenus  ,  monétaire. 

Nom  franc  (  LEVD  )  latinisé  par  l'adjonction  des  deux  diminutifs  affec- 
tueux OL  et  EN-  Cf.  ira//-ol-en-us,JVfi6nrf-ol-en-HS,  Fra»c-ol-en-«s,  etc. 

On  peut  trouver  aussi  Leudolus,  et  Leudenns. 

Le  même  nom  de  monétaire  se  retrouve  sous  les  formes  suivantes: 
Leudolinus,  à  Yosnon  ;  Leudelinus,  à  Clermont  et  à  Chalons-sur-Marne  ; 
Leubolenus,  à  Dijon  ;  Leodolenus,  à  Ividius  vicun;  Ledelenus,  à  Artona 
vicus. 


119.    LEVDOLENO-  Peisonnage  debout  tenant  une  croix  à  gauche,  et 
posé  sur  une  base  ornée  de  hachures  verticales. 

I^  +  PALACIACO-  Petite  croix  grecque  dans  un  dia- 
dème formé  d'un  simple  filet  circulaire  et  dont  les  rubans  d'attache 
sont  indiques  par  deux  appendices  formant  volute  dans  la  zone  de 
la  légende  des  deux  côtés  de  la  croisette  (i;. 

r».  Poids,  1  gramme. 

(1)  Par  suite  d'inadvertances  du  dessinatein-  et  du  clicbeur,  le  revers  de 
notre  vignette  est  mal  disposé  et  l'un  des  deux  rubans  d'attache  n'est  pas 
ligure. 
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Le  revers  reproduit  exactement  celui  d'une  monnaie  de 
Cliampéon  au  type  des  deux  saints  dans  une  barque  ;  il 
prouve  d'une  manière  incontestable  que  Palaciacum  est 
rapproché  de  Cambidonnitm.  Nous  savons  de  plus  par  les 
monnaies  de  Poillé,  de  Nuillé,  d'Entramnes ,  de  Jublains, 
de  Champéon  que  c'est  surtout  dans  l'ouest  du  Cenomanni- 
cum  qu'on  rencontre  des  types  sans  buste  royal.  L'attribu- 
tion de  Palaciacum  à  Placé  est  donc  très  satisfaisante  ;  les 
titres  historiques  de  Placé  ne  laissent  rien  à  désirer.  La 
monnaie  restitue  l'ancien  nom  formé  sur  le  mot  latin  Pala- 
tium  ;  ce  nom  ,  dans  les  plus  anciennes  chartes  connues  est 
altéré  et  a  perdu  la  voyelle  de  la  première  syllabe. 

Histoire.  —  Saint  Turibe  fonde  l'église  de  Placé  :  Sacravit  ecclesias 

de  Placiaco.  (  Gest.  Pont.  Cen.,  19,  V.  —  Anal..  242.  ) 

En  796,  Charlemagne  fait  rentrer  à  lëglise  du  Mans  plusieurs   biens 

qu'elle  avait  perdus:   Ciim    vicis  canonicis Placiacum  et  Oxelhim. 

(  Gest.  Pont.  Cen.,  80.  —  Anal.,  293  ;  sub  voce  Flaciaco.  ) 

En  840,  Louis-le-Débonnaire  confirme  cet  acte  dans  les  mêmes  termes. 
{Gest.  Aid,  M.—  Bal.,  40.) 

Entre  1165  et  1186  on  trouve  Jn/tellua  de  Placeio  qui  dispute  Placé  au.x 
moines  de  Saint-Florent  et  le  remet  à  l'évèque  du  Mans,  lequel  le  rend 
aux  moines.  (Livre  rouge  de  Saint-Florent,  36.) 

En  1198,  Juhel  III  de  Mayenne  fonde  à  Placé  le  prieuré  de  Montguion 
et  lui  donne  notamment  un  étang  du  même  nom,  stagntim  de  Placeio. 
t  Hist.  de  Sablé,  359.  ) 


36°  Meduana.  —  Mayenne. 
Mayenne,  chef-lieu  d'arrondissement,  10,130  habitants. 

Nom  gaulois  emprunté  à  un  cours  d'eau  :  MED!  -  ON  A-    Signification 
probable  «  le  cours  d'eau  du  milieu  ». 

Monétaire  :   Nom   illisible ,   la  légende   du    revers   étant 
immobilisée  et  devenue  méconnaissable. 
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120.    MEODENA   C-  Tète  grossière  à  gauche,   style  de  l'appendice 
perlé. 

if .   Illisible.  Croix  mixte  ancrée,  cantonnée  de  quatre  globules. 
p».  Poids,  1,30. 

Cette  monnaie  est  du  même  style  que  celle  d'Aron  ;  les 
trois  influences  que  j'ai  signalées  à  propos  de  la  monnaie 
d'Aron  sont  encore  plus  accentuées  ici.  La  légende  du  droit 
est  altérée  par  une  transposition  de  lettres  et  devrait  être 
MEDOENA,  ce  qui  est  presque  l'équivallent  de  MEDVANA- 
Je  pense  que  la  forme  primitive  était  Mediona.  Il  est  inté- 
ressant de  comparer  ce  nom  gaulois  à  Inter  amnes  qui  a 
presque  le  même  sens  en  latin.  Remarquons  que  la  légende 
monétaire  désigne  ce  lieu  comme  un  Castrum ,  tandis  que 
le  plus  ancien  texte  connu  faisant  mention  de  Mayenne  le 
qualifie  simple  villa,  mais  d'autres  textes  fort  reculés  sont 
d'accord  avec  la  monnaie  et  confirment  la  désignation  du 
Castrum. 

Histoire.  —  Vers  778,  Charlemagne  fait  rendre  à  l'église  du  Mans,  plu- 
sieurs domaines  :  Gloriosus  rex  Carolus rcddidil et  villas  aliquas, 

id  est  Meduanam.  (Gest.  Pont.  Cen.,  10,  V.  —  Anal.,  290,  sub  voce 
Melduanam.  ) 

Entre  les  années  1097  et  1125,  l'évêque  Hildebert  confirme  les  posses- 
sions de  l'abbaye  de  Marmoutier  :  Capella»i  castri  Meduanœ,  ecclesia)n 
Sanctœ  Mariœ  ejusdetn  Caslri,  Sancli  Martini  de  ejnsdeni  Castro. 
(Hist.  Maj.  Mon.  ) 

De  ponton  D'AMÉCOURT. 
(A  suivre.  ) 


MONUMENTS 

FUNÉRAIRES    ET    SIGILLOGRAPHIQUES 


DES 


VICOMTES  DE  BEAUMONT 

AU    MAINE 


Les  origines  de  la  famille  des  Beaumont  du  Maine  qui  ont 
joué  un  si  grand  rôle  dans  l'histoire  de  cette  province 
sont  entourées  d'une  obscurité  profonde  ;  jusqu'ici  les 
auteurs  se  sont  presque  tous  accordés  à  regarder  Raoul  l^'', 
fondateur  du  prieuré  de  Vivoin,  comme  le  premier  des 
vicomtes  connus.  Il  est  vrai  que  ces  écrivains  faisant 
remonter  cette  fondation  à  l'année  994  donnaient  au  berceau 
de  la  famille  de  Beaumont  une  origine  passablement 
reculée  (1). 

Cependant,  il  est  possible,  croyons-nous,  de  nommer  le 
père  de  Raoul  P^  avec  toute  la  certitude  désirable  et  de 
reculer  ainsi  d'une  génération  le  point  de  départ  de  l'histoire 

(1)  Pesche,  Dictionnaire  topographique  de  la  Sarlhe,  Yeibo  Viimin, 
page  577,  6"  volume.  —  Cauvin,  Géographie  ancienne  du  Maine,  page 
212.  —  Dom  Piolin,  Histoire  de  VEglise  du  Mans,  tome  III,  p.  26.  — 
Toutefois  remarquons  que  Le  Paige  Dictionnaire  topographigii.e  du  dio- 
cèse du  Mans  Yerho  Vivoin  assigne  au  contraire  l'année  IU58  (îoinme  étant 
celle  de  la  fondation  fie  ce  prieuré,  d'après  Ménage,  Histoire  de  Salitê, 
page  24. 


320 


de  cette  famille  qui  est  en  même  temps  celle  de  la  province. 

Disons  tout  de  suite  que  nous  devons  la  découverte  de 
l'ancêtre  des  Beaumont  à  notre  érudit  et  excellent  confrère 
M.  le  vicomte  Samuel  Menjot  d'Elbenne  qui,  ayant  eu  l'occa- 
sion de  rechercher  Torigine  de  la  famille  de  Braitel  (1), 
découvrit  dans  le  cartulaire  de  Saint-Vincent  du  Mans,  si 
abondant  en  pièces  anciennes,  un  ensemble  de  six  chartes, 
toutes  du  même  temps  et  d'une  authenticité  à  l'abri  de  tout 
soupçon,  d'après  lesquelles  Raoul  P""  eut  pour  père  le 
vicomte  Roscelin  I<""  et  pour  frère  Geoffroy  ;  on  savait  déjà 
cette  dernière  parenté,  mais  on  ignorait  complètement  la 
paternité  de  Roscelin. 

Ces  chartes  si  intéressantes  portent  les  n"s  357,  -483,  538, 
539,  580  et  583  de  ce  cartulaire.  Nous  donnons  en  note  (2) 

(1)  Les  Sires  de  Braitel  au  Maine  du  A'/«  au  XIII^  siècle,  par  M. 
Samuel  Menjot  d'Elbenne,  brocli.  in-8'  de  67  pages,  extrait  de  la  Revue 
historique  et  arcliéoloytqtie  du  Maine,  tome  1,  n"  2,  1876,  page  192. 

Les  Sires  de  Braitel  de  la  famille  Papillon  du  XIII"  au  XV"  siècle,  par 
le  même.  Broch.  in-B",  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'agric.  sciences 
et  arts  de  la  Sarthe,  4'^  trimestre  de  1874,  page  957.  » 

(2)  Ce  qui  suit  est  extrait  du  (lartulaire  de  Sainl-Vincent,  recueil  des 
plus  précieux  surtout  par  l'antiquité  des  pièces  dont  il  nous  a  conservé  la 
copie.  Nous  savons  que  MM.  Charles  et  vicomte  Samuel  d'Elbenne  en 
préparent  une  édition  à  laquelle  ils  donnent  dès  maintenant  tous  leurs 
soins. 

Nous  leur  devons  ainsi  qu'à  M.  Duchemin,  archiviste  départemental,  les 
documents  qui  sont  ci-après  transcrits  : 

N»  857  du  Cartulaire  de  Saint-Vincent. 

De  Donatione  ecclesie  Sancti  Pétri  de  Noviorao. 

In  Dei  nomine  ego  Odo  a  pueritia  militari  disciplina  iustructus,  Domini 
voce  comi)uii(-tus,  ifa  ammonentis  :  Penitentiam  agite,  appropinqual)it 
enim  legiium  cclorum;  de  peccatorum  meorum  remissione  simulque  de 
celesti  remuneratione  cogito,  video  naraque  et  intelligo  quod  omnis  terre- 
norum  bonoium  copia  Ihixa  et  fragilis  in  ocasiiin  miseral)i!itcr  vergit,  ita- 
que  totus  hominis  labor  tandem  in  vacuum  cedit,  nisi  tantum  quod  in  liac 
vita  pro  vera  karitate  operari  studuit,  illud  eniui  non  périt  sed  permanot 
et  vitam  prcstet  eternam.  Quocirca  hoc  evangelicum  in  mente  memoriter 
tenens  qui  proficit  homini  si  iniiversiun  niiindiirn  liicretui'  anime  vero  sue 
detrimenlum  pacialur,  ciedensque  indillidentcr  (juod  quisquis  pro  arnore 
Domini  aliquid  boni  gesserit,  non  sit  perdilurus  mercedem  suam,quasdam 
de  meis  rébus  abijalie  S"  Viùceiitii  piopo  urbeiii  Cenomannicam  site  jure 
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la  copie  entière  de  la  première  et  des  extraits  suffisants  des 
cinq  autres. 

perpetuo  donaie  dispono,  confidens  ergo  de  misericordia  Omiiipotontis 
predicte  abbatie  Sancti  Martiris  Vincentii  dono  ecclesiam  S''  Pétri  de 
Noviomo  cum  omnibus  ad  illam  perlinentibus,  videlicet  deoimis  et  sepul- 
tura  ;  siinulque  dono  decimam  molendinorum  meoiuni,  annone  videlicet 
et  piscium,  taliter  ut  monacbi  nichil  de  suo  ad  reficieuda  ipsa  niolendina 
mittant  ;  et  dono  piscatoriam  unius  piscatoris  quantum  supi a  piscaii  poterit 
et  infra  ;  et  dono  medietatem  unius  c;ipelle  fundatam  in  honore  B'«M.  Vir- 
ginis  ;  et  dono  unam  terram  ad  unam  medietariam  cum  pratis  et  duos  agri- 
pennos  de  vinea  -f.  Hoc  autem  datum  est  ex  consensu  et  ammonitione  donini 
Gervasii  presulis  et  doniini  Pétri  ejusdem  loci  prions.  S.  Roseeline  (sicj 
vicecomitis.  S.  Odonis  -f,  S.  Elisabeth  ejus  femine,  S.  Odonis  vicarii, 
S.  Fulchredi,  S.  Warnaldi,  S.  Radulfi,  S.  Alberici,  S.  Wauteiii,  S.  Frogerii, 
S.  Widonis,  S.  Hamelini. 

Charte  n»  538.  Yves,  évêque  de  Séez  donne  à  Avesgaud  abbé  de  St-Vin- 
cent  l'église  de  Courgains  (de  curia  Laboris]  qu'il  avait  achetée  de  Willel- 
mo  vicario  lilio  Beraldi  de  Belismo,  pro  se  suisque  omnibus,  annuente 
comité  Gaufrido  Andegavensi  et  Gaufrido  fralre  vlcecomilis  Ceiioiitannen- 
sis  (sans  date). 

Charte  n"  539.  Noturn  fieri  vohimus  S'«  Dei  ecclesie  fidelibus  ...  quod 
Gauffidus  f râler  vicecomitis  Cenomannensis  dimisit  omnino  Deo  et  S"* 
Vincentio  illam  calumniam  quarn  miserai  in  ecclesiam  de  Curia  Laboris 
et  annuit  firme  et  intègre  illam  emptionem  ipsius  ecclesie  quam  antea 
abbas  Avesgaudus  fecerat  de  Willelmo  (sans  date). 

Charte  n»  5il  Ego  Avesgaudus  abbas  monasterii  S''  Vincentii  emi  quan- 
dam  ecclesiam  S"  Pétri  que  dicitur  Curtis  Laboris  de  Willelmo  Vicario  ... 
per  favorem  et  voluntatem  episcopi  Sagiensis  Yvonis  nomine  et  comitis 
Gaufridi  et  Gaufridi  fratris  Radidfi  vicecomitis  (sans  date). 

Charte  n''  483.  Sciendum  est  quod  in  tempore  Raginaldi  abbatis  S"  Vin- 
centii rnisit  Gaitfridus  f  rater  Radulfi  vicecomitis  calumpmam  in  qaandam 
terram  S"  Vincentii  que  est  apud  Curiam  Laboris,  que  scilicet  tena  nomi- 
natur  Campus  Dolens  (sans  date). 

Charte  n"  583.  Manifestum  fieri  volumus  et  cognitum  tam  liituri  (juam 
presentis  temporis  fidelibus  viris  quod  Gmifridus  /ilius  Rosceiini  viceco- 
mitis vendidit  domno  Avesgaudo  abbali  monasterii  Sancti  Vincentii  ... 
ecclesias  de  Sogona  ..  Hec  autem  venditio  facta  est  ammonitione  et  depre- 
catu  domni  Yvonis  Sagiensis  episcopi,  de  cujus  casamento  supra  nominate 
habentur  ecclesie,  qui  et  ipse  a  predicto  abbate  Avesgaudo  ob  hoc  16  s. 
denariorum  accepit  ...  (Sans  date). 

Charte  n°  580.  Rogerius  cornes  et  u.Kor  ejus  Amabilis  et  Rotrochus  filii- 
que  ejus  Hugo  videlicet  Capellus  et  Warinus  Brito  annuerunt  Deo  Sancto- 
que  Vincentio  ecclesias  de  Segonia  et  ecclesiam  de  Curia  laboriosa  et 
omnes  terias  que  de  casamento  Gaufridi  vicecomitis  erant  (sans  date). 
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Il  résulte  du  n»  357  que  le  chevalier  Eudes  (  à  pueritiâ 
militari  disciplina  instructus)  donne  l'église  de  Saint-Pierre 
de  Noyen  (  de  Noviomo  )  à  l'abbaye  de  Saint-Vincent.  La 
charte  se  termine  ainsi  :  «  Hoc  autem  datum  est  ex  consensu 
et  ammonitione  domni  Gervasii  presulis  et  domni  Pétri  ejus 
dem  loci  prioris.  S.  Roscelini  vice  comitis  etc.  » 

Cette  pièce  est  datée  de  l'épiscopat  de  Gervais  1035- 
1055  ;  dès  lors  pas  d'équivoque  possible,  Roscelin  vivait  vers 
■1030-1040  et  il  était  vicomte  du  Maine. 

Ceci  est  une  première  preuve  que  la  date  de  la  charte  de 
la  fondation  de  Vivoin  dans  laquelle  Raoul  P'"  prend  le  titre 
de  vicomte  et  est  déjà  marié  en  secondes  noces,  est  mal 
placée  en  994. 

Les  autres  chartes  ne  sont  pas  moins  probantes  et  con- 
courent toutes  à  confirmer  cette  proposition. 

La  charte  n»  583  que  nous  devons  citer  tout  d'abord,  nous 
présente  Geoffroy  que  nous  savons  depuis  longtemps  être 
frère  de  Raoul,  comme  le  fils  de  Roscelin  précité  {Gaufridus 
filins  Roscelini  vice  comitis);  dès  lors  plus  d'incertitude, 
Raoul  et  Geoffi'oy  sont  fils  de  Roscelin  et  cette  charte  est 
datée  aussi  sûrement  que  la  première  par  la  présence  de 
Avesgaud  abbé  de  Saint-Vincent  du  Mans,  1040-1085. 

Les  autres  chartes  n"s  483,  538,  539  et  580  confirment  ce 
que  nous  savions  déjà  la  parenté  étroite  de  Raoul  I*""  et  de 
Geoffroy  on  y  lit  Gaufridus  frater  Radulfi  vice  comitis 
—  Gaufridus  frater  vice  comitis  Cenomancnsis —  Gaufridus 
vice  cames. 

Ces  chartes  sont  datées  avec  la  même  précision  que  les 
autres  par  l'intervention  de  Raginald  ou  Regnault  il  abbé 
de  Saint-Vincent  (  1 008-1 07'2  ),  de  Yves  évèque  de  Séez  et 
de  Avesgaud  abbé  de  Saint-Vincent  (  1040-1005  ). 

On  voit  clairement  par  ces  rapprochements  que  Raoul  et 
Geoffroy  ;  ont  vécu  dans  la  seconde  moitié  du  XI"  siècle  et 
non   du  X*^  comme  tendrait  à  le  faire  croire  la  date  994, 
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assignée  à  tort  à  la  fondation  de  Vivoin  (1).  Tout  s'accorde 
à  confirmer  ces  données. 

Si  l'on  examine  la  charte  de  fondation  de  Vivoin  on  est 
frappé  tout  d'abord  de  l'âge  nécessairement  avancé  de 
Raoul  r-''  qui  intervient  escorté  de  sa  seconde  femme  Cana 
et  de  ses  deux  enfants  du  premier  lit  déjà  parvenus  à  l'âge 
d'homme. 

Placer  Raoul  P'"  à  la  fin  du  X"  siècle  ayant  déjà  deux 
grands  enfants  de  quinze  à  vingt  ans ,  c'est  assigner  à  l'un 
d'eux  Hubert,  qui  lui  succéda  comme  vicomte  du  Mans, 
une  longévité  inadmissible:  plus  de  cent  années  d'existence, 
puisque  nous  savons  par  la  donation  de  l'église  de  Saint- 
Flaceau  (no  38  du  cartulaire  de  Saint-Vincent),  qu'Hubert 
vécut  jusqu'en  1090-1095. 

Tandis  qu'en  rétablissant  les  choses  comme  l'indiquent 
les  cartulaires ,  RosceUn  point  de  départ  connu  de  la  famille 
est  vicomte  de  1030  à  1040  et  Raoul  qui  lui  succède  fonde 
Vivoin  de  1040  à  1060. 

Il  est  alors  marié  en  secondes  noces  et  les  enfants  de  son 
premier  mariage  ont  à  cette  époque  de  quinze  à  vingt  ans, 
on  arrive  ainsi  à  assigner  à  Hubert  seulement  l'âge  de  50  à 
60  ans  lors  de  sa  mort ,  ce  qui  est  un  âge  admissible  pour 
un  guerroyeur  qui  avait  éprouvé  pendant  sa  vie  de  si  rudes 
fatigues. 

(1)  La  charte  de  cette  fondation  n'existe  plus  en  original  ;  elle  a  été 
publiée  parDom  Martène,  Pièces  Justipcatives,  p.  95.  M.  l'abbé  Livet,  curé 
du  Pré,  ayaiit  découvert  une  bonne  copie  de  cette  charte  importante  en 
tète  d'un  volume  d'aveux  de  la  Seigneurie  de  Beaumont,  du  XV«  siècle,  en 
a  donné,  avec  une  copie  entière,  une  traduction  qui  est  imprimée  pages 
Idi  et  suiv.  du  volume  intitulé  :  Société  française  pour  la  conservation 
des  monuments  historiques  —  Archives  historicjues  de  la  Sarthe  ;  ISi'G- 
1847.  M.  Bilard,  Analyse  des  doc.  hist.  conservés  dans  les  archives  de  la 
Sarthe,  \"  vol.  185i,  p.  71,  n»  .S34,  a  publié  de  son  côté  une  bonne  analyse 
de  cette  pièce. 

M.  Bilard  assigne  aussi  à  cette  charte  la  fin  du  X«  siècle;  sans  préciser 
davantage,  trouvant  sans  doute  extraordinaire  qu'on  put  fixer  à  l'année  'J'Ji 
une  pièce  où  n'intervient  ni  évêque  ni  abbé.  Cette  date  est  inexplicable  et 
l'accord  de  tous  les  écrivains  est  non  moins  étonnant. 
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On  peut  objecter  la  charte  de  fondation  de  Solesmes  (1) 
qui  est  déjà  signée  du  vicomte  Raoul  P'',  et  qu'on  voudrait 
placer  vers  1010,  Mais  cette  charte  est  datée  dans  une  cer- 
taine mesure  ,  par  l'intervention  de  l'évêque  du  Mans 
Avesgaud  990-1035  et  de  l'évêque  d'Angers  Hubert,  1010- 
1047  ;  car  il  n'est  pas  probable  que  ce  dernier  ait  assisté  à 
cet  acte  précisément  dans  la  première  année  de  son  épisco- 
pat  ;  en  prenant  une  moyenne ,  on  voit  que  cette  charte  où 
les  enfants  de  Raoul  n'interviennent  pas  encore  doit  être 
reportée  plus  sûrement  vers  1030-1040.  La  présence  du 
comte  Hugues  H  (1030-1051)  contirme  cette  date.  Nous  savons 
qu'on  veut  que  ce  comte  soit  Hugues  I"  (950-1015)  et  non 
Hugues  H,  mais  l'hypothèse  d'Hugues  H  conciliant  toutes 
les  dates,   doit  être,  ce  sem.ble,  adoptée. 

Ce  qui  avait  engagé  les  Rénédictins  à  vieillir  la  charte  de 
fondation  do  Solesmes,  c'était  évidemment  l'époque  reculée 
(994)  de  la  fondatian  du  prieuré  de  Vivoin,  mais  mainte- 
nant que  nous  savons  avec  une  certitude  presque  mathéma- 
tique, que  cette  date  doit  être  reportée  vers  le  milieu  du 
XI''  siècle,  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'il  s'agisse  du  comte  du 
Maine  Hugues  H  et  d'une  date  rapprochée  de  l'année  1040 
plutôt  que  1010. 

Une  objection  plus  sérieuse  pourrait  être  tirée  de  la  charte 
n"  185  du  cartulaire  de  Saint-Vincent  où  l'on  voit  paraître 
Raoul  comme  vicomte  avant  1035,  sous  l'évêque  Avesgaud, 
et  confirmant  des  dons  au  monastère  de  TulTé  ;  mais  il  est 
possible  qu'à  la  fin  de  sa  vie  le  vicomte  Roscelin  ait  partagé 
son  autorité  avec  son  fils  Raoul ,  tout  comme  nous  voyons  à 
la  fin  de  l'exercice  de  Raoul ,  Geofiroy  son  fière  investi  du 


(1)  Cartulaire  (les  abbayes  de  Sl-Pierve  de  la  Coulure  ei  de  Sl-J'ierre 
de  Solesmes,  publié  par  les  Bénédictins  de  Solesmes  sous  les  auspices  et 
aux  frais  de  M.  P.  d'Albert  duc  de  Chaulnes,  grand  in-i"  de  xv-527  pages. 
Moniioyer,  Le  Mans,  |)lace  des  Jacobins,  12,  1881.  CeUe  publication  a  été 
encouragée  par  la  Soriélé  hislnrujiie  el  arclicologiijiie  du  Maine,  qui  en  a 
imposé  l'acViat  à  tous  ses  membres  titnlaiies  conformément  à  ses  statuts. 
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titre  de  vicomte  du  Maine,  peut  être  pendant  la  minorité 
d'Hubert. 

La  vie  de  Raoul  I^r  parait  s'être  prolongée  jusqu'en  4062, 
on  trouve  dans  le  cartulaire  de  Vivoin  de  Gaignières  la 
mention  du  don  de  l'autel  de  Vivoin  par  Vulgrin,  évèque  du 
Mans  (  1055-1064  ) ,  du  consentement  de  Raoul  vicomte  de 
Reaumont  qui  ne  peut  être  que  Raoul  R'"'. 

Dans  un  narré  concernant  un  don  fait  par  le  prêtre 
Robert,  mais  dont  la  date  n'est  pas  indiquée,  on  voit  figurer 
le  vicomte  Raoul  P"",  sa  femme  Gana  et  son  fils  Hubert,  le 
célèbre  défenseur  de  Sainte-Suzanne,  et  enfin  le  jeune  frère 
de  ce  dernier,  Savary. 

C'est  dans  cette  série  de  pièces  que  se  trouve  ce  passage 
curieux  dans  lequel  le  frère  de  Raoul  R''  Geoffroy,  dont  nous 
venons  de  parler  et  qui  figure  plusieurs  fois  dans  les  chartes 
ci-dessus  transcrites  de  Saint- Vincent,  est  donné  comme 
tuteur  à  Hubert. 

((  Instantibus  igitur  monachis  majoris  monasterii  decla- 
»  ravit  vicecomes,  tum  in  extremà  gegritudine  positus,  jus 
»  in  ea  quaequse  dederat  soli  competere  majori  monasterio 
))  et  Gaufriduni  fratrem  suuni  illud  defendere  rogavit. 
»  Hubertus  etiam  Rsidulphi  filius ,  pâtre  mortuo,  autorisavit. 

))  Testes  in  œgritudine  Radulphi  fuerunt  canonici  Sancti 
T>  Juliani  Cenomanensis  qui  ad  eum  visitandum  venerunt  et 
))  Gaufridus  vice  cornes  f rater  Rqdidphi ,  etc.  » 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  Geoffroy  était  proba- 
blement investi  du  titre  et' de  l'office  de  vicomte,  pendant 
la  maladie  de  son  frère  et  la  minorité  d'Hubert. 

Du  reste,  dès  1061,  on  trouve  ce  dernier  stipulant  comme 
vicomte,  et  son  oncle  Geoffroy  assistant  comme  témoin, 
dans  une  charte  confirmant  tous  les  dons  faits  par  Raoul  à 
Marmoutier. 

On  sait  qu'il  s'éleva  un  grave  différend  entre  Marmoutier 
et  l'évêque  Arnaud ,  au  sujet  de  l'autel  de  Vivoin  ,  fondé  par 
Vulgrin  et  dont  nous  venons  de  parler. 
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Gaignières  a  reproduit  in  extenso  la  célèbre  lettre  adressée 
par  ral)l)é  Barthélémy  à  Arnaud  ;  c'est  un  modèle  de  conve- 
nance et  de  vigueur  tout  à  la  fois.  Dom  Piolin  en  parle  à 
la  page  310  du  tome  III"  de  son  Histoire  de  V Église  du 
Mans,  on  y  trouve  des  phrases  de  cette  force  : 

«  Cum  hsec  igitur  omnia  benè  noverit  prudentia  vestra, 
»  Domine  venerande  pater,  quomodo  tam  profonde  obdor- 
»  mivit  ratio  animi  vestri  et  antiqua  benignitas  !  ut  tam 
»  evidentem  injuriam  fratribus  vestris  Excellentia  vestra 
»  facere  non  metuavit.  » 

La  lettre  finit  par  la  formule  ce  benè  valete  »  sans  plus. 

A  la  suite,  le  cartulaire  que  dom  Piolin  avait  lu,  porte  : 

«  Destitit  tandem  Episcopus  ab  illâ  calumniâ,  pacatus 
»  munerihiis  monachorum  anno  M  LX  VIII  (4068).  » 

Il  ne  nous  reste  aucun  monument  de  Roscelin  ni  de 
Raoul  P'. 

Raoul  P""  eut,  croit-on ,  cinq  enfants  d'Emmeline  de 
Montreveau  et  de  Cana. 

Hubert,  vicomte  de  Beaumout,  1067-1087. 

Raoul  II ,  vicomte  du  Lude. 

Geoffroy,  Hadeburge,  prieure  du  Verger,  et  Savary. 

Hubert  fut  un  vaillant  dans  toute  la  force  du  terme;  on 
peut  avoir  une  idée  à  peu  près  complète  du  caractère  et  des 
aptitudes  de  ce  guerrier  célèbre ,  en  lisant  Y  Histoire  ecclé- 
siastique d'Orderic  Vital. 

Voici,  résumée  en  peu  de  mots  par  M.  Le  Prévost,  son 
existence  mouvementée  :  En  1063,  Hubert  résiste  au  duc  de 
Normandie;  en  1073,  il  rend  Fresnay  et  Beaumont  au  roi 
Guillaume.  Il  se  renferme  dans  Sainte-Suzanne  vers  1083. 
Il  inflige  des  pertes  sensibles  aux  troupes  normandes  (1).  Il 
fait  la  paix  avec  le  roi  Guillaume;  et  après  un  siège  de 
quatre  années,  dit  Orderic  Vital,  sort  de  Sainte  Suzanne 

(I)  Et  noimannis  qui  Cenomanensem  pagiim  tiitari  conabantnr,  damna 
dainnoruinquc  foimidincm  non  segnitcr  intulit  ;  nam  de  Aqiiitauià  et 
Burgundià,  aliis  que  provinciis  Gallise  probati  milites  ad  Hubertnm  con- 
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comblé  d'honneurs  et  de  richesses.  M.  Le  Prévost  pense 
toutefois  que  ce  siège  ne  put  durer  que  deux  ans. 

Il  n'en  est  pas  moins  bien  glorieux  pour  un  petit  seigneur 
comme  le  vicomte  de  Beaumont,  d'avoir  tenu  tête  au 
puissant  roi  d'Angleterre  et  de  l'avoir  amené  à  désirer  la 
paix.  ((  Rex  autem  ut  Herveum  Britonem,  quem  magistrum 
»  militum  constituerai,  et  Richerium ,  ahos  que  pugiles 
»  accerrimos  interrisse  audivit,  suum  que  adversarium  felici 
»  fortunâ  provehi,  quotidiè  que  contra  se  confortare  compe- 
y>  ret,  nimiâ  procacitate  in  deteriorationem  prœcipitare  res 
»  suorum  praecavit.  Prudentes  igitur  omnes  preeteritos 
»  reatus  Huberto  induisit.  » 

Il  existe  sous  le  n"  38  du  cartulaire  de  Saint-Vincent  une 
charte  précieuse  pour  l'histoire  d'Hubert  ;  elle  est  du  temps 
de  Rannulfe  abbé  de  Saint-Vincent  ;  ses  trois  fils  :  Raoul , 
Hubert  et  Guillaume  y  sont  nommés  ainsi  que  son  oncle 
Geoffroy. 

Il  s'agit  de  la  donation  de  l'église  de  Saint-Flaceau ,  et  il  y 
est  question  d'un  voyage  qu'Hubert  fit  en  Angleterre  à  la  fin 
de  son  existence  nécessairement,  Rannulfe  étant  abbé  en 
1081-1105.  (  Triduo  antequani  cornes  in  Angliam  jiroficisce- 
retur.  )  Hubert  mourut  en  effet  avant  1095  car  à  cette  date 
son  fils  Raoul  confirme  les  donations  de  son  père  mort. 

Nous  ne  possédons  aucun  monument  funéraire  ou  sigillo- 
graphique  d'Hubert. 

Orderic  Vital  indique  deux  des  fils  que  laissa  Hubert,  et 
les  nomme  Raoul  et  Hubert.  (Tome  IIP,  édit.  Le  Prévost.  ) 

On  sait  de  plus  qu'il  eut  une  fille  Godechilde ,  première 
abbesse  d'Etival. 

volabant  ei  que  totis  nisibus  auxiliari,  suam  que  probitatem  ostentare 
ferventer  optabant.  Undè  factum  est  ut  de  detrimentis  Beugicoium, 
Suzaniiense  castrum  ditaretur  et  quotidiè  ad  resistendum  magis  magis 
que  confortaretur.  Multotiès  opulenti  Normannorum  et  Anglorum  pro- 
ceres  capi'-  bantur^  quorum  redemptionibus  vicecomes  et  Robertus  Bur- 
gundiocujus  neptem  in  conjugio  habebat,  aliique  adjutores  sui  honorificè 
ditabantur  ..  .(Oïd.  Vital.  Hist.  eccles.) 


—  328  — 

Enfin  il  est  certain  qu'il  eut  encore  un  autre  fils  Guillaume 
qui  approuve  en  1090  le  don  de  son  père  à  Vivoin  et  qui  est 
aussi  nommé  dans  la  charte. 

Raoul  II  succéda  h  Hubert  dans  son  titre  et  sa  charge  de 
vicomte  du  Mans  et  de  Beau  mont. 

Ce  fut  lui  qui  fonda  en  1109,  l'abbaye  d'Etival-en-Charnie, 
Louis  VI  régnant,  Hildebert  étant  évèque  du  Mans  et 
Foulques  comte  du  Maine. 

M.  Bilard  a  donné  à  la  page  132  de  son  l^r  volume 
{Analyse  des  documents,  etc.  et  sous  le  n"  633),  une 
excellente  analyse  de  la  charte  de  cette  fondation. 

Avec  Raoul  II ,  commence  la  série  des  monuments  que 
nous  nous  proposons  de  faire  connaître  dans  ce  travail. 

Il  s'agit,  pour  ce  vicomte,  d'une  statue  tombale  dont 
l'original  existe  en  ce  moment  dans  le  Musée  d'archéologie 
de  la  ville  du  Mans,  mais  qui,  pendant  sept  siècles,  avait 
reposé  dans  la  chapelle  des  vicomtes  de  Beaumont,  située 
près  l'église  du  couvent  d'Étival  ou  sur  l'emplacement  de 
cette  chapelle. 

Cette  statue  tombale ,  qui  est  très  certainement  l'un  des 
plus  anciens  spécimens  de  la  statuaire  civile  française  a  été 
découverte  par  l'auteur  de  cet  article  dans  les  conditions 
que  nous  allons  indiquer. 

En  l'année  1846,  je  me  trouvais  à  Saint-Denis-d'Orques 
(  Sarthe  ) ,  où  je  vérifiais  les  actes  du  notaire  de  la  localité  : 
M.  Pommerais,  depuis  juge  de  paix  à  Craon.  Ma  besogne 
terminée,  ce  dernier  me  proposa  de  me  reconduire,  en 
passant  par  Étival-en-Charnie ,  où  il  m'affirma  que  je  trou- 
verais ,  gisant  dans  les  ruines  de  l'ancien  monastère,  quatre 
statues  tombales  des  plus  curieuses. 

J'étais  d'autant  plus  tenté  de  voir  ces  monuments  que 
Pesche  avait  écrit  à  l'article  :  Abbaye  d'Etival  de  son 
Dictionnaire  de  la  Sarthe,  qu'on  avait  trouvé  dans  un 
caveau  situé  sous  la  sacristie  de  l'église  sept  statues  en  ])ied 
recouvrant  les  tombeaux  d'autant  de  personnages,  ajoutant 
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qu'il  ne  restait  plus  que  deux  de  ces  statues,  dont  l'une 
représentait,  croyait- il,  Godechilde,  première  abbesse  et 
l'autre  Raoul  II,  fondateur  de  l'abbaye. 

A  notre  arrivée  sur  les  lieux,  je  constatai  ({u'il  existait 
encore  quatre  pierres  tombales ,  stratifiées  deux  à  deux  et 
formant  ainsi  deux  groupes. 

La  statue  qui  couronnait  l'un  de  ces  groupes  était  la  plus 
belle,  celle  aux  armes  de  Brienne  que  nous  donnons, 
d'accord  avec  Gaignières ,  à  Jean  I^'',  vicomte  de  Beaumont, 
fils  de  Louis  de  Brienne. 

Le  deuxième  groupe  était  surmonté  de  la  statue  de  femme 
bien  conservée,  aussi  les  statues  placées  sous  celles-ci  et 
qui  ont  subi  ce  lourd  fardeau  sont  assez  détériorées;  mais 
le  travail  de  la  statue  de  Raoul  II ,  le  fondateur ,  étant  très 
rudimentaire  ,  le  préjudice  porté  est  peu  grave. 

Je  m'empressai  d'acheter  pour  le  compte  de  la  Société 
française  d'Archéologie  ces  quatre  pièces  capitales  qui 
devaient  être  la  pierre  angulaire  de  notre  Musée  d'archéo- 
logie ;  M.  de  Caumont  nous  aida  généreusement  et  fit  voter 
quatre  cents  francs  par  le  conseil  administratif  de  la  compa- 
gnie ;  dès  le  mois  de  février  ou  mars  de  1849,  les  quatre 
statues  tombales  étaient  installées  dans  le  musée;  je  fus 
réellement  bien  inspiré  le  jour  où  je  me  décidai  à  aller  à 
Étival ,  car  j'appris  dans  le  bourg,  que  ces  statues  allaient 
être  converties  en  moellons. 

Disons  cependant  que  ces  quatre  statues  ne  sont  pas 
complètes  ;  deux  d'entre  elles  avaient  sur  les  côtés  du 
cénotaphe,  des  arcatures  avec  petits  personnages  en  haut 
relief  qui  n'existent  plus ,  mais  Gaignières  les  avait  vues  et 
fait  dessiner. 

La  statue  de  Raoul  II  n'en  avait  pas  ;  la  tète  du  personnage 
était  soutenue  par  deux  anges  portant  chacun  un  encensoir 
de  forme  circulaire  ;  ces  anges  sont  aujourd'hui  très  dété- 
riorés ;  il  porte  sur  la  tète  un  bonnet  ou  casque  plat  avec 
nasal  ;  une  casaque  de  mailles  partant  de  ce  bonnet,  descend 

XI.     22. 


Statue  tombale  de  Raoul  II,  fondateur  d'Êtival 

(1087-1110). 
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et  couvre  son  corps  jusqu'aux  genoux  où  elle  fait  des  plis 
nombreux  ;  le  même  tissu  enserre  ses  jambes  ;  ses  pieds 
sont  placés  sur  les  ailes  d'un  ange  portant  un  lys  héraldique 
de  chaque  main. 

Un  détail  important  que  l'état  actuel  du  monument  ne 
laisse  pas  même  soupçonner  c'est  que  la  grande  targe 
normande  qui  couvre  Raoul  II  offrait  encore  du  temps  de 
Gaignières,  qui  l'a  indiqué  dans  son  dessin,  les  émaux 
peints  des  armes  anciennes  des  Beaumont,  cVor  à  quatre 
chevrons  de  gueules,  le  dernier  en  haut  brisé  ;  on  me  per- 
mettra cependant  de  douter  de  la  réalité  du  fait  et  je  suis 
porté  à  croire  que  ces  figures  héraldiques  peintes  sur  les 
targes  des  vicomtes  de  Beaumont  sont  des  restitutions 
modernes  relativement,  car  au  commencement  du  XII^ 
siècle  le  blason  n'existait  pas. 

En  bas  du  dessin  de  ce  tombeau  on  lit  de  la  main  de 
Gaignières  ou  d'un  de  ses  employés:  «  Tombeau  de  pierre 
»  dans  une  chapelle  joignant  l'église  de  Vabhaye  d'Estival 
))  qu'ils  appellent  la  Chapelle  des  Seigneurs ,  laquelle  estait 
»  ruinée  l'an 

»  Il  est  de  Raoul  de  Beaumont  fondateur  Van  i^210  (lisez 
1110). 

Naturellement  il  n'existe  pas  de  sceaux  de  ce  personnage. 
Raoul  II  dit  dom  Piolin  (  Hoèl ,  p.  378  )  vint  en  l'an  1095,  à 
l'abbaye  de  Saint-Vincent  à  la  prière  de  Hugues  de  Juillé  et 
de  Guillaume  de  Doucelles  et  il  accorda  la  confirmation  de 
ce  que  ces  seigneurs  et  leurs  ancêtres  avaient  donné  au 
monastère.  L'abbé  remit  entre  ses  mains  un  livre  enrichi 
d'or  et  de  pierres  précieuses  ;  et  Raoul  le  déposa  sur  l'autel 
qui  était  dans  le  chapitre,  en  signe-  de  la  concession  qu'il 
faisait.  (Dom  Martène,  Ampl.  Coll. ,  t.  ^'i' ,  col.  505.  ) 

En  1098  lorsque  le  roi  Guillaume  s'empara  de  la  ville  du 
Mans  ,  Raoul  II  avec  Geoffroy  de  Mayenne ,  Rotrou  de 
Montfort,  Lisiard  de  Sablé  et  autres  seigneurs  du  Maine  se 
rendirent  définitivement  au  vainqueur. 
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On  sait  que  l'abbaye  d'Étival  fut  fondée  par  la  bienheu- 
reux Alleaume  qui  établit  aussi  un  monastère  d'hommes  à 
l'Ermitage  Saint-Nicolas ,  mais  de  peu  de  durée  ;  Alleaume 
mourut  le  27  avril  1152  et  son  corps  fut  enterré  dans  l'église 
de  l'abbaye  d'Étival. 

Dom  Piolin  dit  que  les  sept  tombeaux  dont  nous  avons 
parlé  furent  découverts  dans  un  caveau  sous  la  sacristie  de 
l'église,  ce  qui  peut  se  concilier  fort  bien  avec  l'affirmation 
de  Gaignières  qui  assure  que  ces  tombeaux  étaient  placés 
primitivement  dans  la  chapelle  des  vicomtes  située  près  de 
l'église  de  l'abbaye,  et  ruinée  déjà  de  son  temps. 

Dom  Piolin  qu'il  faut  toujours  citer,  a  publié,  àlapage677 
du  IIP  volume  de  son  Histoire  de  VÉglise  du  Mans,  un 
vidimus  de  la  charte  de  fondation  de  l'abbaye  d'Étival  en 
1109  ;  ce  vidimus  conservé  par  Gaignières  (  Bibliothèque 
Nationale),  émane  de  Louis  de  Brienne,  vicomte  de 
Beaumont  et  d'Agnès  sa  femme. 

Dans  les  dernières  années  du  XI"  siècle,  Raoul  II,  donna 
au  prieuré  de  Vivoin  dont  Guarin  était  prieur,  toute  la  dhiie 
des  vignes  de  Beaumont  qu'il  possédait  du  consentement  de 
son  frère  Guillaume  et  de  ses  fils  (  à  lui  Raoul  ) ,  Roscelin  et 
Raoul.  (Ex.  chart.  cenom.  de  Gaignières,  ch.  257.) 

Ici  l'on  voit  paraître,  pour  la  première  fois,  celui  qui  devait 
être  le  vicomte  Roscelin  II  et  que  M.  Le  Prévost  reproche 
un  peu  vertement  aux  historiens  du  Maine  de  ne  pas  avoir 
connu. 

Il  ne  faudrait  pas  cependant  prendre  ce  reproche  à  la 
lettre  ;  en  elïet  Le  Paige  a  fait  connaître  dans  son  Dictionnaire 
topographique  du  Maine  que  Rosselin  (sic)  Vicomte  de 
Beaumont  fut  présent  en  1145  à  l'acte  de  fondation  de 
l'abbaye  de  Perseigne  par  Guillaume  Talvas  et  Pesche  n'a 
pas  manqué  de  rappeler  le  passage  d'Orderic  Vital ,  qui  fait 
connaître  l'incendie  de  Beaumont  sous  le  môme  vicomte 
Roscelin  en  1135. 

Enfin  vers  1120  on  trouve  une  autre  charte  précieuse  où 
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figurent  comme  témoins  l'abbé  Guillaume  et  le  vicomte 
Raoul  II,  Jean  était  prieur  de  Vivoin.  D'après  cette  charte 
(Cartiilaire  de  Marmoutier ^  tome  II,  1°  249),  Foulques 
Riboul  cède  aux  moines  de  Marmoutier  tout  le  foin  qu'il 
possède  près  de  Rouperroux. 

On  sait  que  deux  ans  auparavant  Raoul  II  avait  assisté  à 
la  bataille  de  Séez  dite  d'Alençon ,  où  il  tenait  pour  le  comte 
du  Maine  Foulques  V. 

En  supposant  que  Raoul  II  ait  vécu  encore  quelque  temps 
après  1120  toujours  est-il  qu'on  ne  peut  prolonger  son 
existence  probable  bien  longtemps  au-delà  de  ce  terme  ; 
en  effet ,  sous  Hildebert  et  avant  1125  nécessairement , 
puisqu'alors  cet  illustre  prélat  occupa  le  siège  archiépiscopal 
de  Tours,  Roscelin  fit  acte  de  vicomte  de  Beaumont  en 
intervenant  dans  une  charte  qui  consacre  les  franchises  de 
la  paroisse  de  Saint-Aubin  près  Beaumont. 

Le  cartulaire  de  Vivoin  donne  deux  fois  cette  charte 
curieuse,  nous  en  rapportons  ici  les  passages  principaux, 
car  elle  n'a  jamais  été  donnée  par  personne  que  nous 
sachions.  Gaignières  cependant  l'avait  vue  mais  son  analyse 
est  tout  à  fait  insuffisante. 

Dans  la  table  placée  en  tète  du  Gartulaire  la  charte  ci- 
après  porte  le  n"  d'ordre  120,  feuillet  78  du  Gartulaire. 

Carta   de    confirmatione    domus    Sancti    Albini    ab 

IlDEBERTO     CeNOMANENSE    EPISCOPO 

(  Ce  titre  est  en  rouge  ). 

Universis  Ghristi  ecclesie  tiliis  qui  présentes  litteras 
audierint  vel  inspexerint,  Ildebertus,  dei  permissione,  Geno- 
manensis    ecclesie    Sacerdos    humilis,     salutem    in    Deo. 


Convenerunt   enim    anie   me    apud    Vivonium    dilecti  filii 
nostri   Fulco  reverendus    presbiter  et  quidam   nobilis  vir 
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Hugo  de  Julleio  orantes  ut  quamdam  elemosinam  Deo 
et  Beato  Martino  datam  sigillo  meo  confirmarem  et 
quicquid  ex  nostra  parte  concedendum  erat  concederem. 
Asserebat  quidein  dictus  Hugo  de  Julleio  quod  avus  ejus 
bone  memorie  Guiternus  (1)  de  Julleio  in  elemosinam 
dederat  deo  et  Beato  Martino  majoris  monasterii  et  ejus 
monachis  Capellam  Sancti  Albini  inter  Bellum-montem  et 
Juleium  sitam  cum  cymiterio  et  oscham  terre  juxta  adja- 
centem,  immunem  et  absolutam  ab  omni  terreno  servitio 
sicut  predecessores  ejus,  jure  hereditario,  possédèrent  et 
quid  de  feodo  suo  adquirere  possent  pro  sua,  antecessorum 
suorum  animabus.  Hoc  concedente  Hamelina  uxore  suâ  et 

filiis Postea  venit  ipsa  die  ante  me  Roscelinus  vieecomes 

Bellimontis  cum  multis  aliis  militibus  et  hoc  prece  Fulconis 
presbiteri  et  Hugonis  de  Jul  ;  et  annuans  confirmavit  ca- 
pellam Sancti  Albini  cum  pertinenciis  suis  adquisitis  vel 
adquircndis  Deo  et  Beato  Martino  majoris  monasterii  ab 
omni  immune  faciens  servicio  ;  homines  cum  rébus  omnibus 
Sancti  Albini  liberos  et  francos  in  omnibus  statuendo  nec  in 
eis  aliquid  sed  nichil  penitus  retinendo. 

Quin  etiam  Guillelmus  de  Poceio,  qui  cum  Roscelino  vice 
comité  venerat,  concessit  Sancto  Albino  et  monachis  majoris 
monasterii  terram  Ansegisi  in  elemosinam  et  terram  quam 

Fulco  .presbyter    emerat    a    Herveo  de  Culto  Malleo 

His  igitur  sollempniter  factis,  datis  et  concessis  facile 
prebendus  erat  assensus  venerabilium  virorum  voluntati. 
Vndè  secundum  desideria  cordium  suorum  ad  utilitatem 
ecclesie  hec  dona  et  elemosinas  vel  etiam  pacem ,  omni  eis 
libertate  à  nobis  et  supradictis  militibus  concessa,  sigilli 
mei  roboravi  munimine.  A  fidelium  sequestrans  commu- 
nione  et  anathema  sit  qui  liujus  confirmationem  elemosine 
vcl  ejus  pertinentias  violare  presumpserit  aut  tui'bare. 
Horum  omnium  testes  signa  sua  posuerunt  isti. 

(1)  Gaignières  a   lu    Gunterius  ;    mais    les  deux  copies  du  cartulairc 
portent  bien  Guiternus. 
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S.  Gaufridi  archidiaconus. 

S.  Yvonis  capellani  nostri. 

S.  Richard!  decani  Bellimontis. 

S.  Raneri  decani  de  Freniaco. 

S.  Hameri  decani  de  Balone. 

S.  Guillelmi  canonici. 

S.  Joliannis  prions  Yivonii. 

S.  Rivallonii  sacriste  Major.  Mon. 

S.  Pétri  bajuli. 

S.  Auberti  cellarii. 

S.  Johannis  monachi  Sci  Albini. 

S.  Hngonis  de  Rivo  profundo. 

S.  Fulconis  presbyteri. 

S.  Andrée  presbyteri. 

S.  Gosberti  presbyteri. 

S.  Guiterni  presbyteri. 

S.  Gaufredi  de  Vesoth. 

S.  Radulfî  filii  ejus. 

S.  Hugonis  de  Juviniaco. 

S.  Guillehni  de  Poceio. 

S.  Roberti  Sorel. 

S.  Fulconis  de  Cosmis. 

S.  Guiterni  vicarii. 

S.  Radulfi  de  Piaco. 

S.  Hugonis  fratris  ejus. 

S.  Roberti  Fromengerii. 

S.  Hugonis  de  Asneriis. 

S.  Ansegisi  filii  Hub'. 

S.  Fatonis  fratris  ejus. 

S.  Sucherii. 

S.  Gauterii  Tioc. 

S.  Gaufredi  Brunelli. 

S.  Durandi  Potin. 

S.  Huberti  Rasli 

S.  Buchardi  Grisli. 
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S  Hervei  Pulli. 

S.  Richardi  Bicole. 

S.  Pioscelini  vicecomitis. 

S.  Hugonis  de  Juleio. 

En  marge  des  signatures  une  main  du  XVI*'  siècle  a  mis  à 
tort,  sans  doute  :  Tan  1090  on  environ,  Hildebert  n'ayant 
été  intronisé  qu'en  1097. 

Gaignières,  qui  a  analysé  cette  charte  dans  son  Cartulaire 
de  Vivoin,  met  en  marge  cette  date  ;  circà  it2o.  Il  donne  à 
l'aïeul  de  Hugues  de  Juillé  le  nom  de  Gunterius  bien  que 
les  deux  chartes  copiées  au  cartulaire  l'appellent  Guiternus 
avec  l'accent  sur  l'i.  Dom  Piolin  a  adopté  cette  orthographe. 

La  seconde  copie  de  cette  charte  (1)  est  d'une  main  plus 

(1)  A  la  fin  de  la  pi-emière  des  trois  parties  du  Carlulaire  de  Vivoin,  et 
à  la  page  121,  on  trouve  transcrite^  de  la  même  éciiture  que  celle  de  la 
seconde  copie  dont  nous  pailons,  une  prétendue  charte  du  vicomte  Roscelin, 
(jui  n'est  sans  doute,  comme  on  va  le  voir,  qu'ini  vidimus  d'un  original 
disjiaru  dès  le  XIIP  siècle  ;  cette  charte  est  confirmative  des  franchises  de 
la  Chapelle-St-Auhin. 

En  rouge  :  «  Ista  carta  est  de  libertate  sancti  Albini  a  Rostellino  fsicj 
vinecomite  sub  Sigillo  Canlellanie  nostre.  (Cette  pièce  a  du  émaner  de  la 
Cliancellerie  de  Louis  de  Beaumont  et  d'Agnès.) 

«  Noverint  universi  quod  ego  Rostellinus,  vicecomes  Bellimontis,  dedi 
concessi  et  quittavi  (ce  mot  altéré)  et  ad  hue  do  concodo  et  quitto  abbati  et 
conventui  majoris  monasterii  Turonensis,  nec  non  priori  et  monachis  apud 
Vivonium  conimoranlihus,  pro  sainte  anime  mee^  omne  jus  et  dominium, 
altè  et  basse  que  apud  Sanctum  Albinum  juxta  Bellum  montem  habebam 
seu  habere  poteram,  quo  (pour  quod)  jus  nihilo  vel  penitus  ibi  reclamens 
nec  retinens.  Nec  hominos  dicti  loci  qno  quomodo  coram  me  aliqua  de 
causa  seu  coram  jnsticiariis  meis  seu  ol'liciariis  mcis  penitus  ovocare  nec 
ariestare  potero,  nec  ad  judicium  trahere,  nec  in  prefato  loco  per  me  nec 
per  clientes  meos  sou  officiarios  meos  ibidem  accipero  qualieumqne  ne- 
cessitatc  urgente.  Sed  volo  quod  omnes  liabitantcs  in  parrochia  Sancti 
Albini  prefati  ibidem  libéré  et  pacificè  maneant  et  ut  hoc  firmum  et  stabille 
permaneat,  presentibus  sigillum  Castellanie  nostre  de  Bellomonte  flecimus 
[sic]  ap|ioni.  Datum  apud  Bellum  montem  anno  domini  milesimo  (sic)  (ce) 
septuagesimo  octavo  die  mcicurii  post  l'est um  puiificacionis  béate  Marie 
Virgin  is. 

On  le  voit,  cette  pièce  datée  de  1278  ou  est  fausse,  ou  n'est  qu'un  ridi- 
»iU6  auquel  il  manque  le  nom  du  châtelain  qui  devait  authentiquer  cette 
pièce. 
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moderne  que  celle  d'où  nous  extrayons  ce  qui  précède, 
peut-être  du  XIV''  siècle ,  pourquoi  ces  deux  copies  ?  Cette 
dernière  paraît  avoir  été  plus  soignée  que  la  première  ; 
certains. mots  ont  été  ajoutés,  semble-t-il  ;  ainsi  au  lieu  du 
mot  «  prece  ):-  abrégé  et  peu  lisible .,  on  dit  dans  la  seconde 
copie  «  ad  preces  et  ad  rogatum  »,  Les  noms  de  lieux  sont 
traduits  en  français  ;  ainsi  au  lieu  de  Culto  Mallo ,  on  lit 
Court-Mail  ;  quelques  noms  d'hommes  sont  modifiés;  au  lieu 
de  Fulco  on  lit  Fulquetus.  Hugo  est  transformé  en  Hiietus  ; 
mais  Guiternus  que  Gaignières  avait  lu  Gunterhis,  reste 
Guiternus.  On  ajoute  le  qualificatif  «  venerabilis  »  devant  le 
nom  Roscelinus. 

Voici  ce  passage  important  tel  qu'il  est  transcrit  dans  la 
seconde  copie  page  136  du  Cartulaire  de  Vivoin  :  «  Post  vero 
ipsam  diem  venit  et  assessit  venerabilis  Roscelinus  vicecomes 
Bellimontis  cum  multis  aliis  militibus  existantibus  in  comi- 
tivâ  dicti  venerabilis  vice  comitis  et  hoc  totum  ad  preces  et 
rogatum  Fulqueti  presbiteri  et  Hueti  de  Juleio ,  quid  ratifi- 
cavit  et  confîrmavit  dictam  capellam  una  cum  juribusetper- 
tinentibus  suis  universis  acquisitis  vel  acquirendis  in  Dei 
honore  et  ob  reverenciam  Sancti  Martini  majoris  monasterii, 
faciens  quittam  et  libsram  et  amortizatam  de  omni  servicio 
terreno  homines  omnes  unà  cum  aliis  rébus  omnibus  Sancti 
Albini,  etiam  constituendo  et  ordinando  dictas  res  penitus 
libéras  quittas  et  liberatas,  de  omnibus  quibuscumque  impe- 
dimentis  etiam  omnes  absque  ibidem  nichil  retinendo » 

Il  faut  dire  pour  expliquer  la  transformation  de  Hugo  en 
Huetus  qu'au  XV«  siècle,  on  voit  paraître  dans  le  cartulaire 
de  Gaignières  un  seigneur  de  Juillé  du  nom  de  Huet,  nom 
qui  pourrait  être  la  dégénérescence  en  langage  vulgaire  du 
latin  Hugo  (Huguet,  Huet). 

Le  scel  de  ce  personnage  donné  par  Gaignières  f"  257  de 
son  cartulaire  porte  SEEL  :  H  VET  :  S  .  DE  :  I  VILLE  Y,  avec 
les  armes  (jue  nous  allons  faire  connaître. 

Cette  famille  de  Juillé  fut  donc  longtemps  puissante.  Nous 
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la  voyons  à  la  fin  du  XP  siècle  représentée  par  Guiterne  ou 
Gontier  de  Juillé  et  au  XII«  par  Hugues  de  Juillé.  Au  XIIP, 
il  intervient  un  accord  entre  un  autre  Hugues  de  Juillé  et  le 
prieur  de  Vivoin  au  sujet  de  la  perception  des  dîmes  sur  la 
terre  de  Congé.  Cette  charte  datée  d'octobre  1237 ,  était 
pourvue  du  sceau  ci-après  que  nous  avons  gravé. 

Les  armes  se  blasonnent  ainsi  :  De à  la  bande  de 

accompagnée  de  six  merlettes  en  orle.  L'orle  étant  caracté- 
risée par  la  position  2  et  1  des  3  merlettes  supérieures  ;  elles 


Sceau  de  Hugues  de  Juillé  ,  1237. 


n'ont  pas  été  connues  par  Cauvin  auteur  de  V Armoriai  du 
Maine,  ni  parPesche,  ni  par  de  Maude. 

On  trouve  ces  mêmes  armes  deux  fois  répétées  sur  la 
belle  et  curieuse  pierre  tombale  qu'on  voit  maintenant 
incrustée  dans  le  mur  du  chœur  de  Vivoin  du  côté  de 
l'épilre,  cette  pierre  déjà  très  usée  et  gravemeait  mutilée  à 
gauche,  était  autrefois  noyée  dans  le  pavage  du  sanctuaire. 
M.    David   et  moi,   à    la  demande  de  la  Société  française 
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d'Archéologie,  l'avons  fait  relever  vers  1848  et  placer  verti- 
calement dans  le  mur.  Malheureusement  les  travaux  de 
rehaussement  que  l'on  a  fait  exécuter  dans  le  chœur,  il  y  a 
dix  ou  douze  ans ,  ont  enterré  maladroitement  la  moitié  de 
l'inscription  du  bas  de  cette  pierre  tombale. 

En  voici  un  dessin  approché  et  suffisamment  exact  pour 
l'objet  de  nos  études  (1). 

Pesche  qui  avait  vu  cette  pierre  tombale  en  place  vers 
1842  s'est  efforcé  de  déchiffrer  l'inscription  qu'il  a  reproduite 
assez  inexactement,  Verbo  Vivoin,  page  569  de  son  sixième 
volume. 

Il  dit  qu'elle  est  tracée  en  caractères  onciaux  et  il  la 
reproduit  à  tort  en  petite  gothique  du  XV*^  siècle.  Sa  lecture 

est  bonne  pour  les   cinq  premiers  mots  OC  .   SVB  . 

LAPIDE  .  PRIOR  .  HVGO  .  On  voit  qu'il  manque  après  la 
ii<  un  mot  qui  ne  peut-être  que  EN  ou  ECCE  ou  EST.  H 
complète  nécessairement  OC.  Le  mot  MANV  qui  vient  après 
HVGO ,  a  été  scindé  en  deux  avec  point  entre  l'N  et  l'V  sans 
motif,  il  faut  lire  MANV  .  LAPICIÎ)E  qui  terminent  le  pre- 
mier vers,  car  l'inscription  est  métrique.  Ensuite  vient  dans 
Pesche  :  STIRPE  DE  .  LON  ;  mauvaise  lecture  ;  il  faut  resti- 
tuer STIRPE  BELON  sans  point  entre  l'E  et  le  L  et  avec  B 
initial  qui  est  certain  quoiqu'un  peu  oblitéré  ;  puis  vient 
GENITVS  qui  ne  présente  pas  de  difficulté,  GLARVS 
FVIT  est  également  très  visible  ;  mais  ensuite  Pesche  met 
AT. ..DE  .  RITV  qui  est  encore  une  mauvaise  lecture,  il  faut 
restituer  sûrement  ATQVE  .   PERITVS.   Il  n'existe  pas  de 


(\)  .le  dois  prévenir  que  mon  ilossin  do  la  pierre  tombale  du  prieur 
linyucs  n'est  pas  aussi  par  fait  queje  Taniais  voulu,  .l'avais dessiné  sommai- 
rement le  personnage  il  y  a  vingt  ans;  j'ai  pu  obtenir  récenr-ment  un 
estampage  de  l'inscription  et  du  blason  ;  c'est  ainsi  que  j'ai  fait  ce 
dessin,  suflisant  je  le  répète  mais  non  nialhématiquemenl  exact  :  ainsi  en 
haut  OC  SVB  LAPIDE  est  tiop  espacé,  plus  loin  VI....  EXIT,  sont  trop 
serrés  il  y  a  un  peu  plus  d'espace,  pour  permettre  de  restituer  TE  .  RESP... 
Les  petits  l'Oisonnages  de  côté  ne  sfiit  pas  ti  es  exacts  ;  mais  les  blasons 
9ont  bons. 
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point  entre  PE  et  RITV  et  l'S  finale  est  nécessaire  pour 
combler  l'espace.  Le  lapicide  fait  les  P  un  peu  comme  les 
D  avec  une  panse  très  longue.  Les  mots  suivants  sont  très 
mal  lus  :  NONDICIAM  n'est  pas  un  mot  de  basse  latinité  ; 
en  y  regardant  bien  on  s'aperçoit  facilement  que  l'M  initial 
qui  est  oncial  a  perdu  son  premier  jambage  et  qu'il  faut 
restituer  MONDICIAM  qui  est  lui-même  pour  MVNDITIAM 
mot  de  haute  latinité  surtout  au  pluriel.  Ducange  ne  donne 
pas  le  mot  MONDICIA,  mais  il  est  certain  ;  les  chiffres 
ordinaux  VI  qui  viennent  après,  sont  de  pure  fantaisie,  il 
faut  restituer  Ylte  ou  \ltâ  ;  EXIT  est  sans  doute  pour 
PROSPEXIT  ou  plutôt  PvESPEXIT  moins  long. 

Cette  restitution  si  heureuse  est  due  à  M.  Ramé,  conseiller 
à  la  Cour  d'Appel  de  Paris,  membre  résidant  du  Comité  des 
travaux  historiques  ,  qui  avait  eu  l'occasion  de  voir  la  pierre 
tombale  du  prieur  Hugues  Belon,  il  y  a  trente  ans.  La  phrase 
suivante  SORDIDA  RITE  SEMPER  ERAT  PROHIBENS 
restituée  également  par  M.  Ramé  remplace  avantageusement 
la  même  phrase  entachée  ,  dans  Pesche,  du  mot  incompré- 
hensible ADHIBENS  ;  enfin  le  reste  AD  BONA  CVNCTA 
LIBENS  est  correct.  Tout  le  surplus  manque  et  manquait 
déjà  en  1842. 

M.  de  Lasteyrie  qui  a  bien  voulu  aussi  jeter  un  coup  d'œil 
sur  cette  inscription  se  rencontre  avec  M.  Ramé,  pour 
l'adjonction  du  mot  EN,  ECCE ,  EST,  ou  STAT  en  tête  de 
l'inscription ,  la  lecture  STIRPE  BELON  et  surtout  la  resti- 
tution très  sagace  ATQUE  .  PERIT VS. 

Eu  résumé  donc,  ce  qui  reste  de  l'inscription  peut  se 
lire  ainsi  : 

EN,    ECCE.,    ou    EST    .    HOC   .   SVB   .   LAPIDE    .    PRIOR   .  HVGO  . 

MANV  .  LAPICIDE 

STIRPE  .  BELON  .  GENITVS  .  CLARVS  .  FVIT  .  ATQVE  .  PERITVS  . 

MONDTTIAM  .  VITE  .  RESPEXIT  .  SORDIDA  .  RITE  . 

SEMPER  .  ERAT  .  PROHIBENS  .  AD  .  BONA  .  CVNCTA  .  LIBENS. 
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La  dernière  phrase  n'est  pas  terminée. 

On  traduit  facilement  dès  lors  cette  inscription  : 

«  Sous  cette  pierre  repose  le  prieur  Hugues,  figuré  par  la 
»  main  du  lapicide  ;  issu  de  la  famille  Belon,  il  fut  illustre 
»  et  habile  ;  toute  sa  vie  il  rechercha  la  pureté ,  s'interdisant 
»  soigneusement  les  actions  honteuses,  et  recherchant  natu- 
»  Tellement  toutes  les  bonnes  choses » 

Aux  quatre  angles  de  la  pierre  tombale  on  voyait  autant 
de  blasons  différents  selon  toute  vraisemblance  puisque  les 
trois  restants  sont  dissemblables.  Des  deux  du  haut,  il  ne 
subsiste  que  celui  de  gauche  qui  offre  sept  fasces,  peut-être 
les  armes  de  l'ancienne  famille  de  Ghaourses  ou  celles  de 
Tucé. 

En  bas  deux  écussons  paraissent  offrir  le  blason  de  deux 
membres  de  la  famille  de  Juillé ,  sauf  que  le  blason  de  droite 
présente  dans  la  bande  dcmchée  et  les  merlettes  envolées, 
une  brisure  indiquant  peut-être  un  puiné.  Celui  de  gauche 
donne  le  blason  régulier  des  Juillé  tel  que  nous  le  voyons 
dans  le  sceau  précité  de  Hugues  de  Juillé,  un  des  ayeux  de 
celui  dont  les  armes  sont  repré.sentées  ici.  Nous  pensons 
qu'il  serait  difficile  de  voir  ici  les  armes  personnelles  au 
prieur  Hugues  Belon  ou  à  des  membres  de  sa  famille.  Le 
nom  roturier  de  Belon ,  célèbre  seulement  dans  les  lettres 
au  XVI"  siècle,  croyons-nous,  (Pierre  Belon,  médecin 
naturaliste,  1517-1564)  n'avait  rien  qui  pût,  au  XHI"  ou  au 
XIV%  lui  donner  des  droits  à  ces  marques  héraldiques. 
Peut-être  les  familles  qui  portaient  ces  armes,  les  Juillé,  les 
Ghaourses  ou  les  Tucé  se  déclaraient  elles  ainsi  les  bien- 
faitrices ou  les  patronnes  du  prieuré  de  Vivoin  et  du  prieur 
Hugues  Belon  en  particulier.  On  remarquera  la  profusion 
des  fleurs  de  lys  du  vêtement  de  Hugues  dont  le  pairie  et 
l'ornement  carré  du  bas  de  l\mbe  parée  sont  tout  constellés 
de  ce  symbole ,  en  l'honneur ,  cela  n'est  pas  douteux  ,  des 
vicomtes  de  Beaumont  de  la  maison  de  Brienne,  dont  les 
armes  figurant  peut-être  à  l'angle  à  droite  ont  été  sciées  h 
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l'époque  de  la  Révolution  de  93  et  ont  disparu  comme  tous 
les  écussons  qui  portaient  les  fleurs  de  lys  de  France.  Les 
pilastres  qui  accostent  la  figure  du  prieur  sont  eux-mêmes 
décorés  de  fleurs  de  lys  d'assez  grande  dimension. 

Pesche  qui  avait  sous  les  yeux  la  pierre  tombale  de  Vivoin 
au  moment  (  1842  )  où  il  écrivait  son  article  donne  une  sin- 
gulière interprétation  des  meubles  des  deux  blasons  infé- 
rieurs :  «  Les  deux  d'en  bas,  dit-il,  sont  tiercés  à  six  pigeons 
»  ou  six  alérions  2  et  1  à  droite,  les  3  autres  à  gauche  en 
»  une  seule  ligne.  »  Il  n'y  a  ni  tierçage,  ni  pigeons  ,  ni  alé- 
rions, mais  comme  nous  l'avons  dit,  une  bande  accoinpa- 
gnée  de  six  merlettes  en  orle  ;  la  bande  de  l'écu  placé  à 
gauche  du  spectateur  étant  danchée  et  les  merlettes  plus 
couchées  et  pourvues  d'ailes  plus  visibles. 

Il  n'est  pas  douteux  pour  nous  que  la  répétition  du  blason 
des  Juillé  ne  soit  un  signe  certain  du  patronage  exercé 
par  cette  famille  en  faveur  du  prieur  Hugues  Belon. 

Nous  demandons  pardon  au  lecteur  de  nous  être  appe- 
santi si  longtemps  sur  la  pierre  tombale  de  ce  prieur,  mais 
c'est  la  première  fois  qu'elle  est  l'objet  d'une  critique  atten- 
tive et  les  inexactitudes  de  Pesche  rendaient  nécessaires 
une  discussion  approfondie. 

Revenons  maintenant  au  vicomte  Roscelin.  Le  vicomte 
Roscelin  contemporain  d'Hildebert  et  de  Geoffroy  Planta- 
genet,  comte  du  Maine,  épousa  Constance,  cinquième  fille 
naturelle  de  Henri  P""  roi  d'Angleterre.  M.  Le  Prévost 
n'hésite  pas  à  le  désigner  comme  fils  et  successeur  de 
Raoul  II,  sans  relever  l'assertion  de  Le  Paige  qui  le  croit 
fils  de  Raoul,  vicomte  du  Lude,  frère  d'Hubert,  ce  qui 
s'accorderait  peu  avec  les  dates  1125,  1135,  1145  et  1173 
où  nous  le  voyons  intervenir. 

C'est  cette  confusion  sans  doute  qui  a  porté  Pesche,  qui 
résume  d'ordinaire  et  condense  tout  ce  que  ses  devanciers 
ont  dit,  à  éviter  de  mentionner  le  vicomte  Roscelin  comme 
vicomte  de  Beaumont,    malgré  les  affirmations  d'Orderic 
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Vital,  celles  de  Bry ,  les  chartes  consignées  nu  cartniaire 
de  Vivoin  que,  du  reste,  il  n'a  peut-être  pas  lues,  enfin  celle 
si  concluante  concernant  le  prieuré  du  Pont-Neuf,  publiée 
par  dom  Piolin,  tome  IV,  page  55*2;  je  ne  parle  pas  du 
cartulaire  de  Gaignières  qu'il  n'a  pas  connu  non  plus,  selon 
toute  vraisemblance. 

Pesche  qui  omet  Roscelin  dans  la  nomenclature  des 
vicomtes  de  Beaumont,  en  parle  cependant  à  la  page  136  du 
vol.  I"  et  cite  le  passage  d'Orderic  Vital  ,  en  se  trompant 
toutefois  sur  le  degré  de  parenté  de  Roscelin ,  vis  à  vis  de 
Geoffroy  Plantagenet, 

La  même  contradiction  se  rencontre  dans  Le  Paige  qui 
venant  de  mentionner  la  présence  de  Roscelin  avec  le  titre 
de  vicomte  de  Beaumont ,  à  l'acte  de  fondation  de  l'abbaye 
de  Perseigne,  ne  met  pas  non  plus  Roscelin  au  rang  des 
vicomtes.  Se  défiait-il  de  l'affirmation  de  Bry  à  qui  il  avait 
emprunté  ce  document?  On  le  croirait,  et  en  effet,  la  charte 
originale  qui  est  bien  de  l'année  1145  ne  donne  pas  le  nom 
de  Roscelin  et  se  borne  à  mettre.  R.  VicecomiteBellimontis, 
ce  qui  pouvait  s'entendre  de  Richard,  si  dès  ce  moment 
Roscelin  avait  cessé  d'exister;  or  ce  dernier  vivait  encore  en 
1161-1173  comme  le  constate  la  charte  concernant  le  prieuré 
du  Pont-Neuf  à  laquelle  dom  Piolin  assigne  cette  date. 

On  connaît  les  dissentiments  existant  entre  Henri  I'^'"  et 
Geoffroy  Plantagenet  son  gendre.  Roscelin  qui ,  quoique 
vicomte  du  Mans,  tenait  pour  son  beau-père,  résista  coura- 
geusement au  comte  du  Maine  et  laissa  brûler  Beaumont 
entièrement  plutôt  que  de  céder,  c'est  ce  que  dit  formelle- 
ment Orderic  Vital  dans  son  livre  XIIP  (page  45  du  V^ 
volume  de  l'édition  Le  Prévost  )  : 

«  Satis  enim  rex  ( Henri  P"" )  œgre  tulit  quod  ille  (Geoffroy 
Plantagenet  )  generum  suum  Rozscelinum  vicecomitem, 
obsedit  et  Bellum-montem  penitus  concremavit,  nec,  pro 
reverentiâ  tam  sublimis  soceri,  genero  ejus  aliquatenus 
pepercit.  » 
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Il  est  donc  certain  que  c'est  Roscelin  qui  a=;s:sta  en  1145 
à  la  fondation  de  l'abbaye  de  Perseigne,  et  qu'on  doit  inter- 
préter la  lettre  R  par  le  nom  de  Roscelin  plutôt  que  par 
celui  de  Richard  son  fils  aîné. 

Arrêtons-nous  un  instant,  pour  jeter  un  coup  d'œil  sur  le 
nombre  et  l'étendue  des  églises,  dépendant  dans  le  Maine  , 
de  l'abbaye  de  Marmoutier,  pendant  la  longue  existence  de 
Roscelin. 

C'est  l'époque  où  le  savant  Hildebert  est  évèque  du  Mans. 
Ce  grand  évêque  qui  s'occupait  avec  un  soin  jaloux  d'assurer 
les  possessions  des  maisons  religieuses ,  dans  le  Maine ,  a 
donné  une  charte  précieuse,  sans  date,  mais  antérieure  à 
1125,  époque  où  il  fut  promu  au\siège  de  Tours. 

Cette  charte ,  très  intéressante  au  point  de  vue  géogra- 
phique ,  oftre  la  nomenclature  de  toutes  les  églises  ou  cha- 
pelles du  Maine,  dont  Hildebert  confirme  la  possession  ou 
plutôt  le  droit  de  présentation  au  profit  de  Marmoutier ,  ces 
églises  et  chapelles  sont  au  nombre  de  cinquante-trois. 

C'est  la  XIII"  charte  copiée  dans  le  Cartulaire  de  Vivoin. 
(No  100  de  la  Ribliothèque  du  Mans.  ) 

Parmi  ces  églises  et  chapelles  nous  remarquons  l'église 
de  Saint-Hippolyte  de  Vivoin,  l'église  de  Sainte-Marie  du 
Château  de  Beaumont  et  l'église  de  Saint-André  du  même 
château. 

Le  sceau  d'Hildebert  qui  n'était  pas  connu  jusqu'ici  a  été 
retrouvé,  dessiné  par  Gaignières,  au  bas  d'une  charte;  nous 
le  donnons  ici ,  persuadé  que  nos  confrères  le  verront  avec 
grand  intérêt. 

On  trouvera  ce  sceau  dans  le  manuscrit  de  Gaignières , 
n"  5441 ,  tome  III,  page  463.  Elections  d'ahhés. 

La  légende  de  ce  sceau  est  en  biseau  comme  celui  de 
Saint- Victor  de  Paris  et  d'autres  du  même  tem.ps. 

Le  prélat  est  représenté  assis,  bénissant  de  la  main 
droite,  et  tenant  un  livre  de  la  gauche.  Une  crosse  est 
appuyée  sur  ce  bras.  Il  est  couvert  d'une  chasuble  décorée 

XI.     23. 
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du  pairie  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  pallium  auquel 
seuls  les  archevêques  ont  droit  et  il  n'était  pas  à  cette  époque 
promu  au  siège  de  Tours.  La  tète  est  nue  et  porte  la  grande 
tonsure  cléricale. 

Cette  représentation  qui  diffère  tant  de  celles  de  tous  les 
sceaux  des  évoques  du  Mans  ,  depuis  Guillaume  de 
Passavant,  le  plus  ancien  connu  jusqu'à  ce  jour,  est  en 
parfaite  communauté  de  style  et  d'attitude,  avec  les  sceaux 


Sceau  d'Hildebert,  évêque  du  Mans  (1100  a  1125). 


de  Tévêque  de  Paris,  Maurice  de  Sully  (11C4-1196)  et 
Rotrou  de  Warwick,  archevêque  de  Rouen  (1180). 

Dès  1088  même  on  trouve  ce  type  du  prélat  assis  employé 
par  Gérard  évêque  de  Cambray. 

Dans  la  légende  on  remarquera  l'initiale  H  d'Hildebert  et 
rv  enclavé  de  la  dernière  syllabe  du  nom. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  vicomte  Roscelin  avait 
épousé  Constance,  fille  naturelle  d'Henri  l'''  ;  M.  Le  Prévost 
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fait  remarquer  que  les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  le 
nom  de  cette  dame  que  Robert  du  Mont  appelle  Mathilde  ; 
il  pense  que  peut  être  elle  portait  deux  noms. 

On  n'a  pas  la  statue  tombale  de  Roscelin  et  son  sceau  n'a 
pas  non  plus  été  retrouvé. 

Richard,  fils  aîné  de  Roscelin  lui  succéda  vers  1173 
(d'après  dom  PiolinV  Sa  présence  aux  affaires  n'est  signalée 
qu'en  1180,  époque  où  d'après  Le  Paige  il  accorde  aux 
religieux  de  Saint-Martin  de  Séez  ,  une  exemption  dans  ses 
terres. 

En  1191  il  est  témoin  avec  le  titre  de  vicomte  de 
Beaumont  dans  une  charte  de  Lisiard ,  évêque  de  Séez  au 
profit  de  l'abbaye  de  Perseigne  (Bilard,  no496).  Il  figure 
encore,  à  la  même  date,  dans  une  autre  charte  de  Robert, 
fils  de  Jean,  comte  d'Alençon,  au  profit  des  mêmes. 
(Bilard,  n«  497.) 

En  1194,  on  voit  Richard  donner  aux  rehgieuses  d'Étival, 
pour  son  anniversaire  annuel  et  perpétuel,  la  dime  des 
marchés,  foires,  coutumes  de  la  ville  de  Fresnay.  (Ibid., 
no  638.  ) 

Richard  mourut  cette  même  année  1194  et  fut  enterré 
dans  le  caveau  des  vicomtes  à  l'abbaye  d'Étival  (1). 

Gaignières  nous  a  conservé  un  dessin  assez  complet  de  la 
statue  tombale  de  ce  vicomte.  Nous  en  donnons  ici  une 
reproduction  exacte  d'autant  plus  précieuse  ,  que  je  n'avais 
trouvé  à  Étival  lors  de  mon  voyage  aucun  débris  de  cette 
curieuse  statue. 

Comme  on  le  voit,  le  cénotaphe  n'avait  pas  d'arcatures. 
Richard  est  représenté  tête  nue,  les  mains  jointes,  il  porte 
la  grande  targe  normande  avec  le  blason  peint,  des  anciens 
vicomtes  de  Beaumont  ;  six  anges  sculptés  en  ronde  bosse 

(1)  Philippe-Auguste  donna  1207-1208,  à  Robert  Le  Gras  la  terre  que 
Richard  de  Beaumont  possédait  dans  la  Hague  et  qu'il  avait  d'abord  donnée 
à  Beaudouin  de  Lihus,  (.4rt.  da  Philippe-Auguste,  par  M.  L.  Delisle.  ) 
n°  103G. 
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Statue  tombale  de  Richard  P'"  vicomte  de  Beaumont 

(1173-1194). 
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encensent  le  personnage.  Sous  ses  pieds  un  simple  pié- 
douche  architectural. 

On  lit  sous  le  dessin  de  Gaignières,  cette  phrase  pré- 
cieuse :  «  Tombeau  de  pierre  dans  une  chapelle  joignant 
»  l'église  de  Vahbaye  d'Étival.  Il  est  de  Ricliard  de  Beaumont 
»  fils  du  fondateur.  •>'> 

En  cela  Gaignières  est  d'accord  avec  Le  Paige ,  mais  la 
charte  concernant  le  prieuré  du  Pont-Neuf  publiée  par  dom 
Piolin  contredit  absolument  ces  assertions,  Richard  est 
petit  fils  du  fondateur  et  fils  de  Roscelin  comme  le  prouve 
ce  passage  : 

«  Hoc  idem  vicecomes  Roscelinus  et  Richardus  filius  ejus 
»  liberum  et  immune  fore  voluerunt.  » 

Richard  laissa  en  mourant,  d'après  Le  Paige,  quatre 
enfants  ;  cinq  croyons-nous  : 

1"  Richard  II  mort,  dit-il,  en  l'iO^ ,  et  qui  ne  paraît  pas 
avoir  été  vicomte  de  Beaumont,  car  dès  1197  nous  voyons 
Raoul  III  autre  enfant  de  Richard ,  sceller  de  son  sceau  un 
contrat  d'échange  entre  les  religieuses  d'Étival  et  Robert  de 
Chemiré.  Les  trois  autres  enfants  de  Richard  furent  Geoffroy, 
Pétronille ,  mariée  à  Alain ,  comte  de  Tréguier,  et  Constance 
mariée  au  sire  de  Conches. 

Raoul  III  dont  nous  nous  occuperons  seul  parait  encore 
en  1217  et  en  1223.  (Bilard,  n^^  551 ,  552.  ) 

C'est  ce  Raoul  qui  fonda,  avec  Marguerite  sa  nièce,  fille 
de  Constance  et  comtesse  de  Fif ,  la  chartreuse  d'Orques , 
en  1235. 

Nous  donnons  ici  le  sceau  et  le  contre-sceau  de  Marguerite 
de  Fif  ;  d'après  une  cire  originale  appendue  à  une  charte  de 
fondation  de  la  Chartreuse  du  Parc  d'Orques,  que  nous 
tenions  de  M.  le  comte  de  Clermont  et  que  nous  avons 
donnée  à  M.  Auguy  ,  possesseur  actuel  du  beau  domaine  du 
Parc  d'Orques. 

A  cette  époque,  les  monuments  ne  font  pas  défaut  et  nous 
po.ssédons ,  avec  le  dessin  de  la  statue  tombale  de  Raoul  III 


<^^==? 
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Statue  tombale  de  Raoul  III,  vicomte  de  Beaumont 

(1194-1236). 
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qui  existait  à  Étival,  l'original  même  de  cette  statue  fort 
mutilée  toutefois  (1). 

Le  dessin  de  Gaignières  est  souscrit  de  ces  simples  mots  : 
Chapelle.  Il  est  de  Raoul  II  fils  de  Raoxd  I^^  fondateur.  Il  est 
évident  qu'il  faut  écrire  Raoul  III  puisque  nous  avons  appelé 
le  fondateur  d'Étival  :  Raoul  II. 


Sceau  et  contre-sceau  de  Marguerite  de  Fif,  1236. 


Nous  possédons  de  plus  plusieurs  sceaux  de  Raoul  III. 

Le  plus  ancien  est  appendu  à  une  charte  de  l'année  1211 , 
par  laquelle,  ce  seigneur  engage  à  Philippe-Auguste  son 
château  de  Chantocé.  • 

(1)  Cette  statue  tombale  est  la  plus  mutilée  des  quatre  que  possède  le 
Musée  archéologique;  les  jambes  sont  rompues  et  manquent.  Une  des 
mains,  la  droite  est  nue  et  placée  sur  la  poitrine  du  personnage  ;  il  n'en 
reste  que  les  doigts  ;  la  main  gauche  qui  soutient  le  bouclier  est  à  moitié 
brisée  dans  le  sens  longitudinal.  La  tète  manque  complètement;  mais  à 
l'aide  du  précieux  dessin  de  Gaignières,  on  peut  restituer  facilement,  par 
la  pensée^  tous  les  membres  de  cette  statue  tombale. 
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Le  sceau  porte  autour  d'un  écu  chevronné  de  cinq  pièces  la 
légende  :  «î^  RAd  :  FILII  :  VICECOM  :  SCE  :  SVSSANNE  : 

Le  contre-sceau  offre  l'empreinte  d'une  jolie  pierre  gravée 
antique  représentant  Diane ,  le  col  nu  ,  un  carquois  sur 
répaule.  En  légende  :  S'  :  RAD  :  VICECOM  :  DE  :  DELLO- 
MONÏ  :  (Archives  Nationales,  n"  828  de  M.  Douët  d'Arcq.  ) 


Sceau  et  contre-sceau  de  Raoul  III,  1211. 


On  voit  que  ce  contre-sceau  servait  aussi  de  sceau  au 
vicomte  dans  certaines  occasions.  C'était  un  signet. 

Un  an  après,  ce  même  Raoul  désirant  terminer  toutes  les 
contestations  existant  entre  le  prieur  de  Vivoin  et  R.  Raril(l) 
les  renvoie  devant  l'évèque  du  Mans.  A  cette  charte  e.st 
appendu  un  sceau  sur  lequel  on  voit  un  écu  chevronné  de 


(1)  Nous  possédons  personnellement  une  charte  originale  du  même 
Raoul  m  datée  de  l'année  1205  dans  laquelle  il  est  question  de  B.  Baril  et 
do  son  chaudron.  Elle  est  trop  caractéristique  pour  que  nous  ne  la  donnions 
pas  ici  : 

«  Universis  Christi  fidelibus  présentes  litteras  inspecturis  salutem  ; 
»  Radulphus  (Rad')  vicecornes  Rellimontis,  salutern  in  domino.  Noverit 
»  universilas  nostra  quod  cuni  Domus  uionaclioruni  de  Vivonio  quoddam 
«servicium  michi  dcberet  per  manum  Bartholomei  Baril;  videlicet  </uo(< 
»  e(jHutn  (juercbul  inirJii  ad  racahion  mewn  ilcferoidinii,  qiiundo  l'ijo 
»  ibam  in  cxercUutn,  tandem  pietalis  inluitu  pro  salutc  anime  mec  et 
»  anlecessoruin  meorum,  servicium  illud  domui  et  monachis  Sancti  Yppoliti 
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quatre  pièces  et  autour  :  S'  :  RÂD'  :  FILII  :  VICECOM  :  DNI  : 
SCE:  SVSSANNE. 

Ce  sceau  a  pour  contre-sceau  une  pierre  gravée  repré- 
sentant un  empereur  romain  couronné  de  lauriers  et  pour 
légende  :  S'  :  RAD'  VICECOM  :  DE  :  BELLIMONT. 


Sceau  et  contre-sceau  de  Raoul  III,  121'2. 

Ce  sceau  difïère-t-il  du  précédent?  on  le  croirait  puisqu'il 
porte  RAD'  et  non  RAD,  que  le  mot  vicomte  est  suivi  de 
DNI  et  qu'enfin  il  y  a  quatre  chevrons  et  non  cinq.  Mais, 
Gaignières  est  quelquefois  si  peu  exact. 

Un  autre  sceau  est  apposé  en  1226,  au  bas  de  la  charte 
qui  remet  au  prieur  de  Vivoin,  le  droit  de  gîte  pour  trois 
cents  livres  ;  ce  sceau  dont  Gaignières  nous  a  encore  con- 


»  de  Vivonio  reiuisi  penitus  et  quitavi  et  assenciente  volente  et  concedente 
»  Dicto  Bartholomeo  par  cujus  maniim  servicium  illud  habebani...  » 

Cette  pièce  curieuse  relate  la  charge  si  singulière  imposée  à  une  maison 
conventuelle,  de  procuier  le  cheval  et  son  conducteur,  qui  devait  portera 
la  guerre  le  chaudron  où  le  vicomte  de  Beaumont  faisait  cuire  les  viandes 
et  les  légumes  consommés  par  sa  maison. 

Ce  reste  de  barbarie  disparaissait  seulement  en  1205  par  la  volonté  du 
vicomte,  mais  toute  difficulté  à  ce  sujet,  entre  les  moines  et  Barthélémy 
Baril,  qui  tenait  peut  être  à  sa  charge  de  maitre-qneux,  ne  devait  cesser 
qu'après  1212  par  la  décision  souveraine  de  Tévèque  du  Mans, 
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serve  le  dessin,  représente  au  centre,  l'écu  aux  armes  de 
Beaumont,  chargé  de  quatre  chevrons  seulement.  La  légende 
circulaire  porte  S'  :  RADVLPHI  :  VICECOMITIS  :  BELLI  : 
MONTIS.  Le  contre-sceau  est  encore  une  tète  d'empereur 
romain  couronnée  de  laurier,  assez  semblable  à  celle  de 
Commode  Jeune  ;  autour  t  SECRET V M  :  MEVM  : 


Sceau  et  contre-sceau  de  Raoul  III,  1226. 


Nous  croyons  devoir  donner  ici  la  teneur  de  cette  charte 
parcequ'elle  est  caractéristique  de  l'époque ,  que  le  droit  de 
gîte  réclamé  et  finalement  abandonné  par  le  vicomte  de 
Beaumont,  avait  été  le  sujet  d'un  grand  nombre  de  différends 
et  avait  tenu  une  large  place  dans  les  épreuves  subies  par 
les  moines  de  Vivoin. 

Cette  charte  est  encore  précieuse  en  ce  qu'elle  nomme 
l'aîné  des  fils  de  Raoul  III,  Richard  dont  nous  donnerons 
ci-après  deux  sceaux  : 

Voici  cette  charte  qui  porte  le  n"  VIII  dans  le  cartulaire 
de  Vivoin  : 

«  A  tous  les  fidèles  du  Chiist  qui  verront  cette  charte 
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Raoul  vicomte  de  Beaumont  salut  perpétuel  dans  le  seigneur. 
»  Parceque  les  actions  des  hommes  tombent  en  oubli  avec 
le  temps,  nous  avons  ordonné  d'écrire  ce  que  nous  avons 
fait  afin  que  nos  actes  conservent,  une  perpétuelle  valeur  et 
que  la  notion  en  arrive  aux  siècles  futurs.  Que  tous  présents 
et  à  venir  sachent  que  nous  prétendions  tenir  de  nos  ancêtres 
le  droit  et  la  coutume  continués  jusqu'à  nos  jours,  de  per- 
cevoir nos  prestations  (1)  trois  fois  chaque  année  à  Vivoin , 
dans  notre  terre,  et  là  pendant  trois  jours  consécutifs  d'y 
demeurer  avec  notre  femme,  notre  famille,  nos  gens,  à  la 
charge  par  les  moines  de  pourvoir  pendant  ce  temps,  à  tous 
nos  besoins.  De  plus  nous  prétendions  que  nous  avions  le 
droit  de  conduire  à  la  dite  maison  de  Vivoin,  pour  notre 
récréation,  nos  chevaux,  nos  chiens  avec  leurs  domestiques, 
en  quelque  manière  qu'ils  fussent  et  toutes  les  fois  qu'il 
nous  plaisait.  L'abbé  de  Marmoutier  et  le  prieur  de  la  dite 
maison  nous  contestaient  absolument  ce  droit  ;  toutefois  ils 
ne  voulurent  pas  s'exposer  à  notre  indignation  (2) ,  et  pour 
cimenter  une  paix  durable  entre  nous  et  nos  héritiers ,  et 
eux-mêmes,  ils  nous  ont  versé  trois  cents  livres  tournois. 
De  notre  côté,  pour  le  salut  de  notre  âme  et  de  nos  parents 
et  aussi  pour  le  salut  de  celle  d'Agnès  notre  femme  de  bonne 
mémoire  et  de  nos  fils  nous  avons  donné  en  perpétuelle 
aumône  à  la  maison  de  Vivoin  et  aux  moines  qui  y  résident 
tous  les  droits  que  nous  avions  ou  que  nous  réclamions  à  ce 
sujet  pour  nous  ou  nos  héritiers.  De  sorte  que  nous  ni  nos 
héritiers  ne  puissions  rien  exiger  à  l'avenir  sur  ce  point. 
Nous  promettons  du  reste  que  Richard  notre  premier  né 
approuvera  cette  donation  et  en  donnera  aux  moines  la 
confirmation  écrite.  Nous  avons  fait  cette  donation  et  con- 
senti cette  quittance  en  présence  du  Révérend  père  Maurice, 
évêque  du  Mans,  de  Maître  Denys,  archiprètre  du  Sonnois, 

(1)  Munitiones  nobis  ter  in  annis  singnlis  celebrare.  Ce  mot  celehrare 
pris  dans  le  sens  de  percipere,  liabere. 

(2)  Cutn  indignatione  nostra  nobis  cum  littigare. 
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et  Hubert,  doyen  de  Beaumont  ;  nous  avons  prié  ces  derniers 
de  donner  leur  assentiment  à  la  convention  ci  -  dessus  ; 
voulant  et  consentant  que,  si  nous  ou  quelqu'un  de  nos 
successeurs  osions  porter  atteinte  à  la  teneur  des  présentes 
lettres,  eux  ou  leurs  successeurs  portent  contre  la  personne 
des  contrevenants  la  peine  de  l'excommunication  et  que 
leurs  terres  soient  frappées  d'interdit.  Et  pour  que  ces 
lettres  portent  à  toujours  leur  plein  effet  nous  y  avons  fait 
apposer  notre  sceau.  Fait  l'an  de  grâce  1226.  » 

M.  Douët  d'Arcq  donne  sous  le  n»  829  de  son  magnifique 
ouvrage  sur  les  sceaux  des  Archives  Nationales  un  sceau 
qu'il  attribue  à  un  Raoul  qui  aurait  été  premier  né  de 
Raoul  III  ,  mais  on  voit  par  la  charte  précédente  que  le  fils 
aîné  de  Raoul  III  était  Richard  ;  il  faut  donc ,  croyons-nous , 
laisser  ce  sceau  à  Raoul  III,  en  voici  la  figure: 


Sceau  et  contre-sceau  de  Raoul  III,  1223. 


Au  centre  l'écu  des  Beaumont  à  quatre  chevrons  et  pour 
légende  :  f  S'  :  RADVLFI  vicecOMITIS  :  BELLIMONTIS. 

Le  contre-.sceau  porte  :  au  centre  une  pierre  gravée 
jnoderne  et  d'un    travail   inférieur  ;   autour  :   f   SECRE'  : 
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RAD'  :  FILII  :  VIC.  Nous  avons  déjà  vu  Raoul  III  se  servir 
de  l'expression  FILII  VICECOMITIS,  etc. 

Raoul  mourut  d'après  Le  Paige  en  1236,  cependant  Bilard 
a  cité  une  charte  donnée  par  le  même  vicomte  en  1237  au 
profit  des  chanoines  de  Saint-Pierre-la-Cour  et  des  frères 
mineurs  du  Mans  (1). 

Raoul  s'était  croisé  en  1218  et  l'on  pourrait  penser  que 
c'est  en  souvenir  de  son  voyage  d'Orient  qu'il  inséra  des 
intailles  antiques  dans  ses  sceaux  ;  mais  dès  1212,  il  scellait 
avec  la  belle  pierre  gravée  représentant  Diane.  Il  est  certain 
que  le  goût  des  intailles  était  général  en  France,  à  la  fin  du 
XIP  siècle  et  M.  Demay  a  publié  un  curieux  ouvrage  qui 
figure  toutes  les  pierres  gravées  en  creux  ou  en  relief  qui 
ont  été  insérées  dans  les  sceaux  des  rois ,  des  seigneurs  et 
des  ecclésiastiques,  depuis  le  Jupiter  Sérapis  de  Charle- 
magne ,  les  bustes  laurés  d'empereurs  de  Gharles-le-Chauve 
et  de  Gharles-le-Simple,  jusqu'aux  grilles  employées  par  de 
graves  chanoines,  jusqu'aux  pierres  gnostiques,  aux  pierres 
chrétiennes  et  à  celles  du  moyen  Age  ;  ces  pierres  sont  au 
nombre  de  367.  Notre  Diane  y  figure  sous  le  n"  37.  (Inven- 
taire des  Sceaux  de  V Artois  et  de  la  Picardie,  1  vol.  grand 
in-4o.  Imprimerie  Nationale,  1877.  ) 

Richard  fils  aîné  de  Raoul  III  lui  succéda  vers  1237  ;  mais 
dès  1249  une  maladie  l'emporta;  fut-il  enterré,  comme  ses 
ancêtres,  à  Étival,  on  le  dit  ;  mais  sa  statue  tombale  ne  nous 
est  pas  parvenue  même  en  dessin.  Il  ne  nous  reste  de  lui 
que  deux  sceaux  portant  tous  deux  le  titre  de  seigneur 
d'Amboise. 

(1)  Avant  de  partir  pour  la  croisade,  au  mois  de  novembre  1216,  Raoul  III 
qui  a  juré  de  servir  fidèlement  Philippe-Auguste,  consent  à  livrer  son  fils 
aine  Richard  II  à  la  garde  du  Roi  et  de  Guillaume  des  Roches,  sénéchal 
d'Anjou  ;  de  plus  tous  ceux  qui  gardent  les  forteresses  de  la  vicomte  de 
Beaumont  jureront  de  ne  les  rendre  qu'au  Roi  ou  à  son  commandement. 
(Act.  de  PhUippc-Auijuste,  par  M.  L.  Delisle,  n"  1691.)  Voir  aussi  les  deux 
chartes  suivantes  n^^*  1692  où  il  nous  parait  s'agir  de  Guillaume  de  Silliaco 
plutôt  que  Salliaco  que  porte  la  charte,  et  1695  par  laquelle  Guillaume  des 
Roches,  jure  de  garder  fidèlement  le  fils  aîné  du  vicomte  de  S''^  Suzanne. 
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Pour  la  première  fois  les  vicomtes  de  Beaumont  ou  leurs 
fils,  de  leur  vivant,  se  servent  du  sceau  chevaleresque. 

Voici  ce  sceau,  au  centre  un  chevalier  portant  l'écu  des 
Beaumont  galoppant  à  droite  ;  le  cheval  est  couvert  d'une 

housse  aux  mômes  armes.  En  légende:  S.  RICARDI 

MONTE  :  DNI  :  ANBAZIE.  —  c'est-à-dire  Sigillum  Ricardi 
de  Bello  monte ^  domini  Amhazie. 

Le  contre-sceau  porte  un  écu  aux  armes  chevronnées  de 
Beaumont  avec  la  légende  HOC  :  EST  :  SECRETVM  :  MEVM. 

Ce  sceau  a  été  placé  aux  Archives  Nationales,  sans  doute 
par  erreur,  parmi  ceux  des  Beaumont  de  l'Oise  qui  portent 
gironné.  Il  nous  parait  bien  être,  par  les  armes  et  la  date 
1234,  de  Richard  fils  aine  de  Raoul  III,  vicomte  de 
Beaumont,  au  Maine.  (N"  1369,  Douët  d'Arcq.  ) 


Sceau  et  contre-sceau  de  Richard  II ,  1234.' 


Un  autre  sceau  de  Richard  est  donné  à  son  rang  dans  la 
série  des  vicomtes  de  Beaumont,  sous  le  n°  832,  mais  avec 
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le  sous-titre  de  vicomte  de  Sainte-Suzanne  ;  Richard  n'étant 
pas  encore  vicomte  de  Beaumont  en  ce  moment. 

On  y  lit,  en  effet,  autour  d'un  écu  chargé  de  cinq  che- 
vrons :  S':  RIC OMONT MBAZIE  qu'on  ne  peut 

interpréter  que  par  les  mots  SIGILLVM  RIGARDI  :  DE  : 
BELLO  :  MONTE  :  DNI  :  ANBAZIE  comme  au  précédent. 

Le  contre-sceau  porte  une  rosace  à  six  feuilles  et  la 
légende  f  SECRETVM  MEVM. 


Sceau  et  contre-sceau  de  Richard  ,  1221. 


Ce  sceau  existe  en  original,  aux  Archives  Nationales  ;  il 
est  appendu  à  une  charte  de  l'an  1221 ,  par  laquelle  Richard 
promet  de  rendre  au  roi  plusieurs  forteresses. 

En  avril  de  cette  même  année  1221,  Richard  avait  em- 
prunté du  roi  Philippe-Auguste ,  une  somme  de  mille  marcs 
d'argent  pour  le  rachat  de  la  part  à  sa  charge  de  la  terre 
d'Amboise  et  de  Montrichard  qui  lui  était  échue  du  chef  de 
sa  femme,  Mathilde,  comtesse  de  Chartres,  fille  unique  de 
Sulpice,  seigneur  d'Amboise  et  de  Montrichard  et  d'Elisabeth 
de  Blois,  comtesse  de  Chartres.  {Act.  de  Philippe- Auguste 
par  M.  Léopold  Dehsle.  ) 
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Dans  la  charte  que  nous  avons  précédemment  citée  à 
l'occasion  d'un  sceau  de  Richard  et  qui  peut  être  considérée 
comme  conférant  au  roi  une  hypothèque  foncière,  Richard, 
sous  la  même  date  d'avril  1221,  s'engage  à  livrer  au  roi, 
quand  il  en  sera  requis  ses  châteaux  d'Amboise  et  de 
Montrichard,  et  ceux  de  Fresnay,  de  Beaumont  et  de  Sainte- 
Suzanne,  sauf  le  droit  de  son  père  tant  qu'il  vivra.  On  sait 
que  Raoul  III  ne  mourut  que  vers  1237  (1). 

Mathilde  de  Chartres  survécut  à  Richard  et  ne  mourut 
d'après  Le  Paige,  qu'en  1256,  mais  elle  ne  fut  pas  vicom- 
tesse de  Beaumont.  Ce  fut  Agnès,  fille  d'Agnès,  femme  de 
Raoul  III  qui  fut,  après  ses  frères,  investie  du  titre  et  de 
l'office  de  vicomte.  On  avait  déjà  vu  en  Anjou  des  femmes 
revêtues  du  titre  et  de  la  charge  de  sénéchal.  Il  nous  reste 
plusieurs  monuments  d'Agnès  vicomtesse  de  Beaumont. 

On  sait  qu'elle  épousa  Louis  de  Brienne,  avant  l'année  1253. 

Louis  de  Brienne  était  troisième  fils  de  Jean  de  Brienne, 
roi  de  Jérusalem  et  empereur  de  Constantinople  et  de 
Bérengère  de  Castille. 

Jean  de  Brienne,  deuxième  fils  d'Erard  II,  comte  de 
Brienne,  fut  envoyé  par  Philippe -Auguste,  en  1210,  en 
Palestine.  C'était  un  officier  de  fortune  dans  toute  la  force 
du  mot  ;  son  père  voulait  en  faire  un  moine  ;  le  jeune  homme 
qui  aimait,  au  contraire,  la  vie  aventureuse  et  excellait  dans 
tous  les  exercices  du  corps  se  sauva  de  Clairvaux  où  sa 
famille  l'avait  fait  entrer  et  se  signala  par  tant  de  proue.sses , 
que  sa  réputation  franchissant  les  mers,  parvint  jusqu'en 
Palestine  où  il  se  rendit,  déshérité  par  son  père.  Mais  la 
Providence  lui  vint  en  aide,  et  dès  le  lendemain  de  son 

(1)  Un  manusc)  il  qui  nous  fut  prêté  par  M.  le  duc  do  Luynesportait  la 
mention  suivante  : 

«  Richaid,  vicomte  de  Beaumont,  fils  de  Raoul  III,  et  frère  de  Guillaume, 
mourut  le  dernier  jour  d'août  1219  et  fut  enterré  à  l'abbaye  avec  son  père  ». 

C'était  un  manuscrit  de  Gaignières  selon  toute  apparence. 


< 
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arrivée  à  Acre,  il  épousa  Marie,  fille  de  Conrad  et  d'Isabelle, 
héritière  du  royaume  de  Jérusalem. 

Louis  de  Brienne  en  devenant  chef  d'une  nouvelle  tige 
des  vicomtes  de  Beaumont,  jeta  sai'  la  vicomte  de  Beaumont 
un  nouvel  et  vif  éclat.  Ses  armes  offraient  un  fond  d'azur 
chargé  d'abord  de  billettes  d'or  qu'il  transforma  en  fleurs  de 
lys  d'or,  peut  être  par  suite  d'une  concession  royale ,  et  sur 
le  tout,  un  lion  d'or  combattant. 

Ce  sont  elles  qui  maintenant ,  vont  se  substituer  partout 
sur  les  pierres  tombales,  sur  les  sceaux  et  sur  les  vitraux 
mêmes,  aux  armes  chevronnées  des  anciens  Beaumont. 

Louis  de  Brienne  et  Agnès  firent  à  ce  qu'il  paraît  restaurer 
à  Étival  la  chapelle  des  vicomtes  et  Gaignières  a  pu  voir 
encore  et  dessiner  deux  verrières  de  cette  chapelle  qui 
représentaient  ces  deux  personnages  à  genoux  ,  les  mains 
jointes  et  suppliantes. 

Louis  de  Brienne  est  à  droite  et  Agnès  à  gauche  ;  Louis 
porte  les  armes  de  Brienne  indiquées  plus  haut,  Agnès  a 
son  bliau  couvert  des  anciennes  armes  de  sa  famille,  le 
chevronné  d'or  et  de  gueules  ;  à  cette  époque  relativement 
ancienne  le  mi-parti  n'était  pas  encore  adopté  partout. 

Les  fonds  des  deux  vitraux  sont  rouges  et  bleus  et  les 
fleurs  de  lys  sont  d'or.  Louis  se  détache  avec  sa  cotte  bleue, 
sur  le  fond  rouge  et  jaune  des  armes  de  sa  femme,  celle-ci 
ressort  sur  les  couleurs  de  son  mari  bleues  et  jaunes. 

Gaignières  a  écrit  au-dessous  de  son  dessin  :  Vitres  de  la 
diapelle  des  fondateurs  à  Vabbaye  d'Étival,  au  Maine. 
Vitrages  qui  estaient  au  milieu  de  la  chapelle  des  Vicomtes 
de  Beaumont  à  Estival.  Nous  reproduisons  ici  ce  dessin. 

La  bordure  du  vitrail  représentant  Louis  est  d'azur  semée 
de  fleurs  de  lys  d'or,  ce  sont  les  armes  de  France,  plutôt 
que  celles  du  personnage  représenté,  suivant  une  coutume 
a.ssez  générale  au  milieu  du  XlIP  siècle  et  ce  qui  le  prouve 
c'est  que  les  bordures  de  la  vitre  où  Agnès  est  représentée, 
offrent  les  armes  de  Castille,  qu'on  associait  partout  à  celles 
de  saint  Louis. 
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Les  Brienne  en  prenant  possession  cla  la  vicomte  de 
Beaumont  ne  Ixmnirent  pas  complètement  les  anciennes 
armes  de  la  famille  de  Beaumont  qui  servirent  longtemps 
encore  à  décorer  les  sceaux. 

Ainsi  en  1258  on  trouve  un  sceau  de  Louis  de  Beaumont 
qui  porte  un  écu  aux  armes  mi-parties  de  Brienne  et  de 
Beaumont  ancien;  et  bien  longtemps  après,  le  sceau  de  la 
cour  de  La  Flèche  portait  encore  dans  son  contre-sceau  ces 
mêmes  armes  mi -parties,  comme  le  prouvent  diverses 
sentences  des  années  1312,  1325,.  1328  et  1337,  faisant 
parties  des  archives  de  l'hôpital  du  Mans. 

Ces  sentences  sont  pourvues  du  sceau  ci-après  ;  jusqu'en 
1337  on  y  lit:  f  SIGILLVM  .  AD  .  CAVSAS  l\ndictionis.... 
Le  contre-sceau  mieux  conservé  porte  CONTRA  SIGILLVM. 
AD.  CAVSAS.  DE.  FIXA. 


Sceau  et  contre-sceau  de  la  cour  des  vicomtes  de 
Beaumont  a  la  Flèche  de  1312  a  1337. 


Nous  devons,  croyons-nous,  reproduire  ici  une  charte 
assez  curieuse  copiée  au  Gartulaire  de  Vivoin,  donnée  par 
Louis  et  Agnès  aux  moines  de  cette  abbaye  ;  on  y  verra  le 
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rôle  qu'Agnès  jouait  dans  les  différends  relatifs  à  ses  héri- 
tages ;  elle  y  prend  le  titre  de  Vicomtesse  de  BeaumoiU  par 
droit  héréditaire. 

C'est  la  charte  IX  de  ce  cartulaire  : 

((  A  tous  ceux  qui  verront  ces  présentes  lettres,  Louis 
vicomte  de  Beaumont,  fils  de  Jean  d'heureuse  mémoire, 
roi  de  Jérusalem,  et  Agnès  sa  femme  salut  dans  le  Seigneur. 
Que  tous  sachent  que  comme  un  sujet  de  contestations  s'était 
élevé  entre  nous  d'une  part  et  le  prieur  et  les  moines  de 
Vivoin  du  diocèse  du  Mans  d'autre  part ,  touchant  les  faits 
ci-après  ;  les  moines  de  Vivoin  avaient  commencé  à  clore 
d'un  mur  une  certaine  partie  du  cimetière  de  Vivoin  dans 
lequel  la  foire  de  la  Saint-Barthélémy  avait  coutume  de  se 
tenir  annuellement,  de  plus  ils  avaient  fait  sur  cette  nou- 
velle clôture  et  sur  nos  fossés  enfermés  dans  celle-ci ,  un 
chemin  qui  conduit  à  leur  ancienne  porte  reconstruite  à 
nouveau.  Enfin  ils  nous  avaient  encore  porté  d'autres  préju- 
dices et  avaient  commis  à  notre  égard  d'autres  empiétements. 
Cependant  ne  voulant  pas  encourir  notre  déplaisir  et  se 
montrant  humbles  et  inclinés  à  la  raison,  nous  avons  par 
amour  de  Dieu  et  par  un  sentiment  de  piété  déféré  à  leurs 
supplications,  pour  le  salut  de  nos  âmes  et  de  celles  de  nos 
prédécesseurs,  de  nos  successeurs  et  par  le  conseil  d'hommes 
sages  nous  avons  déchargé  le  prieur  et  les  moines  de  toutes 
répétitions  à  cet  égard.  Nous  voulons  de  plus  et  nous  con- 
sentons que  le  prieur  et  les  moines  possèdent  et  tiennent 
en  paix  leurs  fours  avec  tous  leurs  ouvriers  habituels,  leur 
moulin  d'Ecorchefcve,  leurs  terres,  leurs  prés,  leurs  vignes, 
leurs  cens,  leurs  pâtures,  leurs  bois  et  tout  ce  qu'ils 
possèdent  au  temps  présent  dans  la  vicomte  de  Beaumont, 
sauf  les  revenus  et  les  droits  (jue  nous  avons  actuellement 
nous  et  nos  hommes  dans  tous  les  biens  sus-dits,  sauf  aussi 
qu'ils  ne  pourront  forcer  leurs  hommes  à  aller  andil  moulin, 
mais  que  la  mouture  du  bourg  de  Vivoin  sera  commune  tant 
avec  le  moulin  susdit  qu'avec  les  deux  autres  moulins  pio- 
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chains,  ainsi  qu'il  a  été  pratiqué  jusqu'ici.  Nous  voulons 
encore  et  concédons  qu'ils  aient  et  tiennent  en  paix  à  tous 
jamais  la  dite  clôture  de  leur  prieuré  avec  nos  fossés  y 
inclus;  bien  plus,  qu'ils  achèvent  le  mur  de  clôture  du 
cimetière  qu'ils  ont  commencé;  nous  réservant  la  justice 
que  nous  possédons  en  ce  moment  au  bas  desdites  clôtures , 
et  sauf  l'ouverture  de  la  porte  du  cimetière ,  le  jour  de  la 
Saint-Barthélémy  pour  la  foire  annuelle.  Annulant  ainsi 
toutes  les  querelles  et  controverses  qui  se  sont  élevées  à 
ce  sujet  entre  nous  et  les  moines.  Nous  Agnès,  vicomtesse, 
par  droit  héréditaire,  spontanément  et  non  forcée  avons 
donné  notre  assentiment  personnel  à  tout  ce  qui  précède  et 
pour  que  les  moines  sus-nommés  ne  paraissent  pas  ingrats 
envers  nous  à  raison  de  la  grâce  qui  leur  est  faite,  ils  nous 
ont  donné  huit  vingt  livres  tournois  (1)  que  nous  avons  reçus 
en  argent.  En  témoignage  de  ce  ,  nous  avons  accordé  audit 
prieur  et  aux  moines  les  présentes  lettres  revêtues  de  notre 
sceau.  Donné  l'an  1253,  au  mois  de  février.  » 

Louise  et  Agnès  vécurent  longtemps  et  l'on  trouve  deux 
chartes  de  l'an  1285,  dans  lesquelles  ils  font  divers  dons 
à  l'abbaye  d'Étival,  ces  chartes  sont  analysées  par  M.  Bilard 
sous  les  n"«  692  et  694,  de  son  ouvrage  sur  les  Arcliiveti  de 
la  Sarthe. 

Le  Paige  dit  positivement  que  Louis  de  Beaumont  fut 
enterré  à  la  Chartreuse  du  Parc-d'Orques  dont  il  augmenta 
les  revenus. 

Gaignières  a  reproduit  sa  statue  tombale  sans  indiquer  oi^i 
il  l'avait  vue  mais  il  me  semble  bien  extraordinaire  que 
Louis  n'ait  pas  été  enterré  à  Étival  dans  la  chapelle  des 
vicomtes  qu'il  avait  restaurée,  à  côté  de  sa  femm?  Agnès 
dont  la  pierre  tombale  y  a  été  retrouvée. 

Voici  la  pierre  tombale  d'Agnès  trouvée  par  moi  à  Étival. 

Gaignières   n'indiquait    pas   partout   au-dessous   de   ses 

(1)  Octies  vigenti  libras. 


b 

<u 

> 

-m 

o 

s 

Ci 

c^ 

m 

T-l 

0) 

i^ 

S 

(T) 

3 

Ol 

^"~' 

T^ 

C 
O 

'^ 

"O 

s 

/, 

es 

w 

S 

ce 

G 

« 

Q 

S 

rn 

« 

S 

>-> 

O 

T^ 

J 

"ÏTi 

» 

.2 

Q 

es 

■  «N 

f/> 

U 

•fi 

-<u 

> 

> 

3 
O 

"5 

s 

(/) 

r- 

0) 

TS 

O 

s 

2 
o 

aj 
"S, 
en 

*—< 

o 

3 

o 

S 

■< 

es 

O 

U 

0) 

M 

cq 

-QJ 

u 

a 

C/3 

s- 

•a 

*É^ 

z 

ni 

o 

S 

<a1 

«5 

Q 

-53 

W 

c 

J 

M) 

-< 

re 

a 

O 

^ 

0) 

o 

T3 

H 

W 

eo 

ce 

■a 

ce 

w 

1 
< 

O 

25 

iiSiiliii 


Y, 

O 

< 

Q 

S 
O 


z 

72 


a 

D 
H 

Si 


«mmms^^^m 


Pu  0  >Vf  s  *  5a  fi  «  e  T 


368 


dessins  où  les  statues  tombales  se  trouvaient  ;  il  ne  l'avait 
fait  ni  pour  Agnès,  ni  pour  Jean  I*"'' fils  de  Louis,  or  nous 
possédons  précisément  ces  deux  statues  au  Musée  archéo- 
logique du  Mans  pour  les  avoir  découvertes  comme  nous 
l'avons  dit  dans  les  ruines  de  Tabbaye  d'Étival.  Il  est  donc 
plus  que  probable  que  celle  de  Louis  y  avait  été  vue  et  dessi- 
née par  Gaignières.  Nous  donnons  cette  statue  qui  manque 
aujourd'hui  et  (jui  faisait  sans  doute  partie  des  sept  accusées 
par  Pesche. 

Ce  qui  peut  avoir  induit  en  erreur  Le  Paige  ,  c'est  qu'un 
Louis  de  Beaumont,  fds  de  Jean  II,  vicomte  de  Beaumont 
et  de  Marguerite  de  Poitiers,  (jui  fut  tué  à  la  bataille  de 
Coclierel ,  le  28  mai  13Gi,  fut  enterré  aux  Chartreux  du 
Parc  d'Orques^  ceci  est  certain  car  nous  possédons  au  Musée 
archéologique  du  Mans,  un  débris  important  de  son  tombeau 
consistant  en  un  groupe  en  bas-relief  composé  de  deux 
anges  à  genoux  soutenant  l'écu  de  Brienne,  semé  de  lys  au 
lion  brochant,  autrefois  placé  sur  le  cénotaphe  et  en  avant 
comme  le  prouve  le  dessin  de  Gaignières. 

Cette  pierre  nous  avait  été  donnée  par  M.  Auguy,  ancien 
notaire ,  propriétaire  du  Parc-d'Orques.  Nous  la  possédions 
depuis  longtemps  séparée  du  tombeau,  dont  nous  ne 
connaissions  pas  l'existence  antérieure  lorsque  la  recherche 
que  je  fis  il  y  a  quelques  années  dans  les  recueils  de 
Gaignières,  mit  sous  mes  yeux  le  dessin  du  tombeau  que 
voici  souscrit  de  ces  simples  mots  : 

«  Louis  de  Brienne,  vicomte  de  Beaumont  »,  et  plus  loin 
«  à  la  Chartreuse  du  Parc  ». 

Le  Paige  qui  avait  pu  connaître  les  dessins  de  Gaignières 
mais  qui  n'était  pas  assez  habile  archéologue  pour  distin- 
guer un  chevalier  du  XIV"  d'un  seigneur  du  XIIP ,  aura  pris 
ce  Louis,  fds  de  Jean  II,  pour  Louis,  fils  du  roi  de  Jérusalem 
et  c'est  ainsi  que  l'erreur  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours, 

Jean  I^""  fils  de  Louis  épousa  Jeaime,  d;une  de  la  Guierclie, 
de  Pouancé  et  de  Château-Gonthicr  ;  nous  ne  possédons  pas 
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d'autre  monument  certain  de  ce  vicomte  de  Beaumont  que 
la  belle  pierre  tombale  trouvée  à  Étival  et  déposée  au  Musée 
nous  la  décrivons  plus  loin  car  nous  ne  pensons  pas  qu'on 
puisse  lui  attribuer  les  sceaux  ci -après  mentionnés,  qui 
peuvent,  à  plus  juste  titre,  être  revendiqués  par  Jean  II  fils 
de  Robert,  fils  lui-même  de  Jean  I'^''. 

C'est  d'abord  un  beau  grand  '^ceau  où  Jean  II  est  repré- 
senté à  Étival  avec  une  armure  à  volets  portant  les  armes 
de  Jérusalem  ;  son  écu  est  couvert  des  armes  de  Brienne. 
Les  mêmes  armes  sont  empreintes  deux  fois  sur  le  caparaçon 
de  son  cheval.  Autour  on  lit  :  f  LE  SEEL  :  lEHAN  : 
VICOMTE  :  DE  :  BEAUMONT  SIGNEVR  :  DE  POVECE. 


Sceau  de  Jean  II  de  Brienne,  vicomte  de  Beaumont, 

4337. 


Ce  sceau  est  mentionné  dans  V Inventaire  de  M.  Douct 
d'Arcq  comme  existant  aux  Archives  municipales  de  Tours, 
où  je  l'avais  vu  en  elTet  et  copié  en  18 iO  ;  il  porte  le  n"  830 
de  cet  inventaire 
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Toutefois  nous  devons  dire  que  l'exemplaire  de  Tours  est 
loin  d'être  aussi  complet  quant  à  la  légende  que  l'exemplaire 
figuré  ici. 

Mais  Gaignières  avait  vu  et  dessiné  à  Marmoutier  ou  à 
Vivoin  ce  sceau  avant  qu'il  ne  fut  brisé  sur  ses  bords  et  il 
avait  relevé  la  légende  complète  telle  que  nous  la  donnons 
avec  ses  abréviations,  d'après  son  dessin. 

On  voit  que  Jean  se  pare  du  titre  de  seigneur  de  Pouancé, 


Contre-sceau  de  Jean  II,  vicomte  de  Beaumont,  1337. 

qu'il  tenait  du  chef  de  sa  grand'mère,  Jeanne  de  la  Guierclie, 
héritière  de  cette  terre. 

Ce  sceau  a  un  contre-sceau  fort  remarquable  qui  rappelle 
l'origine  illustre  de  la  deuxième  maison  de  Beaumont  issue 
des  rois  de  Jérusalem. 

L'écu  représenté  au  centre  d'une  rosace  ogivetée  offre 
les  armes  de  Brienne,  j^cirties  de  celles  des  rois  de  Jérusalem, 
dans  lesquelles  il  faut  faire  remarquer  la  multiplication  des 
croisettes  des  cantons,  suivant  en  cela,  celles  des  fleurs  de 
lys,  dans  le  blason  de  France. 

On  trouve  un  autre  sceau  du  même  Jean  II,  vicomte  de 
Beaumont,  appendu  à  un  titre  de  l'an  1339,  M.  Douët 
d'Arcq  dit  1337.  Il  provient  aussi  des  Archives  municipales 
de  Tours  où  je  l'ai  dessiné  il  y  a  quarante  ans. 

Sur  un  champ  semé  de  fleurs  de  lys,  s'étale  un  lion  com- 
battant dont  l'épaule  est  garnie  d'un   volet  aux  armes  de 
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Jérusalem  ;  sa  tête  est  couverte  d'un  heaume  sommé  d'un 
bonnet  pointu  qui  a  souvent  excité  notre  attention,  soit  sur 
ce  sceau ,  soit  sur  le  sceau  équestre  représenté  plus  haut. 


Sceau  de  Jean  II  de  Brienne,  vicomte  de  Beaumont, 

1337-1339. 


Ce  bonnet  singulier  pourrait  bien  être  un  bonnet  juif,  nous 
en  avons  vu  de  semblables  dans  les  manuscrits  du  Saint- 
Graal  du  XIV^  siècle. 

C'était  encore  un  moyen  de  rappeler  l'origine  illustre  de 
la  maison  de  Brienne. 

Gaignières  figure  dans  son  dessin  l'extrémité  de  ce  bonnet 
comme  olïrant  une  tête  de  dragon  ou  d'animal,  mais  je  crois 
qu'il  s'abuse  sur  le  caractère  de  cet  emblème. 

De  son  mariage  avec  Jeanne  de  la  Guierche  et  de  Pouancé 
Jean  l'-'^  eut  Robert  qui  lui  succéda  après  1305. 

Il  ne  nous  reste  pas  de  monument  du  temps  de  Robert  à 
moins  qu'on  ne  veuille  donner  à  re  seigneur  un  fort  joli 
sceau  de  la  cour  de  Beaumont  dont  voici  la  figure.  La 
matrice  originale  en  bronze,  existe  dans  la  collection 
Dongé-Charvet  ;  c'est  là  que  nous  l'avons  dessiné. 

Au  centre  l'écu  de  Brienne-Beaumont  dans  un  trèfle  ogi- 
veté  aux  angles,  autour  on  lit:  S  '  DE  .  LA  .  COVRT  DE 
BIAVMONT  :  AV  :  CAVSES  (sicl. 

On  voit  que  Beaumont  .se  disait  Biaumont  au  XIVp  siècle 
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ajoutons  tout  de  suite  que  ce  sceau  nous  paraît  aussi  bien 
appartenir  à  Jean  I«'"  qu'à  son  fils  Robert. 


Sceau  de  la  cour  des  vicomtes  de  Beaumont 
VERS  1320  ou  1330. 

Nous  trouvons,  en  effet,  un  sceau  curieux  de  la  cour  de 
La  Flèche  appendu  à  un  acte  de   1329  avec  cette  mention 


Sceau  de  la  cour  de  la  Flèche  ,  1329. 


expresse:  «  et  scellé  dou  sceau  de  Monseigneur  Jehan, 
»  Jehan,  vicomte  de  Beaumont,  seigneur  de  Pouancé  en 
»  l'an  mil  trois  cent  et  vingt  et  neuf.  » 
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Ce  sceau  assez  bien  conservé  est  aux  Archives  de  la 
Sarthe  ;  il  porte  au  centre  l'écu  au\  armes  de  Briennc- 
Beaumont,  accosté  de  deux  flèches  la  pointe  en  haut, 
armes  parlantes  évidentes  du  nom  de  La  Flèche. 

Autour  on  lit  :  S'  DE  LA  COVRT  de  la  FleicHE  :  AVX  : 
CAVSES. 

Nous  avons  publié  ce  sceau  et  son  contre-sceau  en  1869  à 
la  page  50  du  Catalogue  du  Musée  archéologique  du  Mans. 


CONTRE-SCEÀU  DE  LA  COUR  DE  LA  FlÈCHE,  1329. 

Le  contre-sceau  portant  en  cœur  les  mêmes  armes  a  pour 
légende  f  9TRES  :  DE  :  LA  :  FLEICHE. 

Nous  trouvons  ce  sceau  aux  deux  flèches  employé  par  les 
vicomtes  de  Beaumont  en  1328  et  1329,  en  même  temps  que 
celui  sans  les  flèches  avec  les  mêmes  armes  et  une  légende 
latine  que  nous  avons  reproduit  plus  haut.  Sa  gravure 
devait  être  plus  gracieuse  toutefois,  car  le  contre-sceau  porte 
les  armes  mi-parties  de  Brienne  et  de  Beaumont  ancien, 
que  nous  avons  vues  employées  sous  Louis  de  Brienne  tige 
de  la  nouvelle  maison  de  Beaumont  et  Agnès  héritière  du 
titre. 

Jean  I'^'",  mourut  vers  1305.  Il  fut  enterré  à  Étival  et  nous 
possédons,  comme  nous  l'avons  dit,  au  Musée  archéologique 
du  Mans,  sa  statue  tombale  qui  est  la  plus  belle  et  la  plus 
intacte  des  quatre  que  nous  avons  rapportées  d'Étival  en 
184C.  Toutefois  lesarcatures  du  cénotaphe  manquent  comme 
partout  ;  le  dessin  de  Gaignières  assez  lâché  sur  bien  des 
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points,  a  le  mérite  de  nous  conserver  cette  partie  du  tombeau. 

Voici  cette  belle  statue  tombale  dont  le  dessin  ne  reproduit 
pas  assez  fidèlement  tous  les  détails  exquis  de  cette  sculpture 
affinée;  on  sait  que  Gaignières  n'était  pas  très  exact. 

L'époque  de  la  fm  du  XIIl<=  siècle  et  celle  du  commen- 
cement du  XIV  siècle  est  en  effet  le  moment  oi^i  l'art 
français  était  à  son  apogée  ;  dans  les  premières  années  de  ce 
siècle,  il  conservait  encore  l'allure  grandiose  de  l'époque 
de  Saint-Louis  et  ajoutait  à  ces  grandes  traditions  je  ne  sais 
quoi  de  fini  et  de  séduisant.  Le  porche  de  la  Couture  au 
Mans,  regardé  avec  raison  comme  un  des  chefs-d'œuvre  des 
sculpteurs  du  moyen  âge,  est  précisément  de  cette  brillante 
période. 


Tête  et  bouclier  de  Jean  P''  de  Brienne-Beaumont. 


Notre  statue  tombale  de  Jean  P"-  est  digne  d'être  mise  en 
parallèle  avec  les  magistrales  statues  et  les  charmantes 
statuettes  du  tympan  de  ce  porche. 

Tout  est  à  étudier  dans  cette  statue  et  nous  avons  dessiné 
à  nouveau  la  chevelure  de  Jean  P''  qui  donne  une  idée  nette 
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et  précise  du  partage  des  cheveux  au-dessus  du  front,  pour 
former  une  sorte  de  coin ,  que  nous  avons  tous  porté  en 
■1830,  quand  Victor  Hugo,  le  bibliophile  Jacob,  et  tant 
d'autres  écrivains  de  la  pléiade  romantique  avaient  mis  à  la 
mode  le  moyen  âge  que  les  idées  modernes  ne  sont  pas 
parvenues  à  enlever  à  nos  études,  je  ne  dirai  pas  précisé- 
ment à  nos  atïections  et  à  nos  respects,  mais  au  moins  à 
notre  curiosité  toujours  inassouvie,  et  de  plus  en  plus  vive- 
ment excitée. 

Il  y  a  eu  au  moyen  âge ,  une  activité,  une  virilité  extraor- 
dinaire, qui  plaît  et  séduit  à  notre  époque  où  la  recherche 
du  bien  être,  fort  légitime  quand  elle  est  contenue,  domine 
quelquefois  et  rapetisse  les  caractères. 

A  la  mort  de  Robert  arrivée  en  1312  disent  les  uns  et  en 
1327  suivant  les  autres  Jean  II  lui  succéda  ;  il  épousa  en 
premières  noces  Isabeau  d'Harcourt  ,  et  en  secondes 
Marguerite  de  Poitiers  ,  fille  d'Aymar  IV  ,  comte  de 
Valentinois  et  de  Sibille  de  Baux  ;  ce  second  mariage  eut 
lieu  en  1330. 

Nous  n'avons  pas  de  monuments  funéraires  de  Jean  II  ; 
mais  les  sceaux  qui  peuvent  lui  être  attribués  ne  font  pas 
défaut  comme  nous  l'avons  vu.  De  plus  nous  possédons 
aux  Archives  de  hi  Sarthe  un  sceau  avec  son  contre- 
sceau  aux  armes  mi-parties  de  Brienne-Beaumont  et  de 
Poitiers  qui  portent  d'azur  à  six  hesans  d'argent  au  chef 
cVor. 

Tel  est  l'écu  placé  au  centre  du  sceau.  Doit-on  croire  c|ue 
nous  avons-là  des  armes  de  veuve  nécessairement,  et  que 
dès  1346,  époque  où  nous  voyons  paraître  ce  blason 
Marguerite  de  Poitiers  avait  perdu  Jean  II.  Je  ne  saurais  me 
prononcer  puisque  l'usage  des  armes  mi-parties  se  per- 
pétue à  la  cour  de  La  Flèche  depuis  Louis  de  Brienne  et 
Agnès. 

La  légende  du  sceau  est  f  SEEL  DES  COTRAS  DE  LA 
CHASTELLERIE  DE  LA  FLECHE. 

XI.     25. 
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Celle  du  contre-sceau  est  f  CONTRESEEL  DE  LA  FLECHE. 

Toujours  est-il  que  nous  trouvons  encore  ce  sceau  employé 
à  la  même  cour  en  1375,  1382  et  1386,  ces  sceaux  sont 
appendus  à  des  pièces  concernant  la  Maison-Dieu  des 
Ardents. 


Sceau  et  contre-sceau  de  Jean  II  de  Brienne-Beaumont 
ET  DE  Marguerite  de  Poitiers,  sa  seconde  femme. 

L'existence  de  ce  sceau  est  confirmée  par  un  autre, 
appendu  à  une  autre  pièce  de  1346,  aux  mêmes  armes,  dans 
le  même  dépôt  ;  il  est  malheureusement  très  mutdé  le  voici. 


Ces  sceaux  et  contre-sceaux  étaient  inédits  avant  que  je 
ne  les  eusse  publiés  à  la  page  51  du  Catalogue  du  Musée 
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archéologique  de  la  ville  du  Mans.  Te  f;iis;iis  remarquer  alors 
(1869  )  que  Marguerite  de  Poitiers  était  probablement  veuve 
en  1386,  lorsque  ces  sceaux  se  sont  produits  pour  la  pre- 
mière fois.  Aujourd'hui  je  serais  disposé  à  être  moins  affir- 
matif  par  le  motif  déjà  exprimé  de  l'usage  du  mi-parti 
dans  la  famille  de  Beaumont. 

Nous  avons  donné  plus  haut  la  statue  tombale  des  Char- 
treux de  Louis  de  Brienne  son  fils  ;  nous  avons  quelques 
motifs  de  croire  que  celle  du  père  y  était  aussi  et  l'on  se 
souvient  d'avoir  vu  gisant  au  Parc  d'Orques  d'autres  statues 
tombales  que  celles  de  Louis. 

Quoiqu'il  en  soit  il  ne  reste  aujourd'hui  plus  l'ieii  autre 
chose  de  cette  dernière  que  la  partie  antérieure  et  verticale 
du  cénotaphe  de  Louis,  donnée  comme  nous  l'avons  dit  au 
Musée  d'archéologie  par  M.  Auguy  père,  ancien  notaire  et 
possesseur  du  beau  domaine  du  Parc  d'Orques. 

M.  de  Montzey  a  fait  remarquer  l'erreur  de  ses  devanciers 
qui  plaçaient  en  Bretagne  le  lieu  de  Cocherel  où  fut  livré 
en  1364  la  bataille  de  ce  nom  dans  laquelle  Louis  de  Brienne 
fut  tué. 

Marie  de  Beaumont  seconde  fille  du  premier  mariage  de 
Jean  II  avec  Isabeau  d'Harcourt,  hérita  de  ses  frères  la 
vicomte  de  Beaumont  et  la  transmit  à  la  famille  d'Antenaise, 
par  son  mariage  avec  Guillaume  Chamaillart ,  seigneur 
d'Antenaise. 

M.  de  Montzey  a  donné  des  détails  intéressants  sur  cette 
alliance,  nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

M.  de  Montzey  fait  remarquer  avec  raison  que  le  nom  et 
la  famille  de  Beaumont  déjà  éteinte  comme  branche  mascu- 
line depuis  Agnès  femme  de  Louis  de  Brienne  «  disparaissent 
))  complètement  après  Marie  de  Beaumont-Brienne  qui  n'eut 
»  qu'une  fille  de  Guillaume  de  Chamaillard  d'AntenaibC 
»  appelée  aussi  Marie  et  dont  l'alliance  fut  des  plus  illustres 
»  puisqu'elle  épousa  Pierre  II,  comte  d'Alençon  du  sang 
»  royal  de  France.  » 
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On  peut  toutefois  faire  des  réserves  en  faveur  des  Beau- 
mont  d'Angleterre  qui  paraissent  être  des  descendants  en 
ligne  collatérale  ou  peut-être  bâtarde  des  de  Beaumont- 
Brienne,  comme  nous  allons  le  démontrer  lorsque  nous 
parlerons  plus  loin  des  célèbres  capitaines  anglais  Jehan  et 
Thomas  de  Beaumont  (1430). 

Mais  d'abord  étudions  les  monuments  de  Pierre  II ,  comte 
d'Alençon  et  de  Marie  de  Chamaillard. 

Le  plus  beau  et  le  plus  important  de  ces  monuments  est 
le  grand  sceau  de  Pierre  II  que  voici,  dans  lequel  ce  prince 
prend  les  titres  de  comte  d'Alençon  et  du  Perche^  seigneur 
de  Fougères  et  vicomte  de  Beaumont. 

Ce  sceau  n'était  pas  connu  avant  que  MM.  Lenormant  et 
Chabouillet  que  nous  aimons  à  associer  aux  efforts  de 
l'illustre  académicien,  ne  l'eussent  fait  connaître  assez 
imparfaitement  toutefois  dans  la  célèbre  publication  du 
Trésor  de  numismatique  et  de  glyptique. 

L'exemplaire  dont  ces  savants  hommes  ont  pu  avoir 
communication  était  bien  défectueux  et  la  reproduction 
laisse  grandement  à  désirer  notamment  en  ce  qui  concerne 
le  pavillon.  Plus  tard  les  Archives  Nationales  découvrirent 
un  spécimen  beaucoup  mieux  conservé  dont  nous  nous 
sommes  aidé  ;  mais  cet  exemplaire  n'aurait  pas  suffi  pour 
la  reproduction  du  pavillon  qui  manque  dans  ces  deux 
spécimens,  si  M.  de  Farcy,  dont  on  connaît  la  compétence 
et  les  services  rendus  en  cette  matière  ,  ne  nous  avait 
transmis,  il  y  a  trois  ans,  un  échantillon  qui  donne  enfin  le 
pavillon  dans  son  entier  et  qui  nous  a  permis  de  produire 
ici  la  figure  complète  de  ce  monument. 

Pierre  II,  au  port  d'armes,  tenant  de  la  main  droite  son 
épée  appuyée  à  sa  hanche  et  de  la  gauche  l'écu  d'Alençon 
semé  de  France  à  la  bordure  de  gueules  besantée  d'or,  est 
vêtu  d'une  dalmatique  fleurdelysée  à  la  même  bordure  ;  une 
cotte  de  mailles  visible  au  col ,  aux  manches  et  aux  jambes 
couvre  son   corps;   du   côté  droit  est  un  lion  coiffé  d'un 
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heaume  garni  de  deux  longues  plumes  avec  un  griffon  ailé 
au  sommet. 


Sceau  et  contre-sceau  de  Pierke  11. 
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Le  personnage  se  détache  sur  le  fond  d'un  pavillon  qui 
est  doublé  d'un  rideau  où  la  lettre  P  répétée  et  alternant 
avec  des  lys,  se  trouve  entremêlée  avec  la  légende  indéfini- 
ment répétée  :  T.EAVMENT.  Ce  rideau  ou  tenture  est  ter- 
miné par  une  frange  et  un  galon  portant  des  0  et  des  X. 

Le  sommet  du  toit  du  pavillon  est  formé  de  feuilles  imbri- 
quées limitées  en  avant  par  une  frise  ornementée. 

Le  contre-sceau  offrant  les  mêmes  armes  que  dessus  sou- 
tenues par  deux  lions  dans  une  position  autre  que  celle 
habituelle  et  fort  ornementale  porte  en  gothique  bourgeois  : 

ijliTti  pifrrr  rctc  îialcnron  eqvi  î»c  toiuiifrt's  ?  uicotf 
^c  bciunnont. 

Ce  beau  sceau  est  appendu  à  un  acte  de  139L 
On  trouve  un  sceau  du  même  Pierre  II  pour  la  cour  de 
La   Flèche  en  1389  aux  Archives  de  la  Sarthe  ;  la  légende 
fort  mutilée  ne  laisse   apercevoir  que   les  lettres  :   DE  LA 
CHAST 


Sceau  et  contre-sceau  de  la  chatellenie  de  la  Flèche 


L'écu  est  celui  de   Pierre    IL    Le  contre-sceau  olfrc   an 
contraire  les  armes  de    Bretagne   ou    peut-être  celles  de 
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Fougères  dont  il  était  seigneur.  Les  restes  de  la  légende 

donnent LA  FLESCHE. 

On  a  encore  un  sceau  de  Pierre  II  de  l'année  1391, 
mentionné  par  M.  Douët  d'Arcq  sous  le  n"  873  ;  en  voici 
le  dessin. 


Sceau  de  Pierre  II,  comte  d'Alençon,  1391, 


Au-dessus  d'un  écu  d'Alençon  disposé  en  tournois  on  voit 
le  heaume  du  comte  avec  les  deux  longues  plumes  et  son 
griffon  au  sommet,  le  tout  est  accosté  par  deux  lions  dans 
la  pose  ordinaire  au  XIV''  siècle.  Le  fond  du  sceau  est  orné 
de  fleurons,  une  colonne  en  spirale  soutient  le  heaume  et 
le  bouclier. 

On  possède  un  charmant  sceau  de  'Shwie  ,  femme  de 
Pierre  II,  dont  la  disposition  fort  originTile,  est  lidèlement 
reproduite  ci-après  : 


Sceau  de  Marie,  femme  de  Pierre  II. 
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Un  écu,  mi -parti,  représente  à  dextre  les  armes  du 
ma-i,  d'Alençon,  et  à  senestre  celles  propres  à  Marie  de 
Gliamaillart  héritière  de  la  vicomte  de  Beaumont  (i)  et  tout 
autour  disséminées  dans  des  cintres  séparés  par  des 
pointes    anglées,    les    lettres  M  :  A  :  R  :  I  :  E  : 

M.  Demay  a  reproduit  ce  joli  sceau  d'une  disposition  tout 
a  fait  originale. 

Il  est  mentionné  sous  le  n"  896  de  M.  Douët  d'Arcq. 

Pierre  II  mourut  à  Argentan,  le  '20  septembre  1404;  son 
corps  fut  inhumé  dans  l'église  des  Chartreux  du  Val-en- 
Perche  ;  sa  femme  mourut  dans  la  même  résidence ,  le  18 
novembre  14'25  et  fut  enterrée  dans  l'église  de  l'Hùtel-Dieu 
de  cette  ville  dit  de  Saint-Thomas.  Nous  n'avons  pas  leurs 
tombeaux. 

Jean  IV  dit  le  Sage  né  le  9  mai  1385  ,  au  château  d'Essey, 
avait  épousé  du  vivant  de  son  père  le  '26  juillet  1396,  Marie 
lille  de  Jean  \' ,  duc  de  Bretagne. 


Sceau  de  Jean  IV,  1408. 

On  a  de  lui  un  sceau  armoriai  catalogué  par  M.  Douët 
d'Arcq,  sous  le  n"  897,  il  est  appendu  à  un  acte ,  sans  date , 
des  protestations  des  princes  contre  le  duc  de  Bourgogne, 


(l)  11  Psl  prohaljlc  ([iio  lo  sire  de  Chaiiiailhiiil  avait  adopté  les  armes  de 
la  rainille  do  Deauiiioiit-Brieiiiie. 
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au  sujet  de  l'assassinat  du  duc  d'Orléans  ;   on  peut  toutefois 
placer  ce  sceau  à  l'année  1408. 

L'écu  d'Alençon  en  tournois  soutenu  par  un  lion  accroupi 
et  timbré  d'un  heaume  est  entouré  de  la  légende  : 

eii]  . . .  \o\]h  coitie  alrconii  ,  ?  .  p  . 

Jean  V  qm  lui  succéda  et  dont  on  connaît  suttisainnient  la 
grande  figure  a  laissé  d'abord  un  signet  catalogué  sous  le 
n"  898  du  catalogue  précité  et  dont  voici   la  figure. 


Signet  de  Jehan  V,  1423. 


Au  centre  Técu  d'Alençon  ;  autour  :  ^ 

X  parinim  cot  eitiillum. 

Ce  sceau  est  appendu  à  une  quittance  donnée  par  le  comte 
au  duc  d'Orléans,  son  beau-frère,  de  six  mille  livres  faisant 
partie  des  arrérages  de  la  dot  de  sa  femme.  —  29  août  1423. 

Un  autre  grand  sceau  plus  important  est  appendu  à  une 
promesse  du  duc  Jean  V  de  concourir  a  la  paix  avec 
l'Angleterre.  —Nantes,  6  mars  1440,  n"  899  des  Archives 
Nationales. 

Un  écu  penché  aux  armes  d'Alençon,  est  soutenu  par 
deux  lions  et  sommé  d'un  heaume  couronné ,  surmonté 
d'un  griffon,  croyons-nous  (ce  détail  est  assez  fruste).  — 
La  légende  de  ce  sceau  est  : 

S  iol)anni6   Itvi'w  alcnconii  comitiô  pcrtici  et  nicc- 
fomitis  brllimontie. 
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L'E  de  ET  est  assez  grand. 

Ce  sceau  a  deux  contre-sceaux  ;  l'un  mentionné  dans  le 
même  n»  899  porte  au  centre  Fécu  d'Alençon  et  autour  : 

contin  ôic\illDm  sûlucrum  f0^^l1ftorum. 

II  servit  lorsque  le  duc  d'Alençon   était   prisonnier  en 
Angleterre  en  1440,  Ce  contre-sceau  a  déjà  été  publié  page 


SCKAU  ET  CONTRE-SCEAU  DE  JEAN  V,  DUC  D'AlENÇON,  COMTE 

DU  Perche  et  vicomte  de  Beaumont,  1440. 


103  de  Jeanne  d'Arc,  par  M.  H.  Vallon,  grand  in-8",  1876. 
On  sait  qu'on  doit  à  M.  Dninoulin  les  illustrations  si  bien 
cijoisies  de  ce  Ix'au  volume. 
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L'autre  contre-sceau  qui  a  été  en  usiige  en  IMi-  porte  au 
centre  l'écu  d'Alençon  et  autour  : 

-L  fontitisic\illmn  iol]annis  ^lH•is  alcnconii. 

Ce  sceau  qui  a  été  donné  par  M.  Dumoulin  à  côté  des 
précédents  ne  diffère  pas  assez  de  tous  ceux  que  nous  venons 
de  voir  pour  être  reproduit. 

Ici  devrait  se  terminer  la  série  de  nos  monuments  sigillo- 
graphiques  des  sires  de  Beaumont  :  mais  nous  avons  décou- 


ScEAu  DE  Jean,  seigneur  de  Beaumont. 


vert  dans  le  dossier  Beaumont  du  Cabinet  des  titres  où, 
comme  l'on  sait,  les  pièces  émanées  de  tous  les  membres 
des  diverses  familles  de  Beaumont,  se  trouvent  mêlées  ou 
au  moins  juxtaposées,  au  grand  avantage  des  chercheurs, 
nous  avons  découvert  disons-nous,  non  sans  surprise,  qu'il 
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existait  en  France  au  commencement  du  XV'^  siècle  une 
famille  de  Beaumont  qui  portait  les  mêmes  armes  que  les 
vicomtes  de  Beaumont  de  la  famille  de  Brienne  et  qui  avait 
joué  un  rôle  assez  important  dans  les  guerres  anglaises. 

Seulement,  chose  étrange,  ces  Beaumont  sont,  à  ce  qu'il 
paraît  des  chevaliers  anglais  et  le  doute  n'est  pas  possible 
sur  ce  point  comme  on  va  le  voir. 

Il  s'agit  d'abord  de  Jehan ,  seigneur  de  Beaumont ,  cheva- 
lier banneret,  capitaine  du  château  d'Évreux. 

Nous  avons  donné ,  à  la  page  précédente  son  sceau  tel 
qu'il  existe  appendu  à  la  pièce  ci-après  décrite. 

&  Nous  Jehan,  seigneur  de  Beaumont,  chevaliei'  banneret, 
capitaine  d'Évreux,  promettons  de  bien  payer  les  hommes 
d'armes  de  trait  de  notre  retenue  pour  la  sauvegarde  dudit 
lieu  ;  pour  lesquelz  paiement  nous  a  esté  faict  par  Pierre 
Turreau,  receveur  général  de  Normandie,  pour  deux  quar- 
tiers d'an  finis  le  '28  .septembre  dernier.  —  Dernier  d'octobre 
li3l.  »  Scellé  en  cire  rouge  sur  queue  de  parchemin. 

Le  sceau  est  fort  beau,  les  armes  sont  incontestablement 
celles  des  vicomtes  de  Beaumont  de  la  maison  de  Brienne  ; 
le  lion  brochant  est  placé  fort  singulièrement  snr  une  plate 
forme  au  cimier  du  casque  ;  deux  gro.sses  fleurs  d'immor- 
telles ou  deux  artichauts  acco.stent,  on  ne  sait  pourquoi  un 
grand  heaume  décoré  d'un  lambrequin  lleurdelysé.  Autour 
on  lit  : 

siiiillum  io!)rtmii6  îiiii  ^l'  brlloinontc. 

Tout  d'abord  à  la  lecture  de  cette  pièce  on  ne  pouvait 
hésiter  au  sujet  de  la  nationalité  de  ce  personnage  :  Bouen 
capitale  de  la  Normandie  et  siège  du  receveur  général , 
ayant  été  prise  par  les  Anglais  dès  1410,  et  ayant  continué 
d'être  jusqu'en  novembre  1444  occupée  par  l'administration 
financière  et  monétaire  d'Henri  VI. 

Mais  on  possède  des  lettres  de  Heiui  V  datées  de  West- 
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minster  du  3  décembre  1389,  par  lesquelles  il  donne  à  Jehan 
de  Beaumont  pour  cinq  ans  la  garde  du  château  et  de  la  ville 
de  Cherbourg  ;  il  n'est  pas  douteux  que  ce  personnage  et 
celui  dont  nous  donnons  le  sceau  et  la  quittance  ne  soient 
une  seule  et  même  personne. 

Voici  une  autre  pièce  de  la  même  année  1431,  dans 
laquelle  le  même  Jehan,  sire  de  Beaumont  certitie  les  ser- 
vices des  charretiers  de  l'armée. 

Ce  certificat  est  ainsi  conçu  : 

«  Jehan,  sire  de  Beaumont,  lieutenant  de  Roy  nostre  sire 
en  ses  basses  marches  de  Normandye  et  cappitaine  de 
certeyn  nombre  de  gens  d'armes  et  de  traite  estant  D.  et  à 
l'asiège  devant  Loviers.  » 

((  Certificat  que  divers  charretiers  dénommés  ont  fait  des 

charrois  pour  l'armée  du  Roy et  pour  ce  vous  mandons 

et  chargeons  que  vous  ferés  paiement  estre  faicte  à  eulx 
comme  appartenant  à  reason.  » 

«  Tesmongne  mon  signet  et  seing  manuel  cy-mis  le  11^ 
jor  de  juin  l'an  1431.  » 


XpniMovxnt  CS*^-^ 


Signet  et  signature  de  Jehan  ,  sire  de  Beaumont  , 
chevalier  anglais,  1431. 

Ce  Jehan  de  Beaumont  eût  probablement  un  frère  ou  un 
cousin  du  nom  de  Thomas  de  Beaumont  sur  lequel  il  nous 
reste  aussi  quelques  données. 

Thomas  de  Beaumont  ou  simplement  Beaumont  sans  la 
particule  paraît  pour  la  première  fois  en  1421. 

A  cette  date,  d'après  les  rôles  de  Bréquigny  publiés  dans 
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les  Mémoires  de.  la  ISociélé  des  Antiquaires  de  Normandie ^ 
XXIII"^  volume,  p.  183,  n"  1025,  le  roi  d'Angleterro  Henri  V 
donne  à  Thomas  Beaumont  le  domaine  de  IJasquevilIe  et 
toutes  les  terres  qui  avaient  appartenu  en  Normandie  à 
Guillaume  Martel,  chevalier,  à  sa  femme  et  à  sa  mère ,  et 
qui  se  trouvaient  avoir  fait  retour  à  la  cour  par  suite  du 
décès,  sans  hoir  mâle,  de  Jean  de  Roos,  à  qui  le  roi  Henri 
les  avait  données,  après  les  avoir  confisquées  sur  Guillaume 
Martel  resté  fidèle  au  parti  national.  (Gommunication  de 
M.  Ch.  de  Beaurepaire,  archiviste  à  Rouen.  ) 

On  trouve  Thomas  de  Beaumont  avec  divers  titres  dans 
le  cours  des  années  qui  suivent  :  En  décembre  1 428,  il  assiste 
au  siège  d'Orléans  à  la  tète  de  huit  hommes  d'armes  et  de 
vingt-quatre  archers  à  cheval. 

En  mars  1431  il  est  capitaine  de  Château-Gaillard  avec  le 
titre  de  chevalier  banneret ,  capitaine  de  vingt  hommes 
d'armes  et  de  soixante  archers  à  cheval. 

Nous  avons  dessiné  ses  sceaux  appendus  à  diverses  pièces. 
La  plus  ancienne  est  transcrite  ci-dessous,  elle  est  déposée 
dans  le  dossier  de  Beaumont  au  Cabinet  des  Titres. 

«  Sachent  tuit  que  nous  Thomas  de  Beaumont,  chevalier, 
capitaine  de  Gaillart,  confessons  avoir  receu  de  Pierre 
Moreau,  receveur  général  de  Normandie  74  '.  7  ^  G  ''.  en 
paiement  des  gaiges  de  5  hommes  d'armes  et  15  archers  à 
nous  ordonnez  par  M""*  du  conseil  du  Roy,  estans  à  Rouen, 
pour  nous  accompaigner  et  aussi  Pierre  L'Archevesque 
esleu  de  Gisors  pour  faire  faire  la  démolition  de  la  place  de 
Jouy-en-Tère,  de  nouvel  refortifiée  et  occupée  par  les  enne- 
mis et  icelle  et  la  place  de  Trie-le-Chatel  et  aultres  du 
bailliage  de  Gisors,  prévosté  de  Chaumont  et  marches 
d'environ,  mal  désemparées  comme  est  es  trespas  du  Roy. 
Données  à  Rouen ,  le  6«  de  ce  mois.  Iceulx  gaiges  par  15 
jours  commençant  le  16  de  ce  dit  mois  que  nous  en  feismes 
monstre,  pardevant  le  dit  P.  L'Archevesque.  »  — 25  iii;iis 
1431. 
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A  cette  pièce  est  pendant  le  sceau  ci-après  que  nous  avons 
dessiné  avec  soin. 

Remarquons  que  Thomas  de  Beaumont  ne  s'intitule  pas 
Sire  de  Beaumont  comme  Jelian  dont  il  est  peut-être  frère 
puîné  ou  cousin. 

Ce  sceau  dont  la  légende  latine  est  S'  THOMAS  :  BELLO- 
MONTIS  :  MILITIS  :  porte  aussi  pour  cimier  du  heaume  le 
lion  passant  posé  sur  une  plate  forme  moins  accusée  qu'au 
sceau  de  Jehan.  L'écu  est  toujours  celui  des  vicomtes  de 
Beaumont-Brienne. 


Sceau  de  Thomas  de  Beaumont,  chevalier,  1431, 


Nous  trouvons  ce  même  sceau  appendu  à  une  quittance 
de  «  812  '.  3  s.  5  '^'.  ob.  tournois  en  prest  et  paiement  de 
gaiges  es  regairds  de    nous    chevalier  bacheher,  4  autres 

lances  à  cheval,   cinq  à   pied   et  30  archers pour  la 

défense  dudit  lieu  de  Gaillard ,  pour  un  quartier  commen- 
çant le  29*^  jour  de  décembre.  »  —  L'année  n'est  pas  indiquée. 

Une  autre  pièce  de  1429  dont  la  copie  est  ci-dessous  (1), 
donne  le  sceau  suivant  avec  une  légende  française. 

(1)  «  Sachent  tuit  que  nous  Thomas  de  Beaumont,  chevalUer  bannerel, 
capitaine  de  vingt  hommes  d'armes  et  de  LX  archers  à  cheval,  de  nouvel, 
à  nous  ordonnez  pour  ung  mois  pour  servir  au  siège  devant  Gaillart,  sur  les 
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On  y  lit  :  S.  THOMAS  DE  BIAVMONT  ;  on  remarquera 
pour  la  seconde  fois  l'usage  du  langage  vulgaire  dans  la 
dénomination  BIAVMONT  ;  nous  l'avions  déjà  vu  à  l'époque 
des  Jean  de  Brienne. 

On  sait  que  le  héraut  Berry  a  donné  dans  son  curieux 
armoriai  qui  comprend  précisément  les  blasons  de  tous  les 


Sceau  de  Thomas  de  Beaumont,  chevalier 

nobles  existant  en  France  de  14iO  à  1455,  une  partie  de 
ceux  d'Angleterre  du  même  temps.  Or  nous  voyons  à  la 
page  184  r"  les  armes  des  Beaumont-Brienne  souscrites  des 
mots:  Le  Sire  de  Blaumont.  Voir  plus  loin  ce  blason. 

Il  n'est  pas  douteux  que  ce  ne  soient  là  les  armes  de  Jehan 
et  de  Thomas  de  Beaumont  dont  la  descendance  existait  à 
cette  époque  comme  nous  allons  le  voir  ;  il  ne  pouvait  s'agir 


champs  et  autrement,  confessons  avoir  reru  de  Pierre  Tniicait  receveur 
général  de  Normandie,  la  somme  de  481  livres  13  sol/.  4  deniers  tournois, 
en  i)rest  et  paiement  des  gaiges  es  regars  de  nous,  15  autres  hommes 
d'armes  et  43  archiers  à  cheval,  du  nomhie  de  nostre  dicte  retenue  à 
desservir  pour  le  dit  mois  au  dict  siège  ou  armée  devant  Gaillart  commen- 
çant le  dict  jour  de  ce  pi'ésent  mois  de  mars  que  nous  avons  faict  nos  pre- 
mières monstres,  audit  lieu,  panlevant  iiol)le  lioinme  Tlionias  lîourg  écuier 
et  rnaistre  Jacques  Boulent  à  ce  commis.  Ce  paiement  a  été  faict  parle 
icceveur  général  par  vertu  de  h-ctres  ou  garant  de  monseigneur  h'  régent 
de  France  duc  de  Hedfort,  données  à  Rouen,  le  vu-'  jour  de  ce  dit  mois.  De 
la  quelle  somme  de  481  '.  13  «.  4"'.  tournoi.s,  nous  nous  tenons  pour  contens 
et  bien  paiez  et  en  quitte  le  Roy  notre  sire,  le  dit  receveur  général  et  tous 
autres.  En  témoignage  de  ce,  nous  avons  scell'  cesle  présente  de  notre  scel 
le  16"  jour  de  mars  l'an  li29. 
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alors  des  anciens  vicomtes  dp  B^aumont  éteints  depuis  long- 
temps dans  la  brandie  directe;  et  l'on  sait  rfue  les  auteurs 
du  XV «^  siècle  ne  font  pas  d'archéologie. 

Ces  Beaumont  anglais  étaient  donc  ou  des  descendants 
d'une  branche  collatérale  remontant  aux  anciens  Beaumont 
alliés  par  Roscelin  aux  rois  d'Angleterre,  ou  plutôt  des 
bâtards  des  Beaumont-Brienne  dont  la  filiation  nous  échappe, 
et  qui  se  seraient  établis  en  Angleterre. 


Le  sire  de  Biaumont. 

M.  Vallet  de  Viriville  n'a  pas  mentionné  à  la  table  de  son 
Armoriai  de  France,  Angleterre,  etc. ,  composé,  vers  4450, 
par  Gilles  Le  Bouvier  dit  Berry ,  ce  blason  des  Beaumont 
d'Angleterre,  mais  on  en  trouvera  l'indication  sous  le  n" 
1590,  ch.  XIIL  —Angleterre. 

Le  même  Thomas  de  Beaumont  appose  son  sceau  à 
légende  latine  sur  une  quittance  à  la  date  de  1434  ;  il  y  prend 
le  titre  de  «  Chevalier ,  nagaires  capitaine  de  Gaillard  ». 
Cette  pièce  est  signée.  Voici  le  fac-similé  fort  exact  de  cette 
signature  où  nous  voyons  un  nouvel  exemple  de  l'incorrec- 
tion grammaticale  des  chevaliers  anglais  ;  nous  avions  vu 

XI.     26. 
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Boni moiint  sovViv  de  la  plume  de  Jehan  sire  de  Beaumont  ; 
ici  nous  trouvons  Bealmount. 


0 


T^yyOT^^  ^  ■^^^PntC'Tn^é' 


^ 


f 


Signature  de  Thomas  de  Beaumont  ,  1434. 

Le  sceau  appendu  à  cette  pièce  est  plus  explicite  que  les 
précédents  :  le  voici  reproduit  avec  soin. 


Sceau  de  Thomas  de  Beaumont  avec  le  titre  de 

SEIGNEUR  DE  BASQUEVILLE  ,  1434. 


Le  heaume  est  toujours  sommé  d'un  lion  passant  et  l'écu 
en  tournois  est  bien  celui  des  vicomtes  de  Beaumont  de  la 
maison  de  Brienne. 
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Le  sceau  porte  en  légende  : 
S.  tl]cima6  ^c  bfaulmont  ^^  baqucnille. 

On  remarquera  l'orthographe  anglaise  de  BEA.VLMONT. 
Basqueville  ou  BacqueviUe ,  est  une  localité  située  près  de 
Dieppe.  Nous  avons  vu  comment  cette  seigneurie  avait 
passé  à  la  famille  de  Beaumont. 

Thomas  de  Beaumont  jouissait,  parait-il,  d'un  grand 
crédit  sur  l'esprit  d'Henri  VI,  car  en  janvier  1436,  les  rôles 
de  Bréquigny  font  mention  de  ce  personnage  (  p.  261 ,  n"^ 
1391,  1392)  comme  devant  être  mis  à  la  tète  d'une  armée 
que  le  monarque  anglais  avait  promis  d'envoyer  en  France 
pour  la  défense  de  ses  possessions  contre  les  entreprises  de 
La  Haire,  Poton,  etc.  (Communication  de  ).!.  Cli.  de 
Beaurepaire.  ) 

Mais  en  1447,  Thomas  de  Beaumont  était  mort,  car  on 
trouve  dans  le  dossier  du  Cabinet  des  Titres,  un  ordre  de 
délai  pour  Jean  de  Beaumont,  escuyer,  seigneur  de  Basque- 
ville,  fils  aisné  de  feu  Thomas  de  Beaumont,  chevalier. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  l'histoire  de 
cette  branche  anglaise  des  Beaumont  qui  parait  bien  se 
rattacher  aux  anciens  Beaumont-Brienne  du  Maine  car 
aucune  des  nombreuses  familles  de  France  qui  porte  le  nom 
de  Beaumont  n'a  pour  armes  celles  des  vicomtes  de 
Beaumont  du  Maine ,  et  une  telle  identité  de  blason  ne  peut 
exister  sans  un  lien  de  parenté  originel. 

Qu'il  nous  soit  permis  en  parlant  des  diverses  familles  de 
Beaumont  de  dire  un  mot  d'un  personnage  qu'on  voit 
souvent  paraître  dans  les  comptes  du  duché  d'Orléans  et 
qui  appartient  au  Maine  au  moins  par  ses  fonctions. 

Il  s'agit  d'Alain  de  Beaumont,  chevalier,  écuyer  tran- 
chant du  duc  d'Orléans,  puis  son  chambellan ,  enfin  capi- 
taine du  château  de  Sablé  au  Maine. 

Son  sceau  que  nous  avions  souvent  vu  aux  Archives  de 
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la  Sarthe,  mais  toujours  fruste  quant  aux  meubles  du 
blason,  nous  étant  tombé  sous  les  yeux  au  Cabinet  des 
Titres,  dans  un  état  de  conservation  suffisante,  nous  avons 
constaté  qu'on  y  trouvait  les  armes  de  l'ancienne  famille  de 
Beaumont  en  Bretagne. 

Voici  ce  blason  sur  lequel  on  voit  un  écu   en  tournois 
chargé  de  trois  pieds  fourchus,  à  la  bande  de 


Sceau  de  Alain  de  Beaumont,  1390-1420, 

Le  bouclier  est  soutenu  par  un  lion  et  un  griffon  ,  le 
heaume  est  sommé  d'un  animal  indistinct  entre  deux 
aigrettes. 

La  légende  est:  ALAIN  DE  BEAVMONT  en  capitales 
gothiques,  car  ce  sceau  est  assez  ancien  on  le  trouve 
appendu  à  des  pièces  de  1390  à  1420. 

Dans  la  pièce  que  nous  avons  vue  au  Cabinet  des  Titres, 
Alain  donne  quittance  de  «  cinquante  francs  d'or  pour  lui 
aidier  à  habiller  pour  aller  avec  le  dit  seigneur  (le  duc 
d'Orléans)  en  Lombardie  et  Italie.  11  octobre  1403.  » 

Le  héraut  Berry  en  dessinant  le  blason  n"  1263  où  l'on 
voit  trois  pieds  fourchus  avec  une  garniture  d'or  au-dessous 
mais  sans  la  bande,  écrit  au-dessous  :  Ceulx  de  Biaumont, 
et  place  cette  famille  en  Bretagne.  Il  est  certain  qu'Alain 
porte  un  nom  breton. 

D'après  le  héraut  Berry  ces  armes  doivent  se  blasonner 
ainsi  :  D'argent  n  trois  pieds  de  cerf  de  queides  ferrés  d'or 
(f"  130  recto). 
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La  bande  qu'on  voit  sur  le  sceau  d'Alain  n'est  peut-être 
qu'une  brisure. 


Cculi^   ^  ôi.iunw^vï- 


Maintenant  que  nous  avons  donné  une  grande  somme 
d'attention  et  de  critique  aux  monuments  historiques  si  je 
puis  dire  des  vicomtes  de  Beaumont,  essayons  de  faire 
pénétrer  le  lecteur  dans  la  vie  intime  des  cliens  de  ces 
seigneurs,  de  l'initier  aux  droits  et  aux  devoirs,  aux  pré- 
tentions et  aux  charges  des  deux  abbaye  ou  prieuré  qu'ils 
avaient  fondés  dans  leur  banlieue,  aux  rapports  des  desser- 
vants des  paroisses  limitrophes  avec  ces  même  abbaye  et 
prieuré  ;  au  régime  de  la  Maison-Dieu  de  Vivoin ,  des  Hospi- 
taliers dudit  lieu,  etc. 

Au  moyen  âge  tout  est  réglementé  avec  minutie  on  peut 
le  dire  ;  chacun  tient  à  ses  droits  et  il  résulte  une  série  de 
décisions  consignées  dans  les  cartulaires  qui  jettent  une  vive 
lumière,  sur  les  habitudes  contentieuses  de  nos  aveux. 
Aujourd'hui,  le  summum  jus  n'est  plus  got:ité  par  les  esprits 
éclairés  et  c'est  à  qui  laissera  quelques  lambeaux  de  sa  toison 
aux  buissons  de  la  route  dans  un  intérêt  de  paix  et  de 
commune  satisfaction. 

Nous  possédons  dans  le  Gartulaire  de  Vivoin  une  am[)le 
moisson  de  chartes  précieuses  à  ce  point  de  vue. 
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Ce  cartulaire  qui  existe  en  original  à  la  Bibliothèque 
communale  du  Mans  renferme  la  copie  de  123  chartes  con- 
cernant le  prieuré  ;  à  la  suite  55  autres  chartes  ont  rapport 
au  prieuré  de  Saint-Martin  du  Mans,  uni  à  Vivoin  d'ancienne 
date  ;  20  chartes  relatives  à  la  chapellenie  de  la  Maison-Dieu 
de  Vivoin,  enfin  12  chartes  concernant  la  Vaugonderie. 

La  première  charte  de  ce  cartulaire,  mais  non  la  plus 
ancienne  à  beaucoup  près,  puisque  nous  y  avons  vu  deux 
fois  transcrite  une  charte  du  vicomte  Roscelin  II,  traite  d'un 
règlement  important  entre  le  curé  de  Vivoin  et  les  moines 
du  prieuré. 

Cette  charte  est  de  Maurice  ,  évèque  du  Mans  et  date  de 
1223  ;  elle  ne  se  prête  pas  à  l'analyse  et  nous  pensons  que 
nos  confrères  la  liront  avec  intérêt  dans  l'original  de  très 
belle  écriture. 

La  Maison-Dieu  de  Vivoin  fut  fondée  par  un  généreux 
donateur  nommé  Jean  Le  Hirebec,  qui  vivait  encore  en  1244. 
L'évèque  GeolTroy  donna,  dans  une  charte  copiée  sous  le  n"  2 
du  cartulaire  précité,  le  règlement  de  cette  maison  ;  cette 
charte  assez  longue  mérite  également  d'être  lue  dans 
l'original. 

Les  Frères  Hospitaliers  de  Jérusalem  avaient  l'adminis- 
tration de  l'hôpital  de  Beaumont  ;  en  cette  qualité,  ils  éle- 
vaient la  prétention  de  percevoir  tout  ou  partie  des  oblations 
faites  aux  messes  de  sépulture  dites  soit  dans  l'église  même 
de  Vivoin,  soit  dans  les  chapelles  de  Beaumont  et  même  des 
meubles  et  immeubles  des  défunts  qui  seraient  décédés  au 
dit  hôpital. 

Une  transaction  assez  curieuse  intervient  entre  les  Hospi- 
taliers et  les  moines  de  Vivoin ,  et  révè(|ue  Maurice  en  pose 
les  bases  dans  une  charte  dont  l'original  latin  est  transcrit 
sous  le  n"  4  du  Cartulaire  de  Vivoin. 

Si  l'on  veut  connaître  les  rapports  du  curé  de  Beaumont 
avec  les  moines  de  Vivoin,  c'est  encore  une  charte  de  l'évoque 
Maurice,  de  l'an  1226,  qui  nous  instruit  ;i  ce  sujet  ;  n»  V  de 
ce  cartulaire. 
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Le  produit  des  foires  de  la  Saint-Barthélémy  à  Vivoin, 
appartenait  par  moitié  au  prieur  et  au  vicomte  de  Beaumont  ; 
cependant  en  1264,  il  survint  un  événement  grave  qui 
rompit  le  bon  accord  qu'on  avait  vu  régner  jusqu'alors  entre 
les  co-partageants  ;  le  représentant  du  prieur  se  vit  enlever 
la  bourse  où  étaient  les  deniers  communs,  par  les  prévôt  et 
bailli  du  vicomte. 

Ce  fait  est  narré  d'une  manière  assez  caractéristique  dans 


Donjon  roman  de  Beaumont-le-Vicomte. 


une  charte  latine  de  l'année  précitée  consignée  sous  le  n» 
XXXII  du  Cartulaire  de  Vivoin.  Nous  engageons  nos  con- 
frères à  consulter  encore  cette  pièce  dont  la  publication 
nous  aurait  entraîné  trop  loin. 

Il  nous  en  a  coûté  beaucoup  de  ne  pas  mettre  sous  leurs 
yeux  la  copie  in  extenso  de  ces  diver.ses  chartes,  qui  les 
auraient  édifiés  sur  les  rapports  établis  entre   les    p.iities 


—  -400  — 

litigieuses ,  mais  il  faut  savoir  se  limiter,  et  ne  pas  abuser 
d'une  hospitalité  déjà  si  largement  concédée.  Ce  que  nous 
venons  de  dire  suffît  du  reste  pour  mettre  sur  la  voie  ceux 
d'entre  eux  qui  voudraient  approfondir  ces  divers  sujets. 

Disons  maintenant  quelques  mots  de  la  partie  monumen- 
tale tant  à  Beau  mont  qu'à  Vivoin. 

Le  vieux  donjon  de  Raoul  de  Beaumont  est  encore  debout 
avec  ses  tours  d'angles  quadrilatères  et  leurs  nombreux 
contreforts  où  s'alignent  les  assises  brunes  et  blanches  de  sa 
construction.  Notre  cher  vice-président  M.  l'abbé  Robert 
Charles  a  donné  dans  son  Guide  illustré  du  Touriste  dans 
la  Sarthe,  à  la  page  128,  une  excellente  gravure  de  ce  vieux 
reste  du  temps  passé  d'après  un  dessin  admirablement  réussi 
de  M,  Bouet  ;  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  le  repro- 
duire grâce  à  l'extrême  obligeance  de  notre  confrère. 

La  porte  romane  du  XII^  siècle  de  l'église  de  Beaumont  a 
du  caractère  et  vient  d'être  photographiée  par  les  soins  de 
M.  l'abbé  Charles  qui  a  bien  voulu  en  céder  une  reproduc- 
tion à  la  collection  du  Musée. 

L'église  Saint-Hippolyte  de  Vivoin  oflVe  plus  d'intérêt,  bien 
qu'elle  soit  moins  ancienne,  à  en  juger  par  le  style  de  la 
grande  verrière  absidale  dont  nous  allons  parler  ;  il  semble 
que  la  construction  du  chœur  ne  remonte  pas  au-delà  de 
1220  à  1230,  mais  certainement  elle  n'est  pas  postérieure  à 
1250  et  voici  pourquoi.  Cette  belle  verrière  à  trois  lancettes 
est  de  pur  style  XIII^  siècle,  mais  archaïque,  si  je  puis  dire, 
c'est-à-dire  qu'elle  est  en  parfaite  communauté  de  style  et 
de  fa^jture  même  avec  les  remarquables  verrières  de  la 
cathédrale  de  la  chapelle  du  Chevet  ou  de  la  Sainte-Vierge  ; 
or  celles-ci  sont  de  vingt  ou  trente  ans  plus  anciennes  que 
les  verrières  du  chœur  de  la  cathédrale  (  Triforium  et  cle- 
restory  )  comme  le  prouve  surabondamment  leur  facture 
compassée,  gardant  encore  quelque  chose  de  l'exécution 
minutieuse  du  XII«  siècle  (i). 

(I;  Voir  tiolic  ouvrage  .sur  lis  Vitiitiix  peints  de  la  Catli.  du  Mans,  22  p. 
rie  texte  et  100  pi.  i,'raiid  iii-folio. 
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Les  verrières  du  chœur  ont  au  contraire  une  allure  déci- 
dée et  en  parafes  si  je  puis  dire,  qui  dénote  une  main  plus 
moderne  :  nous  allons,  en  décrivant  cette  magnifique  verrière 
la  merveille  de  l'église  de  Vivoin,  mettre  en  saillie  plus 
évidente,  les  rapports  d'art  qui  existent  entre  elle  et  les 
verrières  de  la  chapelle  du  Chevet  de  la  cathédrale  ;  aussi 
bien  n'a-t-on  pas  souvent  la  faculté  de  faire  de  tels  rappro- 
chements si  utiles  à  l'histoire  de  l'art  et  de  les  faire  pièces 
en  main. 

En  effet ,  nous  avons  été  appelé  à  donner  récemment  des 
soins  personnels  à  la  restauration  de  cette  belle  verrière  qui 
avait  perdu  depuis  longtemps  plus  du  tiers  de  ses  panneaux 
et  dont  le  surplus  avait  été  remanié,  il  y  a  dix  ans,  de 
manière  à  réclamer  au  plus  tôt  une  nouvelle  et  plus  savante 
restauration. 

La  fenêtre  a  trois  lancettes;  celle  du  milieu  comprenant  la 
vie  de  Notre-Seigneur  en  douze  médaillons  circulaires  sépa- 
rés par  une  jolie  mosaïque,  de  vingt-deux  demi  quatrefeuilles 
offrant  des  deux  côtés ,  les  figures  de  Notre-Seigneur  dans 
les  divers  états  de  sa  vie  et  quelques  scènes  qui  n'avaient 
pu  entrer  dans  la  série  des  médaillons  circulaires  comme  du 
reste  avait  fait  le  verrier  de  la  cathédrale. 

Nous  donnons  ici  ce  qui  restait  de  la  lancette  centrale 
exécutée  au  XIll*^  siècle.  (Voir  planche  I.  ) 

On  voit  que  les  sujets  allaient  de  bas  en  haut  en  suivant 
l'ordre  chronologique.  La  plus  ancienne  des  scènes  repré- 
sentées était  donc  :  Les  statues  d'Egypte  tombant  de  leur 
piédestal  au  passage  du  Sauveur.  11  fallait  par  conséquent 
trouver,  pour  compléter  le  bas  de  la  verrière,  cinq  grands 
sujets  naturellement  indiqués  par  la  verrière  de  la  chapelle 
du  Chevet  de  la  cathédrale  du  Mans  et  qui  furent  ainsi 
disposés  :  V Annonciation  ,  —  la  Naissance  de  Notre-Sei- 
gneur,  —  sa  Présentation  au  Temple, — les  Rois  Mages 
devant  Hérode ,  —  enfin  VAdoratio7i  des  Mages  ;  la  verrière 
de  la  cathédrale,  dont  nous  avions  les  calques,  nous  fournit 
ces  cinq  sujets  qu'il  suffit  de  réduire  un  peu. 
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Les  huit  demi  -  quatrefeuilles  des  côtés  sont  disposés 
ainsi  :  Le  Buisson  ardent  —  le  Vase  de  parfum  de  saint 
Grégoire^  —  les  Bergers  voyant  Vastre,  —  le  Lavement  de 
Venfant  Jésut> ,  —  le  Songe  d'Hérode ,  —  un  Roi  Mage  à 
cheval  guidé  par  Vastre,  —  deux  aidres  montrant  V astre  ^ 
—  les  trois  Rois  réveillés  par  Vange.  Tous  ces  sujets  sont  la 
reproduction  fidèle  de  ceux  de  la  cathédrale ,  comme  nous 
y  étions  autorisé  par  l'identité  frappante  du  surplus  de  la 
lancette  ci-dessus  représentée  et  que  nous  allons  décrire. 

Le  panneau  inférieur  circulaire  représente  la  Fuite  en 
Egypte, — au-dessus  la  Flagellation  (panneau  cuiieux  et 
qui  manque  à  la  série  des  sujets  de  la  chapelle  du  Chevet  de 
la  cathédrale)  —  plus  haut  Notre-Seigneur  portant  la  croijo 
et  assisté  par  Symon  de  Cyrène,  (panneau  identique  à  celui 
de  la  cathédrale),  —  phishiml  encore,  Notre-Seigneur  en 
croix  entre  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean,  enfin  au-dessus 
Jésus  mort  descendu  de  la  croix  jiar  Joseph  d'Arimatliie  et 
Nicodème ,  panneau  qui  manque  encore  à  la  cathédrale.  Un 
grand  Christ  assis ,  dans  des  proportions  beaucoup  plus 
considérables  que  le  reste  des  figures,  couronne  la  série 
du  sujet  en  montrant  ses  plaies. 

Dans  les  demi-quatrefeuilles  des  côtés  au-dessus  des  deux 
panneaux  des  statues  d'Egypte  qui  ont  été  restaurées  et 
pourvues  de  leurs  bases  comme  à  la  cathédrale,  on  voit 
du  coté  de  l'Evangile,  le  Sacrijice  d'Abraham  dont  le  cou- 
teau est  retenu  par  l'ange,  de  l'autre  côté,  Isaac  porte  deux 
hois  en  croix,  au  commandement  d'Abraham  ;  plus  haut  le 
lion  réveillant  son  petit  trois  jours  et  trois  nuits  après  sa 
naissance  ;  figure  de  la  Résurrection  très  affectionnée  au 
moyen  âge  et  qu'on  voit  partout.  (  Bède  sur  la  Genèse,  11, 
49.  Saint  Augustin  sur  saint  Jean,  traité  17,  saint  Jérôme 
sur  le  psaume  XV.  Sylva  allegoriarum  \evbo  quiescere.) 
Vi.s-à-vis  :  Le  Pélican  sur  sa  pitié  ;  h  côté  de  ce  groupe  le 
roi  David,  sans  l'inscription  ordinaire  DAVIT  qui  est  à  la 
calliédrale   —    plus    haut   les    Israélites    hicnl    ragncmi    cl 
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marquent  de  so7i  sang  la  porte  de  leur  maison.  Le  Tau  tracé 
au  chalumeau  est  l'emblème  de  la  croix  —  de  l'autre  côté, 
la  veuve  de  Sarepta  croisant,  devant  elle,  deux  morceaux  de 
bois  qu'elle  vient  de  ramasser,  symbole  de  la  croix  ou  de  la 
Religion  chrétienne  —  plus  haut  Jonas  sortaitt  de  la  haleine , 
symbole  de  la  Résurrection.  Vis-à-vis  :  la  Résurrection  du  fis 
de  la  Sunamite  ;  Elysée  manque  dans  ce  panneau  ;  il  est  dans 
celui  de  la  chapelle  de  la  Vierge  à  la  cathédrale  du  Mans,  où 
son  nom  ELISEVS  est  peint  pour  éviter  toute  incertitude. 
—  plus  haut  encore,  la  mort  d'Ahel  que  Gain  tue  avec  une 
hèche,  comme  à  la  cathédrale,  —  de  l'autre  côté  :  Béné- 
diciion  de  Jacoh,  les  mains  croisées  sur  les  têtes  d'Ephralm 
et  de  Manassé,  ce  qui  symbolise  les  Gentils  substitués  aux 
Juifs  dans  les  affections  et  les  vues  divines.  Les  deux  amor- 
tissements se  terminent  par  deux  chandeliers  d'honneur. 

Si  nous  ajoutons  que  dans  les  quarts  de  panneaux  du  bas 
nous  avons  placé  à  droite  (i)  les  armes  de  Marmoutier  et  à 
gauche  une  légende  avec  notre  marque  de  restauration,  nous 
aurons  décrit  complètement  la  lancette  centrale  de  cette 
verrière. 

Dans  la  lancette  de  droite  on  voit  la  légende  de  saint 
Martin  aujourd'hui  développée  dans  onze  panneaux  dœit 
deux  seulement  sont  anciens.  Quatre  modernes  remontant 
seulement  à  dix  ou  quinze  ans  ont  dû  être  supprimés  à 
raison  du  ton  rose  dont  les  blancs  avaient  été  enduits ,  cet 
émail  rose  changeait  absolument  le  ton  du  vitrail  ;  la  facture 
elle-même  aussi  bien  que  la  composition  de  ces  panneaux 
détonnaient  aussi  trop  complètement  avec  le  style  du  reste. 

Les  onze  panneaux  nécessaires  pour  remplir  la  lancette 
sont  dans  l'ordre  chronologique:  l''  Martin,  catéchumène 
dés  Vâge  de  dix  ans.  Decennis  jam  catechumenus  ; 

2°  Saint  Martin  voulant  se  faire  ermite  est  arraché  à  son 
ermitage  et  incorporé  dans  la  milice  ; 

(1)  Toutes  les  fois  que  nous  nous  servons  des  termes  à  droite,  à  gauclio, 
nous  entendons  la  droite,  la  gauche  du  monument  et  non  du  spectateur. 
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3"  Saint  Martin  à  cheval  coupe  son  manteau  et  le  donne  à 
un  pauvre  aux  portes  d'Amiens  ; 

4°  Jésus-Christ  apparaît  en  songe  à  saint  Martin,  vêtu  de 
cette  même  chlamyde  qu'il  avait  jetée  au  mendiant  et  disant. 
Martinus  ad  hug  CATECHU»ieHMS  hac  me  veste  contexit  ; 

5"  Baptême  de  saint  Martin  ; 

6"  A  Ligugé,  près  de  Poitiers,  saint  Martin  ressuscite  un 
catéchumène  ; 

7"  Messe  de  saint  Martin ,  célèbre  épisode  de  la  vie  du 
saint,  au  sujet  duquel  nous  avons  quelques  remarques  à  faire. 
Saint  Martin  célébrait  la  messe  ;  on  en  était  à  Vlnlation  ou 
préface.  Saint  Martin  levait  les  bras,  alors  un  globe  de  feu 
ou  plutôt  une  flamme  divisée  parut  au-dessus  de  sa  tête  et 
un  ange,  au  rapport  de  Durand  de  Mende,  lui  apporta  des 
bracelets  d'or  ou  bouts  de  manches  pour  couvrir  ses  bras 
qu'il  venait  de  dépouiller  de  leur  vêtement  pour  en  revêtir 
un  pauvre. 

Ce  fait  que  beaucoup  de  peintres  et  notamment  Le  Sueur 
ont  reproduit,  a  été  plus  ou  moins  complètement  traduit  par 
les  verriers  du  moyen  âge  et  il  est  intéressant  de  mettre 
sous  les  yeux  du  lecteur  l'interprétation  du  peintre  verrier 
de  Vivoin  rapprochée  de  celle  beaucoup  plus  complète  du 
peintre  de  la  cathédrale  du  Mans.  (Voir  planche  II.  ) 

A  Vivoin ,  la  flamme  qui  doit  surmonter  la  tête  de  saint 
Martin  a  été  supprimée  et  remplacée  par  la  mitre  dont  la 
tète  du  célébrant  est  couverte  sans  motif  déterminant  ; 
l'ange  est  repré.senté  porteur  des  bracelets;  peut-être, 
comme  l'espace  était  restreint,  le  peintre  a-t-il  craint  de 
placer  la  flamme  sous  la  flgure  et  les  mains  de  l'ange.  A  la 
cathédrale  du  Mans,  dans  la  chapelle  du  Chevet,  on  voyait, 
il  y  a  vingt-deux  ans  !  !  (  nous  sommes  forcé  de  constater 
encore  une  fois  ce  déplorable  retard  )  deux  panneaux  dont 
nous  avons  heureusement  publié  les  calques  in  extenso 
dans  notre  ouvrage  des  Calqua  des  vitraux  peints  de  la 
cathédrale  du  Mans.  Ils  représentent  le  même  .sujet,  mais 
avec  tous  les  développements  nécessaires. 


Planche  II. 
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Saint  Martin,  tète  nue  cette  fois,  surmontée  de  la  flamme 
miraculeuse,  lève  ses  bras  nus  devant  un  autel  où  l'on  voit 
un  ciboire  à  moitié  recouvert  du  corporal.  Le  saint  est 
couvert  d'une  chasuble  rouge  avec  le  pallium  archiépiscopal 
bien  qu'au  rapport  de  D.  Mabillon  et  de  D.  Ruinart  il  n'en 
ait  jamais  été  décoré  comme  M.  l'abbé  Lottin  l'a  fait  remar- 
quer avec  raison  ;  derrière  le  saint,  est  un  diacre  élevant  la 
patène  où  l'on  remarque  une  croix  cantonnée  des  lettres 
(/.l.i.u..  —  Un  autre  diacre  avec  manipule,  croise  les  bras 
devant  lui  absolument  comme  au  panneau  de  Vivoin.  —  Les 
deux  factures  sont  les  mêmes,  cependant  les  deux  panneaux 
de  la  cathédrale  sont  un  peu  plus  jeunes  d'allure,  la  liberté 
du  pinceau  s'y  fait  sentir  davantage  ;  mais  on  conviendra 
qu'on  ne  pouvait  guères  trouver  dans  nos  anciennes  pein- 
tures françaises  un  synchronisme  mieux  justifié.  Ajoutons 
que  nos  représentations  ont  une  valeur  absolue ,  ce  sont  des 
réductions  mathématiquement  exactes ,  obtenues  par  la 
photographie ,  d'après  des  calques. 

8°  Saint  Martin  attaché  à  un  énorme  pin  qui  tombe  sur  lui, 
en  détourne  la  chute  d'un  signe  de  croix.  Ce  panneau  est  du 
XIIP  siècle.  Un  bûcheron  donne  un  coup  de  hache  à  l'arbre 
que  deux  payens  tirent  avec  une  corde  ; 

9°  Saint  Martini  entouré  d'une  grande  foule  ,  rend  la  vie  à 
Venfant  d'une  femme  qui  Vimplore ;  en  légende:  REDDE 
FILIVM  ; 

10"  Origine  de  Marmoutier.  Saint  Martin  en  étude  dans  sa 
cellule  converse  avec  un  ange,  un  moine  transcrit  des  livres, 
un  autre  cultive  la  vigne,  un  troisième  bêche  la  terre.  En 
légende  :  MAIVS  .  MONASTERIVM  ; 

11"  Mort  de  saint  Martin  ;  son  âme  est  emportée  par  deux 
anges  ;  le  diable,  une  bourse  à  la  njain,  le  tente  vainement. 
Ce  dernier  panneau  qui  est  ancien  est  compris  dans  la 
pointe  de  la  lancette. 

Dans  la  lancette  à  gauche  est  représentée  la  légende  de 
saint  Hippolyte  en  un  même  nombre  de  panneaux  mais  de 
forme  circulaire. 
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Les  légendes  de  saint  Laurent  et  de  saint  Hippolyte  sont 
jointes  dans  l'œuvre  de  Voragine,  aussi  bien  que  dans  le 
vitrail. 

Ainsi  dans  le  premier  panneau  du  bas,  on  voit  saint  Laurent 
amené  devant  Dèce.  Légende  LAVRENTIVS  (  panneau 
ancien)  ;  le  second  (nouveau)  représente  l'ensevelissement 
de  saint  Laurent  par  les  soins  de  saint  Hippolyte  ;  le  troi- 
sième (  nouveau)  le  baptême  de  saint  Hippolyte;  le  qua- 
trième saint  Hippolyte  arrêté  à  table  pendant  son  repas 
(ancien);  le  cinquième,  le  saint  conduit  devant  Valérien 
(  ancien  );  le  sixième ,  saint  Hippolyte  fouetté  et  martyrisé 
(ancien  )  ;  le  septième,  saint  Hippolyte  attaché  à  deux  che- 
vaux fougueux  est  trainé  à  travers  les  rochers  et  les  épines 
(nouveau);  le  huitième,  Sapor,  roi  de  Perse,  se  sert  de 
Valérien,  meurtrier  de  saint  Hippolyte,  comme  d'étrier  pour 
monter  à  cheval  (  nouveau  )  ;  le  neuvième ,  le  pape  Léon  HI 
donne  son  corps  comme  un  riche  présent  à  l'empereur 
Charlemagne  (  nouveau  )  ;  le  dixième  ,  Triphonia  ,  femme  de 
Dèce  et  sa  fille  Cyrille ,  se  font  baptiser  par  Justin  (  ancien  )  ; 
le  onzième,  l'empereur  Claude  fait  décapiter  les  nouveaux 
convertis  (  ancien  ). 

Comme  on  le  voit,  il  restait  beaucoup  plus  de  panneaux 
de  la  légende  de  saint  Hippolyte  que  de  celle  de  saint 
Martin,  de  plus  les  morceaux  brisés,  minutieusement  réta- 
blis dans  la  facture  primordiale,  étaient  peu  nombreux. 

Il  existait  autrefois  dans  l'église  de  Vivoin  un  curieux 
tableau  sur  bois  du  XV"  siècle ,  représentant  saint  Hippolyte 
tiré  par  deux  chevaux  fougueux,  ce  tableau  devint  vers 
1840,  la  propriété  de  M.  l'abbé  Tournesac,  qui  en  quittant  le 
pays,  en  fit  don  au  Musée  du  Mans ,  en  même  temps  qu'une 
autre  précieuse  peinture  sur  bois  de  même  origine  et  du 
même  temps ,  représentant  l'Adoration  des  Mages  ;  ce  sont 
des  peintures  dans  le  genre  de  celles  de  Van-Eyck  que 
M.  Dugasseau  ,  conservateur  du  Musée,  a  fait  restaurer  avec 
grand  soin.  Ces  panneaux  peints  avaient  beaucoup  souffert 
et  étaient  tout  gondolés  quand  je  les  vis  en  1840. 
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Si  au  bas  de  la  magnifique  verrière  de  Vivoin  on  jette  les 
yeux  sur  le  pavage  du  chœur,  on  y  découvre  encore  mainte- 
nant les  restes  de  carreaux  émaillés  offrant  des  fleurons,  des 
rosaces,  des  aigles  à  deux  tètes,  des  fleurs  de  lys,  des 
oiseaux  afl'rontés,  des  représentations  d'évêques  et  d'autres 
motifs  qui  tous  ont  été  reproduits  assez  correctement  dans 
l'ouvrage  de  M.  Amé  intitulé  Carrelages  émaillés.  L'étude 
de  ces  carreaux  que  j'avais  faite  il  y  a  trente  ou  trente-cinq 
ans  m'avait  conduit  à  attirer,  dans  un  rapport  accompagné 
des  diverses  figures  représentées  sur  ces  carreaux,  l'atten- 
tion de  M.  le  Ministre  des  Beaux-Arts  sur  l'église  de  Vivoin 
et  à  solliciter  les  fonds  nécessaires  à  leur  restauration. 
M.  Darcy,  architecte,  attaché  à  la  commission  des  monu- 
ments historiques  fut  envoyé  sur  les  lieux ,  avec  mission  du 
Ministre  de  faire  un  rapport.  Cet  architecte  dont  on  connaît 
le  savoir  et  la  capacité  artistique,  y  joignit  un  plan  et  une 
élévation  qui  donnèrent  une  haute  opinion  du  monument. 
On  était  alors  sous  l'Empire  et  la  restauration  des  monu- 
ments historiques  recevait  une  vigoureuse  impulsion  au 
grand  avantage  de  l'art  et  des  artistes-artisans  qui  s'adonnent 
aux  travaux  délicats  des  restaurations.  On  s'occupa  d'abord 
de  dégager  le  porche  renfermé  dans  la  boutique  d'un  sabo- 
tier, puis  on  reprit,  en  sous-œuvre,  une  foule  de  détails 
charmants.  La  fenêtre  fut  remontée,  enfin  les  vitraux  furent 
restaurés  ;  mais,  disons-le,  non  aux  frais  de  l'Etat,  mais  en 
grande  partie  aux  dépens  de  feu  l'excellent  curé  M.  Le  Blanc 
qui  amassa  laborieusement  une  somme  de  1,700  francs  ;  le 
surplus  fut  fourni  par  les  fonds  départementaux  et  commu- 
naux. L'Etat,  car  je  veux  être  juste  pour  tous,  avait  contri- 
bué tant  sous  l'Empire,  que  sous  le  régime  actuel,  pour  une 
somme  de  plus  de  40,000  francs  à  la  restauration  du  gros 
œuvre. 

Il  existe  dans  l'église  quelques  autres  monuments  dignes 
d'intérêt,  d'abord  une  statue  tombale  d'un  rehef  considé- 
rable qui  doit  être  du  XIIP  ou  du  Xl\^  siècle,  sans  doute 
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d'un  prieur  de  Vivoin.  Pesche,  dont  la  critique  est  si  peu 
aiguisée,  dit  que  la  tradition  indique  cette  statue  comme 
étant  celle  du  frère  Fr.  Marpeaux,  l'un  des  principaux  bien- 
faiteurs ou  restaurateurs  de  cette  église,  vivant  en  1635,  ce 
qui  est  visiblement  impossible. 

M.  l'abbé  Charles,  avec  son  tact  d'archéologue  habile,  a 
déjà  signalé  dans  son  Guide  illustré  du  Touriste^  «  une 
Vierge  mère  en  marbre  blanc  du  XIV«  siècle  d'un  beau 
caractère  (page  134)  ». 

Les  bâtiments  du  prieuré  encore  bien  conservés  méritent 
aussi  une  mention  spéciale  ;  on  y  voit  une  magnifique  salle  à 
colonnes  supportant  des  voûtes  en  arcs  de  cloître  qui  sert 
maintenant  d'écurie,  elle  doit  être  du  XIV"'  ou  du  XV"  siècle. 
Au  dehors,  du  côté  des  jardins,  on  admire  deux  petits 
pilastres  couverts  d'arabesques  raphaëliques ,  des  premières 
années  du  XVI<=  siècle,  et  du  plus  fin  travail. 

Qu'il  nous  soit  permis,  avant  de  terminer  cette  étude, 
d'exprimer  toute  notre  gratitude  à  ceux  de  nos  confrères 
qui  nous  ont  aidé  de  leurs  doctes  avis  et  de  leurs  excellentes 
communications;  MM.  Alf.  Ramé,  de  Lasteyrie,  de  Beau- 
repaire,  vicomte  Samuel  Menjot  d'Elbenne,  l'abbé  Robert 
Charles,  Duchemin  et  Nobilleau.  Nous  nous  plaisons  à 
reconnaître  que  sans  leur  concours  obligeant,  nous  n'eussions 
pu  donner  à  cette  étude  la  précision  et  l'intérêt  qu'elle  peut 
offrir  dans  quelques-unes  de  ses  parties. 

E.  HUCHER. 
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—  Le  Bois-Manselet  et  le  chevalier  de  Ilaussey.  Le  Miuis, 
Ed.  Monnoyei',  lV-45  p.  in-8  carré.  —  Extrait  du  vol. 
précédent  et  tiré  à  25  exemplaires. 

Cordelet,  maii'e  du  Mans.  —  Observations  présentées  en 
faveur  île  la  réunion  des  quatre  communes  de  la  Ferté, 
Saint- Aiitoiiie-de  -  Rochefort,  Cheri'é  et  Cherreau.  Le 
Mans,  E.  Lebrault,  16  p.  in-8.  Tiré  à  50  exemplaires. 
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Cours  de  dessin  linéaire.  —  Le  Mans,  Leguicheux-Gallienne, 
80  p.  in-8. 

Documents  relatifs  à  l'histoire  de  la  ville  de  Craon.  Laval , 
Moreau,  in-8. 

Dubois  (l'abbé   Ernest),    vicaire  à  Brûlon.  —  Notice  sur 
Monsieur  l'abbé  Frédéric  Davoust,  curé-doyen  de  Brûlon. 
Le  Mans,   Leguicheux-Gallienne,  '24  p.  in-8. 
Extrait  de  la  Semaine  du  Fidèle. 

DuvAL  (  Louis  ),  archiviste  de  l'Orne.  —  Notes  pour  servir  à 
l'histoire  de  l'église  de  Montsor.  Alençon,  Marchand- 
Saillant,  15  p.  petit  in-8. 

EsNAULT  (  l'abbé  Gustave).  —  Notice  sur  le  docteur  A.  Le 
Pelletier,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  ancien  pré- 
sident de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la 
Sarthe.  Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin ,  24  p.  gr.  in-8. 
Tiré  à  50  exemplaires. 
Extrait  de  la  Revue  historique  et  avchéolo'jique  du  Maiuc. 

—  Note  sur  la  convocation  aux  Etats-Généraux  de  1651. 
Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  8  p.  gr.  in-8. 

Extrait  de  la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine. 

Expulsions  (les)  des  Religieux  à  Solesmes,  Le  Mans, 
Orléans,  Saint-Benoit-sur-Loire,  Gien,  Bourges,  Château- 
roux,  Issoudun,  Poitiers,  Ligugé ,  Nantes,  Angers, 
Saumur,  Bellefontaine  et  Tours,  en  novembre  1880.  Paris, 
librairie  de  la  Société  bibliogr.,  108  p.  in-18. 

Fleury  (Gabriel).  —  Exposition  d'Alençon.  Typographie 
de  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  place  des  Grouas,  à  Mamers 
(Sarthe).  Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  32  p.  gr.  in-8, 
avec  vign.  dans  le  texte. 

—  Les  Puits  funéraires  de  la  villa  gallo-romains  des  Terres- 
Noires,  à  Saint-Rémy-des-Monts,  près  Mamers.  Mamers, 
G.  Fleury  et  A.  Dangin,  23  p.  gr.  in-8,  tîg.  Tiré  à  100  exemp. 
Extrait  de  la  Revue  historique  et  arcliéolof/ique  du  Mai'ie. 

FouQUÉ  (l'abbé  Gabriel  ).  —  Les  Origines  de  la  langue  fran- 
çaise.—  Troubadours  et  Trouvères.  Le  Mans,  A.  Legui- 
cheux-Gallienne, 20  p.  in-8. 
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Frain  (  E.  ).  —  Mœurs  et  Coutumes  des  familles  bretonnes 
avant  1789,  démontrées  à  Taide  de  documents  tirés  pour 
la  plupart  d'archives  domestiques  ;  introduction  et  notes, 
par  E.  Frain.  —  Les  Ligueurs  de  Livré,  Mecé,  Izé,  leurs 
alliés  et  descendants.  Vitré,  J.  Guays,  1  vol.  in-16  carré, 
182  p.  Tiré  à  100  exemplaires. 

Froger  (l'abbé  Louis).  —  Ronsard  ecclésiastique.  Mamers, 
G.  Fleury  et  A.  Dangin,  79  p.  gr.  in-8. 
Extrait  de  la  Revue  historique  et  arcJiéologique  du  Maine. 

Fro.mont  (de).  —  Généalogie  de  la  famille  de  Fromont 
de  Bouaille  (de  1050  à  1881).  Mamers,  G.  Fleury  et  A. 
Dangin,  54  p.  in-8,  avec  armoiries.  Tiré  à  50  exemplaires. 

Gautier  (D''  Jules).  —  De  la  Fécondité  artificielle  et  de  son 
emploi  contre  la  stérilité  chez  la  femme,  3e  édition.  Le 
Mans,  Edmond  Monnoyer,  80  p.  in-18. 

Gentil  (Ambroise),  professeur  au  Lycée.  —  Mammalogie 
de  la  Sarthe.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  IV-4-4  p.  gr.  in-8. 
Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences 
et  Arts  de  la  Sarthe. 

Géraud  (D'),  médecin-major  au  31"^  d'artillerie.  —  La 
Fièvre  typhoïde  dans  la  garnison  du  Mans  ;  influences 
climatériques.  Le  Mans,  in-8. 

—  La  Chirurgie  antiseptique  dans  les  lazarets  allemands  et 
les  hôpitaux  anglais.  S.  l.  in-8. 

Graffin.  —  Renseignements  sur  la  situation  financière  de 
la  commune  de  Pontvallain.  Le  Mans,  Chenu,  4  p.  in-8. 

GuÉPiN  ( l'abbé  H.).  —  Saint-Roch,  patron  des  malades, 
honoré  dans  l'église  de  Souvigné-sur-Sarthe.  Mamers,  G. 
Fleury  et  A.  Dangin,  8  p.  in-32. 

Guéranger  (  dom  Prosper).  —  Conférences  sur  la  vie  chré- 
tienne prononcées  dans  le  Chapitre  de  Saint-Pierre  de 
Solesmes  (octobre  1872  —  mai  1874),  par  le  Révéren- 
dissime  Père  dom  Prosper  Guéranger,  abbé  de  Solesmes, 
d'après  les  notes  recueillies  par  plusieurs  moines  durant 
les  Conférences.  S.  1.  n.  d.  (1880),  3'2l  p.  in-4. 

Guerre.  —  L'Enseignement  familial.  Le  Mans,  Edmond 
Monnoyer,  35  p.  in- 18. 


—  417  — 

Guerrier  et  Launay.  —  Rapport  sur  l'action  du  froid  sur 
la  végétation  pendant  l'hiver  de  1879-1880.  Le  Mans,  Ed. 
Monnoyer,  20  p.  in-8. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture^  Sciences 
et  Arts  de  la  Sarthe. 

GuiET  (docteur).  —  La  Fièvre  typhoïde  est-elle  conta- 
gieuse? Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  15  p.  in-8.  Tiré  à  100 
exemplaires. 

GuiLBAUD  (  F.  ).  —  Les  Mobilisés  d'Ille-et-Vilaine  ;  la  Vérité 
sur  l'affaire  de  la  tuilerie  à  la  bataille  du  Mans  en  1871  ; 
rectification  à  divers  documents ,  notamment  à  l'ouvrage 
du  général  Ghanzy  :  La  Deuxième  armée  de  la  Loire. 
Angers,  Lachèse  et  Dolbeau,  63  p.  in-42  et  plan. 

GuiLLiER  (A.).  —  Notes  sur  les  Lingules  du  grèsarmo- 
ricain  de  la  Sarthe.  Lagny ,  F.  Aureau,  7  p.  gr.  in-8,  avec 
1  planche  lithographiée. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France, 
3«  série,  t.  IX,  p.  372-377. 

—   Notes   sur  les  météorites  et    spécialement    sur  celles 
tombées   au   Grand -Lucé,    le    13  septembre    1768.    Le 
Mans,  Ed.  Monnoyer,  8  p.  in-8.  Tiré  à  100  exempl. 
Extrait  du  Bulleti)i  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences 
et  Arts  de  la  Sarthe. 

Harmel.  —  Rapport  au  Congrès  des  associations  ouvrières. 
Le  Mans,  A.  Leguicheux-Gallienne ,  35  p.  in-18. 

Haton  DE  LA  GoupiLLiÈRE,  ingénieur  en  chef  des  mines.  — 
Rapport  au  nom  de  la  commission  d'étude  des  moyens 
propres  à  prévenir  les  explosions  du  grisou.  Paris,  Dunod, 
227  p.  in-8. 

Extrait  des  Annales   des    mines,     livr.     de     septembre- 
octobre  1880. 

Hauréau  (Barthélémy),  membre  de  l'Institut.  — Histoire 
de  la  philosophie.  Laval,  Jamin,  2  vol.  in-8. 

Hozier   (d').    —   Notice    généalogique   sur   la    famille   de 
Mcntesson.  Paris,  Firmin-Didot  et  C'^,  11-10  p.  gr.  in-4, 
avec  blason. 
Extrait  de  ï Armoriai  général  de  Franchi  (  complément  ). 
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HucHER  (Eugène).  —  De  l'Art  celtique  à  l'époque  méro- 
vingienne ;    agrafes  du   Musée   archéologique    du   Mans. 
Mamers,  G.   Fleury  et  A.  Dangin ,  20  p.  gr.  in-8,  avec 
grav.  dans  le  texte.  Tiré  à  100  exemplaires. 
Extrait  de  la  Bevi(e  Jdstorique  et  archéologique  du  Maine. 

Jacque  (  Emile  ).  —  Berceuse  indienne  de  Christophe 
Colomb;  ode-symphonie  de  Félicien  David,  transcrite 
pour  violon  et  piano,  et  dédiée  à  M'no  B.  Cuirblanc.  Paris, 
E.  Gérard,  gr.  in-i. 

JouBERT  (André).  —  Les  Négociations  relatives  à  l'évacua- 
tion du  Maine  par  les  Anglais  (1444-1448),  et  Deux 
attaques  des  Anglais  contre  le  Lude ,  en  1371.  Mamers, 
G.  Fleury  et  A.  Dangin,  40  p.  gr.  in-8.  Tiré  à  100  exemp. 
Extrait  de  la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maiue. 

—  René  de  la  Rouvraye,  sieur  de  Bressault.  Mamers,  G. 

Fleury  et  A.  Dangin,  51  p.  gr.  in-80.  Tiré  à  100  exeinpl. 

Extrait  de  la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine. 
Lauxay  ,     professeur     d'agriculture.     —    Rapport    de    la 

Commission  chargée  de  décerner  l'='s  prix  culturaux  en 

1881.    Le  Mans,   Edmond  Monnoyer,  12  p.  in-8. 
Le  Bêle  (D''  Jules).  —  Rapport  sur  les  travaux  des  Conseils 

d'hygiène  et  de  salubrité  du   département  de  la  Sarthe , 

pendant   les   années  1879  et  1880.    Le   Mans,    Edmond 

Monnoyer  ,  1  vol.  in-S. 

Lebreton  (H.  ).  —  Réponses  aux  allégations  erronées  con- 
tenues dans  le  compte-rendu  de  la  séance  du  Conseil 
municipal,  du  8  mai  1881,  inséré  dans  le  Journal  de 
Château-du-Loir,  du  3  juin  dernier.  Le  Mans,  Beauvais, 
2  p.  in-40. 

Le  Breton  (P.).  —  Etude  sur  le  Métayage  dans  la  Mayenne, 
et  particulièrement  dans  les  arrondissements  de  Laval  et 
de  Chàteau-Gontier.  Paris,  Société  île  typographie,  45  p. 
gr.  in-8. 
Extrait  du  RuUclin  delà  Société  denAgriculleurs  de  Fruiice. 

LEnnu  (l'abbé  Ambroise).   —   Les  Seigneurs  de  la  llocliu- 
Coisnon  (Notes  et  documents  ).  Mam'^rs,  G.  Fleury  et  A. 
Dangin,  IV-92  p.  gr.  in-8",  avec  planche  et  gravure  dans 
le  texte.  Tiré  <i  100  exemplaires. 
Extrait  d''  la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine. 
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Legeay  (Fortuné).  -  Nécrologie  et  bibliographie  de  la 
Sarthe,  1844-1880.  Le  Mans,  Leguicheux-Gallienne,  1  vol. 
in-8o,  IV-500p. 

Le  Guicheux  (  A.  ).  —  Les  Églises  de  Saint-Christophe-du- 
Jambet  et  de  Ségrie.   Mamers,  G.  Fleury  etA.  Dangin, 
13  p.  gr.  in-8o,  avec  vignettes  dans  le  texte. 
Extrait  de  la  Revue  liistorique  et  archéologique  du  Maine. 

Le  Hardy  du  Marais  (M?'),  évoque  de  Laval.  —  Lettre 
circulaire  demandant  des  prières  publiques  à  l'occasion 
de  la  rentrée  des  chambres.  Laval,  Chailland,  in-4'^  (n"  35). 

—  Lettres  pastorales.  Laval,  Chailland,  2  brochures  \n-¥ 
(n»s36et37). 

—  Les  Devoirs  des  parents  à  l'égard  de  l'instruction  reli- 
gieuse de  leurs  enfants.  Mandement  pour  le  carême  de 
l'année  1881.  Laval,  Chailland,  \\\-¥  (n^'  38). 

—  Lettre  pastorale  et  mandement  portant  publication  de  la 
Lettre  apostolique  Militans  Jesu  Christi  Ecclesia  et  d'un 
Jubilé  extraordinaire,  accordé  par  N.  S.  P.  le  Pape  Léon  XIII 
pour  l'année  1881.   Laval,  Chailland,  in-4o  (  n"  39). 

—  Gratiarum  actio  postmissam.  Laval,  Chailland,  in-4"jés. 
Lejay  (l'abbé  ).  —  Vie  de  Ms»'  Nanquette,  évèque  du  Mans. 

Besançon;  Jacquin,  55  p.  in-8'\ 
Lentuilé  (Mathurin).  —  Menus  propos  d'un  paysan  âgé, 

par  maître  Mathurin  Lentuilé,    natif  de   la  paroisse  de 

Saint-Martin-des-Marais ,    au  pays   du  Maine.   Le    Mans, 

Leguicheux-Gallienne  ,  34  p.  petit  in-18. 
LÉOPOLD  de  Chérancé  (R.  p.  ).  —  Expulsion  des  Capucins 

de  la  Cour  Saint-Laud,  in-18. 

—  Vie  de  .saint  François  d'Assise.  3«  édit.  Paris,  Poussielgue, 
1  vol.  in-8,  avec  1  portrait  de  saint  François  par  Ludovico 
Cardi. 

Lettre  à  MM.  les  députés  de  la  Sarthe  relative  au  commerce 

du  chanvre.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  in-4.  Tiré  à  100  ex. 
Lettre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Laval  au  Séuat,  sur  le 

mode  d'élection  de  ses  membres.  Laval,  Moreau,  in-8  raisin. 
Lettre  de  M'"«  la  Supérieure  des  Sœurs  de  Ruillé-sur-Loir, 

à  l'occasion  du  renouvellement  de  l'année.  Le  Mans,  Ed. 

Monnoyer,  4  p.  in-4. 

—  Lettre  annonçant  la  retraite  annuelle.  Le  Mans,  Edmond 
Monnoyer,  23  p.  in-4. 
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Lettre  de  MM.  les  conducteurs  des  Ponts  et  Chaussées  à 
Messieurs  les  Sénateurs  et  Députés  de  la  Sarthe.  Le  Mans, 
E.  Lebrault,  39  p.  in-i.  Tiré  à  100  exemplaires. 

Lettre  relative  aux  élections  municipales.  Le  Mans,  Ed. 
Monnoyer,  in-8. 

Liste  des  prêtres  qui  ont  assisté  à  la  Retraite  ecclésiastique 
donnée  au  Séminaire  du  Mans,  en  1881.  Le  Mans,  Ed. 
Monnoyer,  8  p.  in-4. 

Liste  des  prêtres  qui  ont  assisté  à  la  Retraite  ecclésiastique 
donnée  à  Laval,  au  Grand-Séminaire.  Laval,  Chailland, 
15  p.  in-8. 

Liste  des  prix  du  Concours  départemental  du  Mans.   Le 

Mans,  Ed.  Monnoyer,  10  p.  in-8. 
LoisoN  (l'abbé  F.-A.  ).  —  Sainte  Scholastique  ,  son  histoire 

ses  reliques  et  son  pèlerinage  à  Juvigny-les-Dames  (Meuse). 

Bar-le-Duc,  imp.  de  l'Œuvre  de  Saint-Paul,  192  p.  in-18. 
LouvARD  (Ludovic),  membre  de  la  Chambre  de  commerce 

de  Laval.  —  La  Réforme  des  tarifs  de  chemins  de  fer  et  la 

question  des  tarifs  spéciaux.   Paris,  E.  Dentu  (imp.  G. 

Masquin),  01  p.  in-8. 

—  Les  nouveaux  Tarifs  des  grandes  compagnies  de  chemins 
de  fer.  Laval,  Moreau,  in-8  raisin. 

—  Les  Modifications  nécessaires  au  contrat  de  transport  par 
chemin  de  fer.  Laval ,  Moreau  ,  in-8  raisin. 

Martonne(A.  de),  archiviste  de  la  Mayenne.  —  Rapport 
sur  les  archives  du  département  de  la  Mayenne,  pour 
l'année  1881.  Laval,  L.  Moreau,  23  p.  in-8. 

Maugeret.  —  L'Attaque  et  la  défense.  Luther  et  Loyola.  Le 
Mans,  Leguicheux-Gallienne,  1  vol.  in-8. 

Meignan  (Ms?'"),  évèque  de  Chàlons.  —  De  la  Nécessité  de 
la  religion  dans  l'éducation  pour  former  la  conscience. 
Mandement  pour  le  carême  de  1881 .  Chàlons,  in-4. 

MEN.JOT  d'Elrenne  (le  vicomte  Samuel).  —  Le  Siège  du 
Mans  en  1052,  d'après  des  lettres  inédites  des  ducs  de 
Beaufort  et  de  Nemours,  du  cardinal  Mazarin,  du  maré- 
chal d'Hocquincuinl,  des  marcjuis  de  Castelnau  cl  de 
Sainte-Suzanne,  des  comtes  d(^  Tresmes,  du  Lude,  de 
Sainte-Maure,   et  de  MM.   de  Navailles  et  de  Phiinville. 
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Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  98  p.  gr.  in-8.  Tiré  à 

100  exemplaires  dont  20  sur  papierde  Hollande. 

Extrait  de  la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine. 

Mertens  (docteur  Conrad).  —  Vie  de  saint  Liboire  ;  son 
culte  et  ses  reliques,  d'après  les  autorités  les  plus  dignes 
de  foi  et  les  recherches  de  la  plus  scrupuleuse  exactitude. 

MiRECOURT  (  Eugène  de  ).  —  La  Marquise  de  Courcelles.  2^ 
édition.  Paris,  G.  Leroy,  1  vol.  in--]2. 

MoNTOZON  (de).  —  Notice  sur  la  fondation  de  la  Piosière  à 
Ghàteau-Gontier,  par  un  Gastrogontérien.  Ghàteau-Gontier, 
H.  Leclerc,  1879,  11-42  p.  in-8,  avec  fac-similé  d'un  dessin 
à  la  plume. 

MoRANCÉ  (l'abbé  Charles).  —  Journal  d'un  aumônier  de 
garnison  en  temps  de  paix.  Le  Mans,  Leguicheux- 
Gallienne,  1  vol.  in-12. 

MoREAU  (capitaine).  —  Lettres  Mancelles,  li""  série.  Le 
Mans,  Albert  Drouin ,  04  p.  in-8. 

MouLARD  (Pierre).  —  Trois  Lettres  inédites  de  M'"«  de 
Montespan  (1700-1701).  Le  Mans,  E.  Lebrault,  16  p.  in-8. 

Œhlert  et  Davoust.   —  Sur  le  Dévonien  du  département 
de  la  Sarthe.  Paris  (Meulan,  imp.  A.   Masson),   1880, 
22  p.  gr.  in-8,  avec  3  planches  lith. 
Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France. 

Œhlert  (D.).  —  Note  sur  le  calcaire  de  Saint-Roch,  à 
Changé,  près  Laval.  Meulan,  A.  Masson,  7  p.  gr.  in-8. 
Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 
3e  .série,  t.  VIII,  p.  270. 

Or  (L.  d').  —  Souvenirs  de  la  Flèche.   Paris,   Mouillot, 
292  p.  gr.  in-18  Jésus. 

Orchestre  (F).  —  Revue  théâtrale,  artistique,  musicale  et 
littéraire,  publiée  sous  la  direction  de  M.  P.  Bouvier.  Le 
Mans,  Albert  Drouin,  20  septembre  1880  —  16  juin  1881,  95 
numéros  de  4  p.  gr.  in-4.  — Les  numéros  72  et  90  n'existent 
pas,  le  n"  7^  n'est  composé  que  de  2  pages,  et  les  \\°^  50, 
53,  56,  59,  62,  65,  68,  79  et  94  font  double  emploi  avec 
les  numéros  qui  les  précèdent. 


—  4^22  — 

Outremont  (M^""  d'),  évoque  du  Mans,  —  Les  Avantages  de 
la  souffrance.  Lettre  pastorale  et  mandement  pour  le  saint 
temps  du  carême  de  Tannée  188L  Le  Mans,  Edmond 
Monnoyer,  49  p.  in-4  (n"  34). 

—  Lettre  pastorale  donnant  communication  de  la  Lettre 
apostolique  Militajis  Del  Ecclesia  et  de  l'Encyclique  Sancta 
Dei  Civitas,  et  Mandement  relatif  au  Jubilé  accordé  par 
Sa  Sainteté  Léon  XIIL  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  20  p. 
in-4  (n"  35). 

—  Lettre  pastorale  faisant  connaître  la  prorogation  jusqu'au 
8  décembre  du  Jubilé  accordé  par  le  Souverain  Pontife. 
Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  3  p.  in-4  (n"  36). 

Pavet  de  Courteille.  —  Traduction  d'un  poëme  ouïgour 
de  Mir  Haïder;,  poète  du  XVP  siècle.  Lue  à  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  le  29  septembre  1881. 

Pavie  (Eusèbe).  —  Le  marquis  de  Jarzé.  Angers,  Germain 
et  Grassin ,  in-8. 

PÈLERINAGE  (cinquième)  du  diocèse  du  Mans  à  Notre-Dame 
de  Lourdes ,  présidé  par  Monseigneur  l'Évèque.  Le 
Mans,    Leguicheux-Gallienne,   36   p.   petit  in-18. 

PÈLERINAGE  (uu).  Le  Maus,  A.  Leguicheux-Gallienne,  8  p. 
in-8.  Tiré  à  50  exemplaires. 

PiCHON  (l'abbé  F.).  —  Notice  sur  M.  l'abbé  J.-L.-A.-M. 
Lochet,  vicaire  à  Notre-Dame  de  la  Couture.  Au  Mans, 
Leguicheux-Gallienne,  30  p.  in-8,  avec  portr.  phot. 

PiOLiN  (  Pv.  P.  Dom  Paul  ) ,  prieur  de  Solesmes.  —  Tombeau 
de  Matthieu  Gaultier,  XLV'^  abbé  de  Marmoutier  et  évêque 
de  Nègrepont  (1512-1537).   Arras,  P.-M.  Laroche^  16  p. 
gr.  in-8  ,  avec  1  dessin. 
Extrait  de  la  Revue  de  VArt  chréiien. 

Port  (Célestin),  archiviste  de  Maine-et-Loire.  —  Les  Artistes 
angevins,  peintres,  sculpteurs,  maîtres-d'œuvre,  archi- 
tectes, graveurs,  musiciens,  d'après  les  archives  angevines, 
Angers,  Germain  et  G.  Grassin,  1  vol.  in-8,  XXIV-334  p. 
Tiré  à  100  exemplaires. 

Procès  intenté  par  M.  Lehoux  contre  M.  Bertron-Auger.  La 
Flèche,  E.  Charrier,  63  p.  in-8.  Tiré  à  10  exemplaires. 

Procès-verbaux  des  délibérations  du  Conseil  général  (ii>  la 
Mayenne  et  Rapport  du  Préfet.  Laval,  Moreau,2  vol.  in-8. 
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Procès-verbaux  des  délibérations  du  Conseil  général  du 
département  de  la  Sarthe  et  Rapport  du  Préfet.  Le  Mans, 
E.  Lebrault,  2  vol.  in-8. 

Prytanée   (le)   et  les  Ecoles  préparatoires  militaires.  La 
^Flèche,  Charrier,  12  p.  in-4.  —  Tiré  à  20  exemplaires. 
QuELQUEJEU.   —   Mémoire    sur   la   demande   d'installation 

d'une  brigade  de  gendarmerie  à  Montfort.  Le  Mans,  Ed. 

Monnoyer,  12  p.  in-4. 

Rapport  présenté  à  l'assemblée  générale  des  actionnaires 
de  la  Société  du  Journal  du  Mans,  le  mardi  15  février 
1881.  Le  Mans,  Leguicheux-Gallienne,  8  p.  in-8. 

Rapport  sur  la  succession  de  M.  Mouette ,  ville  de  Beau- 
mont.  Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  16  p.  in-8.  Tiré 
à  100  exemplaires. 

Recueil  des  actes  de  la  préfecture  de  la  Mayenne ,  années 
1880  et  1881.  Laval,  Moreau  ,  2  vol,  in-8  carré. 

Recueil  des  actes  de  la  préfecture  de  la  Sarthe,  années 
1880  et  1881.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer ,  2  vol.  in-8. 

Règlement  de  la  Société  de  secours  mutuels  de  Marçon.  Le 
Mans,  Ed.  Monnoyer,  4  p.  in-8. 

Règlement  et  statuts  de  la  Chambre  syndicale  des  ouvriers 
plâtriers  de  la  ville  du  Mans.  Le  Mans,  E.  Lebrault,  20 
p.  in-8.  Tiré  à  100  exemplaires. 

RÉVOCATION  (une).  —  Le  Mans,  Blanchet,  15  p.  in-8. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine  ;  tomes  VIII  et 

IX.  Le  Mans,  Pellechat  (Mamers,  imp.  G.  Fleury  et  A. 

Dangin),  2  vol.  gr.  in-8  (348  et  384  p.  ),  avec  planches 

et  vignettes  dans  le  texte. 

Riandière-Laroghe.  —  Statistique  agricole  comparée.  Un 
progrès  à  réaliser.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  13  p.  gr.  in-8. 
Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture ,  Sciences 
et  Arts  de  la  Sarthe. 

RiPEAULT  (docteur).  —  Lettre  relative  à  sa  révocation  de 
médecin  du  dispensaire.  Le  Mans,  Albert  Drouin,  4  p.  in-4. 

RoGHAMBEAu  (  marquis  de).  —  Renée  de  Vandômois  la 
recluse.Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  27  p.  gr.  in-8.  fig. 
Extrait  de  la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine, 
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RuBLE  (baron  Alphonse  de).  —  Le  Mariage  de  Jeanne 
d'Albret.  Paris,  Labitte,  1877,  XIV-323  p.  in-8. 

—  Antoine  de  Bourbon  et  Jeanne  d'Albret,  t  I.  Paris, 
Labitte,  1881 ,  XI-446  p.  in-8. 

Sandret  (L.  ).  —  Louis  II  de  la  Trémoille,  ou  le  Chevalier 
sans  reproches,  d'après  le  Panégyrique  de  Jean  Bouchet 
et  d'autres  documents  contemporains.  Paris,  libr.  de  la 
Société  Bibliographique,  213  p.  in-12. 

ScARRON  (Paul).  —  Le  Roman  comique.  Publié  par  les 
soins  de  D.  Jouaust,  avec  une  préface  par  Paul  Bourget, 
et  eaux-fortes  par  Léopold  Flameng.  Paris,  libr.  des 
Bibliophiles,  2  vol.  in-lG,  XXXVI-251  et  232  p. 
Papier  vergé.  Il  a  été  tiré  en  grand  papier  :  10  exemp.  sur 
papier  du  Japon,  20  sur  papier  de  Chine,  20  sur  papier 
Whatmanetl70sur  papier  de  Hollande.  Petite  bibliothèque 
artistique. 

Sebaux  (  Ms^),  évoque  d'Angoulème.  —  Avis  et  éclaircisse- 
ments relatifs  aux  circonstances  présentes.  Mandement 
pour  le  carême  de  1881.  Angoulème,  in-4. 

Société  d'assurance  contre  la  mortalité  des  bestiaux.  — 
Procès-verbal.  Le  Mans,  Beauvais,  16  p.  in-8. 

Société  de  secours  mutuels  des  comptables  du  commerce , 
de  l'industrie  et  des  administrations  de  la  ville  du  Mans. 
—  Statuts.  Le  Mans,  Albert  Drouin,  34  p.  in-18. 

—  Assemblée  générale  semestrielle  du  9  juillet  1881.  Rapport 
par  A.  Cureau,  président.  Le  Mans,  Ed.  Monuoyer,  7  p.  in-8. 

Société  du  Matériel  agricole  de  la  Sarthe.  —  Procès-ver- 
baux des  conférences,  29*^  livraison.  Le  Mans,  Edmond 
Monnoyer ,  in-8. 

Société  générale  de  secours  mutuels  du  Mans.  —  Compte- 
rendu  pour  l'année  1880.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  4  p.  in-8. 

Sœure  et  Bretagne.  —  Etude  descriptive  et  technique  sur 
l'Exposition  industrielle  du  Mans.  Le  Mans.  E.  Lebrault, 
1  vol.  in-8. 

Statuts  de  la  Société  de  gymnastique  et  de  tir  de  Laval. 
Laval,  Moreau,  in-8  carré. 

Statuts  de  la  Société  de  secours  mutuels  de  Villaines-la- 
Carelle  et  du  Val-Pineau  (  Sarthe).  Mamers,  G.  Fleury  et 
A.  Dangin,  in-16. 
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Statuts  de  l'Association  charitable  des  femmes  du  monde. 
Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  8  p.  in-8. 

Supplément  au  catalogue  de  la  bibliothèque  gratuite  de 
Laval.  Laval,  Moreau,  in-4. 

Triger  (Robert),  docteur  en  droit.  —  Ob.servations  agri- 
coles et  météorologiques  sur  les  années  remarquables,  de 
1544  à  1789,  dans  la  province  du  Maine,  réunies  et  publiées 
par  M.  Robert  Triger.  Le  Mans,  Ed  Monnoyer,  11-57  p. 
gr.  in-8. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'Açirinilture,  Sciences 
et  Arts  de  la  Sarthe. 

—  Les  Etudiants  manceaux  à  l'Université  de  Caen,  1440- 
1567.  Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  lV-36  p.  gr.  in-8. 
Extrait  de  la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine. 

—  Note  sur  Jean  Lemaçon,  maître  des  œuvres  de  la  cathé- 
drale du  Mans  en  1397.  Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin, 
1()  p.  gr.  in-8.  Tiré  à  50  exemplaires. 

Extrait  de  la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine. 

Trotry-Girardiére  ,  pharmacien  au  Mans.  —  Conserves  et 
substances  alimentaires.  Questions  d'hygiène,  à  propos 
des  circulaires  de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du 
Commerce.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  15  p.  gr.  in-8.  Tiré 
à  100  exemplaires. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture ,  Sciences 
et  Arts  de  la  Sarthe. 

Valf-rambert  (Charles).  —  Répertoire  politique  et  histo- 
rique de  1880,  contenant  une  revue  politique  de  l'année, 
les  élections  sénatoriales  et  législatives ,  le  compte-rendu 
du  Sénat  et  de  la  Chambre  des  députés,  les  lois,  décrets, 
circulaires  et  documents  divers  concernant  chaque  minis- 
tère, une  revue  des  beaux-arts,  de  la  nécrologie,  etc. , 
publié  sous  la  direction  de  M.  Charles  Valframbert.  Paris, 
Quantin,  516  p.  in-8. 

Verlet  du  Ménil.  —  La  Patrie.  Le  Mans,  Leguicheux- 
Gallienne,  1  vol.  in-12. 

ViLLEPiN  (de).  —  Des  Engrais  chimiques.  Le  Mans,  Ed. 
Monnoyer,  in-8. 

XI.     28. 


CHRONIQUE 


Depuis  la  publication  de  notre  dernière  livraison,  le 
Conseil  de  la  Société  historique  et  arcliéologique  du  Maine 
a  admis  comme  membre  titulaire  : 

M.  Fernand  d'AILLIÈRES,  député,  déjà  membre  associé. 


La  Société  a  perdu  un  de  ses  plus  anciens  membres  asso- 
ciés ,  M.  l'abbé  Lamarre,  curé  de  Bourgnouvel  (Mayenne), 
auteur  du  Manuel  du  Pèlerin  à  Notre-Dame  du  Chêne  (Saint- 
Martin  de  Connée,  Mayenne),  livre  qui  a  eu  plusieurs 
éditions  (  au  moins  trois  ) ,  et  sur  lequel ,  tant  il  était 
modeste,  il  n'avait  pas  même  voulu  inscrire  son  nom. 
M.  l'abbé  Lamarre,  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie, 
s'était  dévoué  à  recomposer  la  curieuse  histoire  de  Bourg- 
nouvel  et  de  Belgeard  ;  il  laisse  divers  manuscrits  (recueils 
de  notes  ou  de  pièces),  relatifs  à  l'objet  des  patientes 
recherches  qu'il  a  continuées  jusqu'à  sa  fin.  Lors  de  l'excur- 
sion du  Congrès  archéologique  dans  la  Mayenne,  en  mai 
1878,  notre  laborieux  confrère  vint  se  réunir  aux  membres 
du  Congrès  qui  prirent  part  à  la  visite  du  célèbre  casleUum 
de  Jublains  et  s'entretint  avec  plusieurs  de  ses  collègues  des 
antiquités  et  de  la  gloire  passée  de  Bourgnouvel ,  auxquelles 
il  portait  autant  d'intérêt  qu'aux  monuments  de  la  vieille 
cité  des  Diablintes. 
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M.  l'abbé  Maillard,  curé  de  Thorigné-en-Charnie,  vient 
de  donner  au  Musée  de  la  ville  de  Laval  la  collection  des 
objets  préhistoriques  trouvés  par  lui  dans  la  vallée  de  FErve. 


On  vient  de  découvrir  encore  dans  la  commune  de  Chemeré- 
le-Roi  (  Mayenne  ) ,  sous  le  château  de  M™^  la  marquise  de 
la  Roche -Lambert,  une  grotte  habitée  aux  époques  pri- 
mitives par  les  peuples  de  la  vallée  de  l'Erve. 

Cette  grotte  renferme,  des  ossements  humains,  des 
ustensiles  et  des  armes  qu'on  rencontre  rarement  ainsi 
agglomérés. 

Les  fouilles  sont  conduites  avec  beaucoup  d'intelligence 
par  M^'c  de  Boxberg,  qui  a  déjà  dirigé  diverses  fouilles 
dans  les  grottes  voisines  de  Saulges  ,  sur  le  territoire  de 
Thorigné. 


Au  nombre  des  maisons  atteintes  par  la  percée  faite  à 
Laval  pour  établir  une  large  voie  à  travers  la  place  des  Arts 
depuis  la  place  du  Palais  jusqu'à  la  rue  Joinvilïe ,  il  en  était 
une,  rue  du  Pilier-Vert,  n"  9,  qui  présentait  un  certain 
intérêt  artistique. 

Elle  servait  sans  doute  de  demeure  à  un  pharmacien  ou  à 
un  droguiste  ;  elle  était  ornée  d'une  maîtresse  poutre  sculptée, 
servant  de  linteau  extérieur  qui  représente,  au-dessous 
d'une  corniche  à  moulures  en  retrait,  des  rinceaux  élégants 
avec  animaux  à  mi-corps  dans  les  volutes  et  autour  d'elles  ; 
à  droite  et  à  gauche,  aux  deux  extrémités,  on  remarque 
deux  mortiers  avec  des  pilons.  Deux  chimères ,  à  tète  de 
femme,  avec  des  ailes  et  des  pattes  et  une  queue  de  chien 
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supportent  un  écriteau,  où  on  lit,  sur  fond  noir,  en  lettres 
d'or  : 

ARS    VITyE 
FVGA    MORTIS 


Ce  morceau  de  sculpture,  qui  paraît  être  du  XV!!*^  siècle, 
taillé  en  plein  dans  la  poutre  et  sur  place,  sera  conservé 
au  Musée  de  Laval. 


LIVRES    NOUVEAUX 


Etude  sur  le  métayage  dans  la  Mayenne,  par  P.  Le 
Breton  ;  Paris,  1881 ,  45  p.  in-8«. 

C'est  pour  répondre  à  une  question  mise  au  concours  par 
la  Société  des  Agriculteurs  de  Frartce  que  notre  confrère , 
M.  P.  Le  Breton,  a  écrit  cette  intéressante  étude  sur  le 
métayage,  tel  qu'il  se  pratique  actuellement  «  dans  la 
Mayenne  (  spécialement  dans  les  arrondissements  de  Laval 
et  de  Château-Gontier )  »  avec  l'aide  de  «  l'honnêteté,  de  la 
bonne  foi,  des  habitudes  de  travail,  d'ordre  et  d'économie 
qui  distinguaient  les  familles  des  travailleurs  et  qui  se  sont 
heureusement  conservées  chez  la  plupart  d'entre  elles  ». 

Aux  yeux  de  M.  Le  Breton  «  le  meilleur  moyen ,  l'unique 
peut-être,  de  conjurer  la  ruine  de  la  propriété  rurale  »  est 
le  métayage  tel  qu'il  est  réglementé  dans  la  Mayenne  par 
les  Usages  ruraux  dont  la  dernière  rédaction  arrêtée  en 
1850  pour  l'arrondissement  de  Château-Gontier  et  en  1858 
pour  celui  de  Laval ,  n'est  guère  que  la  reproduction  des 
anciens  recueils  dressés  par  les  comices  agricoles  vers  1840. 
Les  bases  principales  de  cette  réglementation  sont  résumées 
dans  la  brochure  qui  nous  occupe,  laquelle  traite  en  même 
temps  des  obstacles  que  rencontre  le  métayage ,  des  modifi- 
cations dont  il  est  susceptible ,  et  enfin  des  avantages  qu'il 
présente  sur  le  faire  valoir  direct  et  sur  le  feimage  à 
prix  d'argent. 
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Nous  ne  saurions  reproduire  ici  tous  les  renseignements 
donnés  ;  bornons-nous  à  signaler  l'exemple  qui  nous  est 
fourni  dans  la  seconde  partie  de  ce  travail  :  Monographie 
(Txinc  mclairic  de  Varrotidissement  de  Laval.  Cette  pro- 
priété, contenant  vingt-six  hectares  de  terres  médiocres, 
était  en  1867  alïermée  pour  seize  cents  francs,  devenue  l'année 
suivante  colonie  partiaire  elle  a  produit  comme  part  de  pro- 
priétaire des  sommes  qui  se  sont  élevées  jusqu'à  3,459  francs 
pour  1874  et  qui  ne  sont  pas  descendues  au-dessous  de  1792 
tV.iiics,  chifl're  de  1879. 

Toutes  les  fermes  dont  on  transformera  le  mode  de  fer- 
mage ne  donneront  pas  sans  doute  des  résultats  aussi 
satisfaisants  ;  il  est  utile  néanmoins  de  les  étudier  dans  les 
tableaux  détaillés  de  M.  Le  Breton. 

Terminons  en  disant  que  dans  sa  séance  du  16  février 
1881  la  Société  des  Agriculteurs  de  France^  classant  ce 
travail  :  '(  la  meilleure  étude  sur  le  métayage  »,  a  décerné  à 
.son  auteur  le  prix  agronomique. 

Arthur  BERTRAND. 


L'Instruction  PRiMAmE  en  France  avant  la  Révolution 
d'après  des  travaux  récents  et  des  documents  inédits,  par 
l'abbé  Allain,  archiviste  du  diocè.se  de  Bordeaux.  Paris, 
1881,  Société  bibliographique,  in-12  de  XVI  et  304  pages. 

Bien  que  d'un  intérêt  général ,  le  nom  de  nos  anciennes 
écoles  du  Maine  revient  souvent  dans  cet  ouvrage,  grâce 
en  particulier  au  travail  du  savant  archiviste  (]ui  fut  le  pre- 
mier pré.sident  do  notre  Société  (1).  M.  l'abbé  Allain  établit. 

(1)  liccherc/icn  sur  l'iiisiruclion,  publique  diais  le  (léiutrleiiieul  de  la 
aarllie,  uvaiil  et  jwndanl  la  Révolution^  par  Ai'inand  Bcllce,  Le  Mans, 
Moiinoyei' ,  1875,  iii-12. 
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avec  un  talent  qui  n'est  plus  à  louer,  la  synthèse  d'une  foule 
de  documents  empruntés  à  l'histoire  locale,  il  les  réunit, 
les  coordonne  et  en  tire  les  conclusions,  en  s'appuyant 
toujours  sur  des  sources  citées  en  renvoi  avec  un  soin  scru- 
puleux. Aussi  ce  livre  est-il  avant  tout  une  «  œuvre  de  bonne 
foi  ». 

Tout  lecteur  souhaitera  avec  nous,  que  M.  Allain  pour- 
suive le  cours  de  ses  études,  et  qu'il  donne  au  public  quelque 
jour  l'histoire  de  la  haute  éducation  et  de  nos  facultés  de 
l'ancienne  France.  Le  sujet  est  digne  de  tenter  sa  plume ,  si 
précise,  si  érudite  et  si  impartiale. 

Robert  CHARLES. 


Recueil  d'objets  d'art  religieux  par  L.  de  Farcy.  Angers, 
1879,  31  planches  in-folio  et  texte  (1). 

Sous  le  titre  que  nous  venons  de  transcrire,  M.  de  Farcy 
a  réuni  une  série  des  plus  belles  planches  extraites  de  ses 
Mélanges  de  décorations  religieuses.  Les  photoglypties, 
exécutées  par  M.  Biaise,  de  Tours,  irréprochables  pour  les 
plus  délicats  eux-mêmes,  rendent,  avec  l'exactitude  que  l'on 
sait,  l'aspect  et  la  physionomie  pour  ainsi  dire  des  précieux 
joyaux  d'orfèvrerie  et  de  sculpture  offerts  aux  yeux  charmés 
du  lecteur.  Joignant  la  théorie  à  la  pratique ,  M.  de  Farcy 
montre  lui-même  quelles  ressources  les  anciens  modèles 
peuvent  fournir  à  l'industrie  religieuse  contemporaine,  (l'est 
ainsi    qu'il  donne  le  dessin  d\me  chappe  confectionnée  en 


(1)  On   peut  se  procurer  cet   ouvrage  chez  ^i.  Cautret  Belhoninie,  rue 
Poissonnière,  à  Angers. 
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Belgique  sous  sa  direction  pour  la  chapelle  de  Notre-Dame 
du  Chêne. 

La  plupart  des  planches  représentent  des  objets  apparte- 
nant au  Maine  et  aux  provinces  voisines,  Touraine,  Anjou 
Bretagne. 


^D' 


Robert  CHARLES. 
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